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Depuis  le  commertcement  delaMoj 
riarchie  jufqu  à:préfent. 

Far  ' Monfcur  i^hbî  F  Ê,.R  A  U.' 
I ES  G KA  N'a  S  ÇÂPl  ÏA ÎNESS. 
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Coorenus  dans  le  Tome  trêîi^êmcK 

£Qins  DE  BoiTRBoiK', jfrimUr,' 
du  nom,  Friitce  dcCcinJc^Fair  ^Ik  ' 
France  ^  Marquis  de  Cpnti\  Cjùrtier 
de  Sorffims^  ^  Gonvtmtur  de  Picardie 
C^  du^  Pays  reconquis  ,  Chef  de  la 
.  Ma'ifoh  de  Bourbon   Condl ,  fouf^   * 
Trançoîs  /,  Henri  U^  Francis  II ^ 
&  Charles  IX t  V^^  ^ 

AXDRÈ  DE  MaKT A LÈUB £ ETi     .r 
Seigneur  d^EJfe  &  dEpanvilUeri  ^ 
Chevalier  de  {Ordre  du  Itoi,  IJeuee^     ' 
nane  Général  de  fis  Armées  ,  &  prt- 
mier  Gentilhomme  de  là  Chambre  dea 
Rois  Franfoîsif  &  Henri  IL  Sdus  * 
Chartes  FUI,  Louis  XII^  François 
I,&  Henri  11^  a(f% 

Pavle  de  la  Bartwe  t  Seigneur, 
de  Thermes  y  Maréchal  de  France  ;    • 
Chevalier  de  VOràre  du  Roi.  Sous 
François  I ,  Henri  11^  François  II  » 
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iLLUSTRESr/ 

CoDCenus  dans  le  Tome  trêîz^meit  - 

iÇvis  DE  BoVREOifl  f rimer,  ' 
du  nom,  Frince dcCôndc^Faïr  (fi:* 
FranUf  Marquis  de  Cpnù\  Ç/imtcr 
de  Sûiffons ,  Cottvt$neur  de  Picardie 
C^  du^  Pays  rtconqtâs  ,  Chef  de  la 
,  Malfoh  de  Sourhon   Condl ,  fotû^  * 
Trançois  /,  ffenri  U^  Francis  II ^ 
&  Charles  IX,  pog»  % 

AXDRÈ  DE  MaKTALÈUBERTi   \ 

Seigneur  d*EJ[e  &  dEpanvilUeri  ^ 
Chevalier  de  {Ordre  du  Roi  ,  IJeuee^  . 
nane  Général  de  fis  Armées  ,  &  pre^ 
mier  Gentilhomme  de  là  Chambre  des» 
Rois  François  /,  &  Henri  IL  Sàus  '. 
Chartes  FUI,  Louis  XI I^  François 
I,&  Henri  11^  a(f% 

F  AU  LE  DE  LA  Bartwe  t  Seigneur, 
de  Thermes  y  Maréchal  de  France  ;    ■ 
Chevalier  de  VOrdre  du  Roi.  Sous 
François  I ,  Henri  11^  François  II  » 


&,  Charles  IX ^  •  541 

'Fïsnkte  M'4lfSSVK  •  Chevalier  de 
.   ÏOydr^'dk  Roi,  Maréchal  de  Camp  , 

'  .  Gouverneur  de  Turin.  Sous  François 

l^  Henri  II,  François  II ,  &  Char^ 

.  les  IX,  43  a 

'PlERRS  SrRoZZr ,  Chevalier  de 
.  TOrdre  du  Roi,  &  Maréchal  de  Fran* 
.  ^/Sous  François  I,  &  Henri  II , 
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LOUIS  l)EBOUKBON^ 

Pnrhicr  du  nom^  Prince  de  Condi^^ 
Pair  de  France  ^  Marquis  de  Conti^ 
Comte  de  Soijfons ,  Gouverneur  de 
Picardie  &  du  Pays  reconquis ,  Chef 
de  la  Maifon  de  Bourbon  Condé  ^ 
fous  François  U  Henri  11^  François 
II   &  Charles  IX^ 

ouïs  de  Bourbon  naquît     i  y^o* 
•iVendôiBeJeyM^i  ry^o, 
I  de  Ch^irlesde  Bo.urbo;:)l3uc  " 
I  Je  Vendônv?,  premier  Prin- 
ce du  Sang  ,  Gouverneur  de  Picardie, . 
&  de  Françoife  d'Alençon ,  aupara- 
vant veuve  de  François  d'Orléans , 
premier  du  nom ,  Duc  de  Longue- 
ville.  Charles  eût  de  ce  mariage  treize 
«nfans ,  £ept  Princes  &  /ix  Pjrinceilbs« 
Tome  XlIU  A 
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P.l^ïNCE     DE     GONDié.    ^ 

dt  Vendôme '^ ,  en  qualité  deGemil- 
homme  de  la  Ghambretdù  Roi^  à    IJS^* 
1 200  liv.  d'apoimemens.  L  fît  fa  pre^  ttamÊmmmm 
mieie  Campagne  en  i  J4P  »  lorlque  ^^^^^^'"^' 
Henri  II  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée    ^549^ 
dans  le  deflTein  de  recouvrer  Boulo-  p,gnJ*fe^î 
gnequiécoit  entre  les  mains  des  An-  &  v^ums». 
glois.  Condé  n'eût  p^s  beaucoup  d'oc* 
cafions  dV  (îgnaler  fon  courage  ;  oa      ... 
s'empara  lèulement  de  quelques  Forts 
que  les  Angtois  avoient  fait  conftrut 
re  pour  couvrir  la  Place  ;  &  comme  '  . 
la  laifon  étoit  trop  avancée  pour  for- 
mer un  fiége,  le  Koî  fe  contenta d'eii     .;      ' . 
faire  faire  le  blocus  >  pour  y  retqurner 
le  prîntems  fuLvant  ;  mais  Tes  Anglois . 
aimèrent  mieux  parler  de  paix ,  que^        .  '^  . 
de  contîner  une  guerre  quijeur  étoit  •     . 

fuoefte.  Le  traité  fut  Cgné  au  corn-  **^'^*^ 
niencement  de  Tannée.  Peu  après  les    i  j'jo# 
Anglois  rendirent  Boulogne ,  moyen- 
sanc  une  certaine fomme  que  le  Rolv 

*  C*eft  ainfî  quUl  eft  npmmé  dans  Tétat  é% 
la  ntiifoa  de  ce  Prince,  dreflé  par  Nicolas' 
Bretcreau  ,  Payeur .  des  gages  des  Officiers 
de  la  Matfoh  du  Roi,  pour  l*annèe  i$49.  Co 
Prince  prit  le  titre  de  Duc  de  Vendôme ,  lorf- 
qu! Antoine, fon  frère  aîné  le  quitta  pour  pren* 
éité  celui  de  Roi  de  Navarre.  Il  le  changea  peu 
datems  après  V  &  fetfic  appeller  Prmce  d« 
(:aauh  B^  Gta»  tU  U  Mai/ca  de  Frajut  »  u  u 
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6  L  o  u  î  s  I. 

'que  le  Prince  de  Condé  vouloît  bîefi 

'^SS^^  faire  à  leurs  Maifons  ,  &  le  mariagjs 

ne  fut  différé  qu'autant,  de  tems;qu'il 

cri  fallut  pour,  obtenir  Kagrément  du 

Roi. 

Il  V  eût  de  grands  obflacIesdeU 
part  de  la  Maifoh  de  Guife»  qUi 
-voyoitaveçpeine  le  degré  d'élévation 
des  Montmorenci  &  des  Coligni. 
JLes  Princes  Lorrains  appréhendoient 
que  ces  Seigneurs  ne  devin flent  enco- 
re plus  redoutables  lorfqu  ils  feroient 
alliés  à  la  Maifon  Royale  »  6c  qu'ils 
ne  réuiCflent  à  la  fin  à  faire  rendre 
aux  Princes  du  Sang  le  crédit  qu'on 
;avoit  ufurpé  fur  eux.  Diane  de  Poi- 
tiers  I  qui  polTédoit  toute  laffeâion 
du  Roi  ,craignoit  auffi  cette  alliance  « 
qui  par  la  fuite  pouvoit  porter  coup 
àfon  autorité.  Chacun  s'intérefTa  de 
fon  côté  pour  empêcher  la  concUiCon 
de  ce  mariage  ;  mais  tous  les  efforts 
furent  inutiles.  Le  Pripce  de  Condé 
trouvoit  une  riche  héritière  ,  &  met-^ 
toit  dans  fes  intérêts  deux  puifTantes 
Maifons  :  le  Connétable  &  les  Co* 
ligni  avoient  également  befbin  d*une 
«ufli  haute  alliance  pour  balancer  le 
crédit  des  Guife  «  avec  lefquelst  ils 
l^coient  déjà  en  rupture  ouverte  ;  ainfi 


Prince  DE  CoKD*.  9 
coût  ailleurs  elle  étolt  inacceflible  ,  à 
eaufe  de  la  montagne  efcarpée  fur  la-  ^SS}^ 
quelle  elle  eft  bâtie.  BriflTac  alla  lui- 
mémè  la  recdnnoître  »  &  la  difficulté 
qu'il  eût  à  monter  environ  trois  cens 
pas ,  lui  fit  perdre  refpérance  de  pou- 
voir fe  rendre  maître  de  la  Place  i 
tnais  Montluc  ,  qui  avôit  la  Conduite 
de  lartillerie,  ay^nt  remarqué  qu'il'y 
avoit  d'efpàcé  eci  efpace  fur  lia  mon- 
tagne de  petites  plate-formes  où  roji 
pouvoir  arrêter  le  canon ,  &  faire  re- 
pofer  ceux  qui  le  monteroienc ,  vint 
iropofer  au  Maréchal  de  placer  une 
Datterie  fur  cène  montagne.  L'entre- 
prî  ^e  parut  fî  hafat^Icfïjffè  au  Général , 
qu'il  fut  long-térrts  à  délibérer  ;  mais 
le  Prince  de  Condé  qui  la  trouvoit 
admirable ,  parce  qu  elle  étoit  difficile» 
appuya  fi  fortement  le  projet  de  Mont- 
luc ,  que  Briffac  ne  pouvant  fe  refufiàr 
à  fes  empreffemens ,  donna  fes  ordres 
pour  la  conduite  dof  canon. 

Le  Prince  de  Condé  &  avec  lui  tous 
les  autres  Seigneurs  ,  mirent  la  maitl 
à  l'œuvre  ;  leur  exemple  anitnà  telles 
ment  les  foldats,qu'en  moins  de  vingts-  j^^^[^^«     ^ 
quatre  heures  les  chemins  Turent  api- 

Îlanis ,  iSt  rartilléHe  en  état  de  ti'rèf . 
>ès  que  le  canon  eût  commence  aie 


.-  :  *i 
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foire  entendre,  kshabîtans  cffrayésr 
^SS^*  demandèrent  à  fe  rendre,  &  BriÏÏaç 
le  vit  maître  du  Château.  'Cette  en- 
treprife  réuflk  à  propos  ;  car  pour^ti 
•  que  l'on  eût  tardé ,  Ja  f  lace  fe  trou- 
voit  en  état  de  defenre  par  un  fecours 
çonfidérablequeDomFernandy  cn- 
ivAyoit  ;  il  n  arriva  qu'apte  qif  elle  fe 
^ut  rendue. 

Après  la  prife  de  Lants,  lèMaréçhal 

ie  mît  en  devoir  de  fe  tàîCn  de  Saint 

^lleing.;maisll  écoituécelTaire  d'ob- 

ierver  un  grand  fecFet.pour  Texécu»- 

^iqn  de  cetce  enti^epriië.  Ëriflac  ïb 

déiSok  ,  &  avec  raifon  «  du-caraâen^ 

j^  ?^^^^*jj^^^  bouillant  xie  touite  cette  jeuncfle  Fran- 

bieff«  contre çoife ; ce  Général  avoit  d'aîlleurson 

J*  ^^^J*'^  peu  iiidifpofé  ces  Volontaires  par  ï^ 

conduite  qu'il  ^voit  tenue  avec  eux 

depuis  leur  arrivée.  Il  ne  les  avoit 

^poinc  appelles  au  ConTeil  de  guerre 

^  4lans certaines  affaires  in^portartt^;  vl 

paroiflbit  auflî  n'avoir  pas  fait 'beaur 

coup  d'attention  à  des  projet  niili*- 

taires  que  ces  jeunes  Seigneurs  regar* 

doient  comme  extrêmement  a  vanta* 

^eux  pour  l'Etat.  Il  avoit  même  ne* 

^ligi  de  venir  chez  eux  leur  rendre 

vifite;  une  telle  conduite  def^  jpàtt 

^kur  doonoit  à  eatenUre  fj/j^i.  yoii» 
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loitaiFeder  de  paroître  leur  fupérîeur, 
comme  îirétoicen^flfet  par  la  Charge    ^SS}* 
donc  il  étbic  honoré. 

Le  Maréchal  sVal^arrafla  |:^u  dV 
bord  de  lei&rs>plaimes,i&  cofinoiflànc 
l'imp^cuoiité  de  leur  catuâere ,  il  lie 
s^étbit  occupé  qui  iesfnetcre  en  fure- 
té vis-à-vis  de  l«iinemi,<le  ipeur  que 
.  leur  courage  «esicore  fans 'exf}ériertce» 
ne  les  emportât^  périr  malbieuFeufe* 
ment ,  on  du  aïoins  à  (e^tte  prendre 
pat  les  ennemis-;  ce  qui  anroit  été 
ruineux  pour  leursfamillesy-à  cai^ 
des  rinçons  cxhorbimntes  qaoa  au* 
rdic  Purement  domstnàée^. 

Lorfqu'il  eût  rprts  coiMs  tes  pré- 
cautioas  néceflàirea^  il  crut  devoir 
Mnfer  à  leur  fournir  une  occafioti  -de 
îe  l)gnaler:i  il  manda  au  Conîèil  cle 
guerre  le  Prince  de  Condé  &  tes  jeu- 
nes Seigueurs  qui  lavoient  fuivi,  A: 
avant  que  xles'çttvrir  à  eux  fur  Ten- 
treprifê  de  Saint  Baiieing»  iUeur  parla 
iur  les-plaintes  qui  lui  étoiem  venues 
de  leur  part  «H  leur  en  fit  voir  riff^uf- 
ticè;  &  après  s'être  excufiî  en  général 
de  n'avoir  pas  emplayé  en  vifices  de 
cérémonies  uti  teins  qu'il  de  voit  à 
l'expédition  des  affaires  d'Etat,  il  leur 
^  oUecyec  ^j^^^^trouvoic  datip 

Avj 
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!  l'obligâtlbn  dé  rendre  quelques  vitt* 
X/J'r,    tes,  cela  ne  Douvoit  regarder   que- 
quelques-uns  d'entr*eux,  mais  non  pas 
tous.  Cette  diftinéMon^regardoh  par- 
ticutîerenient  îe  Prince  de  Côndé  & 
le  Comte  d'Anguien  fon  frère,  qui 
étoit  venu  avec  lui. 
Condéfaît      Le  Prince  deCondé,  qui  étoît  pé- 
Î^^Maréchti  "^'■^  ^^  fentîmeris  <f eft&ne  pour  le* 
Afriffriflac.    Maréchal  prit  Ja  parole  ,  &  fit  dès 
excufes  à  Bri (Tac  au  nom  de  toute  la 
Nobleffe  qui  Tavoit  accompagné;  il' 

'  lui  dit,  que  s'il  étort arrivé  que  le» 
Seigneurs  &  lui  -  même  en  parlant 
entr'eux ,  fefuflem  émtmcîjjés  jufqu  à 

•  rindifcrétîoa,  îUe  prioit  d'attribuer 
cette  faute  à  leur  jeunelfè  &  à  l'envie 

'  qu'ils avoient  de  fe  fîgnaler  ;  que  leur 
intention  n'avok  jamais  été  de  lui 
manquer  ,  &  qu'ils  le  révéroient  tous 
eomme  un  grand  Capitaine  fous  le- 
quel ils  pourroient',  mieux  que  fous 
aucun  autre ,  acquérir  de  la  gloire;  il 

'  finit  parle  fùpplièr  au  nom- de  tous,, 
d^es  honorer  de  Texécution  de  quel- 
ques exploits  militaires,  qui  pût  les 
mettre  en  état  de  lui  montrer  leui: 
courage  &  leurobéiflàncè.* 

Dl2sex<;ufes  exprimées  avec  noblef- 

'fe  &  avec  cctt^élo^nce  qui  éteic 


flirKCfi  DE  CoNDÉ,  fj 
iî naturelle  au  Prince  de  Gondé,  fu-  j^- j^ 
rent  parfaitement  bien  reçues  parle*'  ^^ 
Alaréchal.  La  réconciliation  faite  .^ 
Bri/fac  leur  communiqua  le  deflèin 
qu  il  avoît  deVemparer  deS.  Balleîtrg 
par  afTaut^  &  il  lesaiTura  qu'il  fondcfic 
route  fon  efpérance  fur  leur  courage ,- 
maïs  qu'il  falloir  garder  lin  grand  (e- 
cret  :  ils  le  promirent.  Cependant  le^ 
Maréchal  faifant  peu  de  foAd  fur  leur 
difcrétion  ,prit  le  parti  de  ne  laiffet 
fortir  perfonne  qu'au  moment  de  Te-  ^ 

xécution.  L'emreprife  réuflit ,  &  S.    PrifedcSs 
Balleing  fiit  pris ,  malgré  la  vigou-  ■^*"*"'** 
reufe  ré/iftance  dèia  GarnifoUr^ 

Comme  il  n'y  avoir  pas  apparente 
qa'il  fe  fît  rien  de  confidérab?e  après 
la  prife  de  cette  Place,  le  Prince  de 
Condé  repaffa  en  France  ,  avec  l'ef- 
time  de  toute  la  NobleflTe  qui  l'avdit 
accompagné,  &  la  haute  repu wtion 
de  joindre  dans  un  âge  peu  avaçcé  un 
courage  intrépide  à  un  génie^  fupé-- 

'  rieur  &  à  beaucoup  d'efpriti  Ce  Prin- 
ce n'a  voit  encore  que  2 1  ans,  &  quoi- 
que d'une  taille  aflez  petite,  il  étoit  '     *  " 
auflî  vigoureux  &  auflî' adroit  qu*aa- 

'  cùn  Capitaine  de  foh  tems  :•  il  eût  ap- 
paremment plufieurs  affaires  en  Pié- 
'iMnt  qui^lé  rcfidirensiedouâi^le  i  ou: 


14  Louis    I. 

'  hs  Italiens  difoient  de  lui  par  manie* 
"VJï*  re  de  proverbe  :  Dio  mi  garda  dtl  bel 
gignieo  Jcl Principe  dcl  CondL  Dieu  me 
^arde  de  la  douce  &  gentille  façon  du 
Prince  de  Condi  Ceft  ainîi  que  le 
tmduic  Brantôme* 

LtQS  armées 'que  le  Roî  avoir  en- 
voyées dans  rÀrtoisÀ  dans  la  Chaoi* 
H  reviencpagne  h*^tant  ]X)int  encore  féparées , 
fcpiffeenVui^-'^'COur^e  boulllant  du, jeune  Condc 
te  i  l'armérne  lui  «permit  pas  d:e  fe  délaiHèràia 
yciiSmc/*'^^^  des  fatigues  de  fon  voyage^  il 
fut  fur  le  champ  dans  l'-armée  du  Duc 
4de  Vendôme  fon  frère  ;  mais  il  ne'fe 
%  rien  de  remarquable  ;  cétxe  armée 
xfe  retira  dans  fes  quartiers  »  après  avoir 
ravagé  dix  à  douze  lieues  du  .pays 
«nnemi. 

'L'Empereur .  fous  prétexte  de  né- 

4ablir  la  Religion  Catholique  en  Al* 

-Jemagnej  vouloir  réduire  dans  une 

^fpéce  de  ferviiude  les  Princes  iquiia* 

..^rifoient  les  erreurs  de  la  nouvelle 

^g^gg^i^g^  ^Religion  :  ceux-ci ,  jaloux  de  leur  ii- 

•^*"^^^.  :berté  9  avoient  demaiulé^  (iicours  i 

^SS^*  -HentilL contre  rpppre(Eon  de  r£si« 

.  .|>ereur*  Le  Roi  ne  croyant  point  4ie- 

^oir  manquer  une  occauon  aufH  £ivo« 

yable»  ^ntra  volontiers  dans  leur  U* 

.;4^ j  qui  lût  saàfié^  au  mois.de  Ja%*. 


'vîer  i.yya.  Le  traité  portoic  en  fubi- 
tance  oue  le'Roî  etivoyeroit  une  gran-  ^  J  J^* 
de  artiié^  en  Allemagne  a»  printems  ; 
gù'fl  payeroît  certaines  foraines  dar- 
g'entpour  entrjeteiiir  celle  fies  Confé- 
dérés; que  pour  feiJédoûnnagerde 
fes  frais,  il  fe  faiîîtoit  au  plutôt  de 
Canàbrai  »  s'il  étoit  poffible,  &  qu  îl 
fe  mettroît  en  pofTelSion  de  Metï, 
Toul^  Verdun.  Le  Roi,  en  confé- 
quencede  ce  Traité ,  s'empara  de  c«i 
trois  Villes»  qui  dans  la  fuite  font 
reftées  à  la  ÎFrance  par  le  Traité  dt 
Munfter,  Le  Prince  de  Condé  ;  qdi 
n'avoit  point  encore  d'emploi ,  eftt 
l'jhomteur  d'accompagner  «enri  II , 
qui  fe  mit  à  la  téce  de  fes' troupes  fovttt 
cette  expédition. 

L'armée  s'avança  jufques  fur  'les 
1>ords  du  Rhin  j  ce  fut-Jà  que  teRei 
apprit  que  l'Eleâeur  de  Saxe ,  Tuti  v 
des  Coitjfédérés  »  avoit  fait  fa  patk 
avec  TÊmpefeur ,  fans  avoir  fait  ati- 
cUne  mention  de  lui ,  quoique  parfe 
tîraité  de  la  Ligue  ôfa  Fût  converti! 
qtf aucun  ne  .^pourroit  faire  de  trj^ii^ 
:oi  d'aTiiande  fans  le  coiffentennent  de 
tous  tes  âiliés.  Après  ^voir  tetiré  th 
Vain  dc^plrendre  la  Ville  de  Stfaf- 
lourg,  le  Rdi'fiirtetirti:  fon  atmét»  Gt 


'^ 
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alla  dans  le  Luxembourg ,  pour  fe  verfr 

S.S.^*  ger  de  ce  que  la  Reine  de  Hongrie  r 
Gouvernante  des  Pays-Bas ,  avo't  ra- 
vagé &  brûlé"  les  frontières  de  la 
Champagne.  Le  Roi  s'empara  de  plu- 
fîeurs  Villes ,  &  mit  enfuite  fes  trou- 
pes en  garnifon  fur  la  frontière  de  Pi^ 
cardie ,  pour  les  rafraîchir  &  les  mettre 
en  état  de  foutenir  le  grand  efforc  au- 
quel TÉ^mpereurfe  préparoit. 

En  effet, ce  Prince  voyant  les  trôu- 
tles  de  TAllemagne  prefque  toucpa- 
cifi^s  au  moyen  du  traité  de  Parfaii 
fait  avec. TEledeur  de  Saxe,  raflem- 
bloit  toutes  fes  troupes  pour  rccon- 
^^^^  quérir  les  Villes  que  le  Roi  vepoit  de 
SSîSîî^lui  enlever;  &  malgré  U  rigueur  de 
'^SS^*  lafaifont  il  vint  faire  le  (îége  de  Metz. 
L'armée  des  aflîégeans  éroit  de  près 
de  looooo  Jjommes  :  q'étoit  la  plu? 
/confrdérab^e. qu'on    eut  yûé  depui^ 
lpng-tems;,e!Ie  avolt  à  fà  tête  Çharlej- 
.Qmçt  lui-mêijné  •  que  la  fortune  ayoît 
teiïcment  favbrjfé  jufqu  aJor$,  qu'au- 
^cune  entreprife  ne  lui  paroiflbit  diffi- 
cile. LaVilIe.de  Metz  étoit  grande .& 
xsal  fprtiHëe;  mais  ph  ena.vpit  CQpnp 
la  dcfeqfe  ^u  Duc  dç^Guife.!,  qui  iStoîi 
jdejja  regarde  çpmme-un  grand  Capi- 
taine) Se  comîne  le  feulquî  pût  fup* 
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pléer  aux  défauts  des  fortifications.  - 
Le  jeune  Prince  de  Condé,  &  un    ^fS^* 
grand  nombre  de  Princes  &  de  Sci-^ï«'-'j^«'"« 
gneurs   de    Ja    première  Noblefle ,  ,m  *gé   jât 
croient  venus  fe  ranger  auprès  de  ceC^"^**  ▼• 
Duc ,  pour  partager  l'honneur  de  la 
défenfe  de  cette  Place. 

Toute  l'Europe  avoir  les  yeux  fur 
ce  fîége  fameux,  où  il  n'y  avoit  pas 
moins  d'honneur  à  fe  défendre  qu'à  at- 
taquer.Le  Prince  de  Condé  &  le  Conï- 
te  d'An/^uien  fon  frère,  eurent  la  gar- 
de de  la  Porte  3.  Thibaut;maisrardeur 
martiale  de  ce  jeune  Prince  ne  lui  per- 
mit pas  de  refter  long-<ems  dans  uti 
)ofte ,  où  il  ne  pouvoir  avoir  d'occa:«« 
;  Ion  de  fe  battre  qu'autant  que  les  afi- 
iégeansdirigeroicnt  leurs  attaques  dB 
-on  côté  :  il  laifla  à  fon  frère  la  garde 
^e  k Porte,  &  feméla  dans  toutes  les 
forties ,  le  prlus  fouvent  en  habit  dû 
fimple  Cavalier  ,  afin  de  relever  en- 
core davantage  le  courage  du  Soldat 
en  fe  faifant  ainfi  fon  camarade.  Le 
bon  ordre  qu'apporta  le  Duc  de  Guife 
pour  la  garde  d!e  la  Place,  ôta  à  l'Em- 
pereur toute  efpérance  de  pouvoir  . 
s'en  rendre  maître.  Ce  Prince  y  per*^ 
dit  plus  de  30000  hommes,  &  fevît 
fiifiii  obligé  de  lever  le  iîége,-  Il  x&r, 
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"'""^''^'init  bientôt  de  nouvelles  troupeS^  /oe 
^'îJi*  pied  pour  fevengeirde  la  perte  qu  il 
venoit  de  faire,  &  il  fe  faifitde  The- 
roiieDC  &  de  tîefdin,  avant  que  Tar- 
méequi  safTembloic  fous  le  comman# 
dément  du  Connétable  d^  Montmo« 
l'end ,  pût  donner  aucun  fecours. 

Les  Impériaux  s'avancèrent  jufqu^à 
Dourlens  a  trois  lieues  d'Amiens.  Le 
Connétable  qui  écoit  fur  la  fomme 
avec  fon  armée» en  ayant  eu  avis,  fît 
pafTer  la  rivière  à  quatre  Enfeignes  de 
François  ,  pour  attirer  les  ennemis  au 
combat.  Il  avoit  difpofé  des  embuf« 
cades  d'efpace  en  efpace  :  le  Duc  de 
Nemours  avec  trois  Cornettet  de  Ca* 
Vàîeieiè  ligett ,  étôlt  près  de  la  rîviôre 
«d'Authie  :  on  avoir  placé  su  defTus  die 
ïui  cinq  autres  Cornettes  fous  la  con- 
-duite  de  Sanfac;  le  jeune  Prince  dp 
-Condé'Ies  couvroit  en  flanc  avec  trois 
Cornettes  de  Cavalerie  légère  ;  le 
•JMaréchal  de  S.  André  les  fuivoit  avec 
5 00  Gendarnoes  :  il  devoit  recevoir 
<^  rallier  ceux  qui  fe  retireroient  vers 
Jui,&  les  foutenir  contre  Pennemt* 
JjC  Connétable  niarchoit  après  avec 
4000  chevaux  &  20  Enreia[nes  de 
-gens  de  pied  :  mais  cette  précaution 
.fet  ûiutiie  par  h  fago  manœuvre  tlu 
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Prince  de  Coqdé  ;   car  quoique  ce  • 

(ut  la  première  fois  qu'il  eût  un  corn-    x  ^  j  j« 

mandement  dans  l'armée ,  il  chargea 

cependant  Tennemi  fî  à  propos ,  qu'il 

rompit  fes  rangs ,  le  mit  en  fuite  »  & 

le  pourfuivit  plus  d'une  demi«>lieue« 

Cette  aâion  termina  la  campagne; 

car  depuis  il  ne  fe  fit  plus  que  de  lé« 

gères  efcarmouches.  lie  Roi  qui  étoit 

venu  fe  mettre  à  la  tête  de  Tarniée  , 

marcha  enfuitç  du  côté  de  Cambrai  i 

le  mauvais  tems  contraignit  ce  Prince 

de  renoncer  à  tout  projet  pour  cette 

année,  \lmit  fes  troupes  en  quartiec 

d'hiver. 

Le  Prince  de  Condéqui  venoit  de 
donner  des  preuves  G  #fiatentei  de 
courage  &  de  prudence,  eût  Tannée  — — ^ 
fuivante  le  commandement  de  douze    •  ^  ^^ 
cens  chevaux  dans  l'armée  que  le  Koi      ^^^ 
aflembla  à-Crccy  en  Laonnois.j.pour    i^  p^jn^^ 
aller  faire  le  Siège  dejReaci.  UEm-  d«     Condé 
pereur  vint  au  Recours *de  cette  Place,  ^^^ji^J^^^ 
&  il  y  eût  un  combat  fanglant,  dont 
chaque  parti  s'attribua  le  fueccs  ;  les 
François ,  parce  qu'ils  écoient  demeu- 
rés maîtres  du  champ  de  ba*^aille  &  de 
quelques Enfeignes;  &  l'Empereur» 
parce  que  les  François  avoient  été 
obligés  de  lever  le  ii^^e  ;  au  refte» 
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ce  fut  de  la  part  du  Roi  une  retraite* 
'^S  54«    glorieufe ,  qu'il  fit  en  préfence  meJaie 
de  l'Empereur,  à  qui  il  fit  offrir  ba- 
taille pour  le  lendemain»  ce  que  Char- 
fT?les   V  refufa, 
^SSS:     ^^  commencement  de  i  yy  5  ,fienrî 
d'Albret,  Roi    de  Navarre  ,  étant 
venu  à  mourir ,  le  Roi ,  à  ht  foUicî- 
tatîon  des  Guifey  avoit  deffein  de' 
réunir  à  fa  Couronne  les  Eratis  de 
Bearn,&  de  donner eri  échange  quel- 
ques tefres  au  milieu  delà  France: 
mais  le  Duc  de  Vendôme,  qui  avoit 
époufé  la  fille  &  f  héritière  du  Roi 
de  Navarre ,  &  qui  par  confcquent 
lui  fuccédoit  dans  cet  Etat  &  dans 
ion  Gouvernement  de  Guienne,.  f& 
Iiâta  d'en  aller  prendre  poffefTion  ;  il 
*     fe  retira  promptement  en  Beârn ,  fous 
prétexte  d'appaifer  quelques  troubles 
qui  s'y  étoient  éïtvés.    Les   Guifé 
voyant  avorter  leur  dèfTein ,  portè- 
rent le  Roi  à  ôter  à  ce  Prince  le  Gou- 
vernement de  Picardie,  &  même  2 
démembrer  celui  de  Guienne,  pouç 
diminuer  fon  autorité, 
n  demande     Le  Prince  de  Condé  crut  devoir 
SenrVe'^pf.' profiter  d'une  partie  ^ts  dépouilles 
cardij ,  qui  de  fon  frère  :  il  demanda  le  Gou- 
'^^^'^^"^••vçfneiuent  de  Picardie,  qu'oa  lui 
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fefufa;  il  fut  donné  à  l'Amiral  de- 
Coligni ,  le  Connétable  eût  celui  de  ^SSSj^ 
Languedoc.  L'Amiral  ,  oui  étoit 
oncle  du  Piince  de  Condé  par  fa 
femme,  avoît  eu  la  générofiré  de  re- 
mercier le  Roi  de  la  grâce  qu'il  lui 
faifoit.,  &  il  Tavoit  prié  d'en  grati* 
fier  plutôt  fon  neveu;  mais  le  Piince 
de  Condé  qui  voyoit  que  le  Roi  l'en- 
veloppoit  auflî  dans  la  difgrace  du 
Duc  de  Vendôme,  pria  l'Amiral  de 
ne  point  s'attirer  d'affaires  pour  l'ar 
inourdelui,  &  de  garder  pour  de» 
temsplus  ieureuxà  la  bonne  volonté 
qu'il  venoît  de  lui  témoigner.  Ils  cru- 
rent dans  la  fuite  que  ce  moment  fe 
préfentoit  fous  lc«  premières  années 
du  Règne  fuivant;  mais  ils  furent 
trompés  Tun  &  l'autre.  L'Amiral 
donna  bien  la  démiffion  de  fon  Gou- 
vernement, mais  Condé  n'en  profita 
pas ,  il  fut  donné  à  une  dçs  créatures 
des  Guife. 

Le  Prince  de  Conde  mécontent  de  ^  retouraf 
h  Cour  ,  alla  diflîper  fon  chagrin  en 
Piémont  ;  il  arriva  à  l'armée  du  Ma- 
réchal de  firiflfac,  dans  le  tems  que  ce 
Général  faifoit  le  fiëge  de  Vulpian. 
Il  n'eût  point  alors  la  qualité  de  Cor 
lonpi  de  rinfânterie  I  comme  queH-: 
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qucs-uns  l'ont  avancé  d'après  Bran* 
^5S5*  tome;  il  n'écoit  que  comme  volon-^ 
taire.  On  l'y  vit  toujours  à  la  tête  dé 
tous  les  travaux;  &  tour  ceux  qui 
fe*^  trouvèrent  à  ce  Cége  ,  avouèrent 
qu'on  en  devoit  principalement,  le 
luccès  au  courage  &  à  l'aâivité 
de  ce  Prince  qui  fembloît  être  aiTuré 
.contre  le  péril,  au  milieu  du  péril. 
même. 

Oh  fit  alors  différentes  proppfitîons 

de. paix,,  qui  fans  avoir  abfolument 

leur  effet, pioduidrent  cependant  une 

trêve  générale  pour  cinq  ans  emre 

■  le  Roi  &  TEmpereur^ElIe  fut.con* 

I  rfé.    clue  à  l'Abbaye  de  Vaucellè  près  de 

•       *    Cambrai  le  $  Février  IJJC).   Cette- 

trêve  eut  été  trèsravantageufe  à  la' 

France,  fi  «lie  eût  été  exécutée  de 

bonne  foi;  mais  à  peine  fut  elle  fignée», 

Su'elle  fut  rompue  par  le^  intrigues 
u  Cardinal  Càraffe ,  neveu  du  Pape 
Paul  IV  alors  régnant.  Ce  Cardinal 
fît  fi  bien  par  fes  menées ,  qu  il  réuQiCt 
a  rallumer  le  feu  de  la  guerre  entreV 
les  deux  Couronnes.  I!  fit  efpéreraa. 
Rôi  de  lui  procurer  Toccafion  de  faire  « 
facilemeQtIa  conquête  du  Royaumer 
dêNaples,  &  illùi  promit  à  ce  fujeiti 
tous  lies  jfecours  nécèflalrès*  Èâ  cca«: 
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ftquence  d  unepromeflefi  avantagea* 
le,  le  Duc  de  Guife paflà  en  Talie  à    i  JJ^^ 
.  la  téce  d'une  armée  confidérable ,  qui 
lui  fut  inutile  «  parce  qu'on. lui  man- 
qua de  parole  :  il'revint  en  France  peu 
après,  fur  des  ordres  preflans  que  le 
Koi  lui  envoya ,  auffi-tôt  après  la  fu* 
nefte  bataille'  de  S.  Quentin. 
.    Le  départ  de  l'armée  de  France 
pour  rltalie  étoît  une  rupture  aflez 
éclatante  de  la  trêve  »  pour  qu'on  ne 
fongeât   plus    à  rien  ménager  d'ail- 
leurs.  Le  Roi  donna  ordre  à  l'Ami- 
ral de  Coligni  d!eiitrer  en  çampa^ 
gne.  Le  Roi  d*£fpagne .  arma  au(G 
défon  côté,  &  envoya  deis,  troupes 
en  France  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Savoye. 

Ce  Prince  vînt  en  Picardie  «  &  fon-  ,  *.^- 
dit  toutà  coup  fur  la  Vînede,S,Quen*  ^^'■ 
tin  ,  qui  fe  trouyoit  alors  fans.troupes 
&  fans  Vortifications.  Le  Connétaole 
vint  à  fon  fecours<à  la  tête  de  l'armée 
du  Roi  ;  il  tenta  plufîeurs  fois  de  déli* 
vrer  la  Place  9  mais  fes  efforts  furent 
I  itiutiles.  U  fe  trouva  lui-mên^ç.  çngagé 
1    à  en  venir  à  une  bataille ,  qui  fut  très< 


fanglante  &  très^ruineufe,  Le  Prince 

de  Côndé  &  le  Duc  de  Neveirs  firent    Bitume  d« 

des  efforts  incroyables  pour  fecouri*^  Qucot». 
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!  le  Connétable ,  mais  il  fallut  céder 
jjljy.    à  la  force.  Montmorenci  &  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  furent  faits  pri- 
fonnîers.  Le  Prince  deCo«dé  y  perdit 
Jean  deBourbonDuc  d*Anguien  foa 
frère.  Ce  Prince  ayant  eu  un  cheval 
tué  fous  lui  dans  Taflion,  en  avoit 
remonté  un  autre,  &  étpit  revenue, 
la  charge;  mais  il  fut  malheureufe-^ 
nbent  bleflTéàmort  d'un  coup  de  pifto-* 
let,  les  ennemis  le  prirent  &  rempor- 
tèrent dans  leur  camp,  où  il  mourut  en 
arrivant.  Condé  eût  le  bonheur  de  fe 
retirer  à  la  Fere,  où  il  rallia  un  corps.  . 
de  troupes  des  débris   de  l'armée, 
avec  lequel  il  harcela  l'ennemi  par  des 
couîfes  continuelles;  c'étoit  tout  ce. 
qu'il  pouvoit  faire ,  dans  la  poCtioo 
^ù  il  le  trouvoit  alors* 

Après  la  prife  de  S.  Quentin  ,  on 
avoit  tout  à  cra'ndre  pour  les  autres 
Villes  frontières.  Le  Prince  de  Condé 
fut  envoyé  vers  SoifiTons  pour  garder  . 
les  gués  des  rivières ,  &  obferver  l'en- . 
nemi.  Le  peu  de  troupes  au'il  conx-.  . 
mandoit  ne  lui  permit  pas  de  faire  au*, 
cune  entreprife.  con(idérabJe  comme 
ilTauroîf  louhaité.;  il  ne  put  cepen- 
<ïant  s'empêcher  de  faire  différentes 
courfe$  fur  le$  Qamifpus  des  Places 

yoiiinesi 
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voî/ines,  oà  il  remporta  toujours  quel- 
que avantage.  Au  refte ,  H  ficobferver    ^S57* 
un  fi  bon  ordre  fur  les  frontières  dont 
la  garde  lui  étoit  confiée ,  que  les  en- 
nemis n*oferent  rien  entreprendre  ;  & 
la  France  tranquille  de  ce  côré^là 
tourna  fes  armes  du  côté  de  Calais  » 
dont  le  Roi  avoit  depuis  long-tems 
envie  de  s'emparer,  afin  de  chaffer  en? 
tierementles  Anglois  hors  du  Royau- 
me. LeDucdeGuife  arriva  à  la  vue  de 
cette  Place  le  premier  jour  de  Janvier ,  55™5Pm 
&  malgré  la  rigueur  de  la  faifon,  il    I/jS^j 
s'en  rendit  maître  en  huit  jours. 

Cette  expédition  fut  fuivic^de  dif- 
férentes viciffitudes  de  bons  &  de 
mauvais  fuccès,  dont  les  puiflances 
qui  étaient  en  guerre,  commencèrent 
à  s'ennuyer  ;  on  penfa  de  part  &  d'au-» 
tre  à  faire  la  paix  ;  après  bien  des  né- 
gociations ,  elle  fut  enfin  terminée  à  p^ixdeCta 
Cateau  Cambrefis ,  mais  d'une  façon  teau  -  Camt 
très-défavantageufe  à  la  France.  Cette  ^**^*^ 
Couronne  devoit  rendre  à  fes  enne- 
mis nombre  de  Places  dont  la  con- 
quête lui  avoit  coûté  dix  années  dcL 
peine  &  de  fatigue.  Le  peuple  qui  ne 
fouhaitoit  que  la  paix»  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  fit  de  grandes  ré jouiP 
faoces,  en  voyant  finir  une  guerre 
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qui  i'épuifoit  depuis  Jpng-tcms.  Il  y 
ij  rjg^    eut  aùflî  des  fêtes  à  la  Cour,  mais  ef- 
les  eurent  principalement  pour  objet 
le  mariage  de  la  fille  du  Roi  avec  Phi* 
Jippe  Roi  d'Efpagne ,  &  celui  de  Mar- 
guerite Duchefle  de  Berri ,  fœur  uni- 
que du  Roi ,  avec  Epimanuel  Phili- 
bert Duc  de  Savoye  :  cette  alliance 
étoit  une  des  claufes  du  traité  de  p.aix, 
ÎLes  réjouiflances  furent  malheureufé- 
mçnt  interrompues  par  un  évenemient 
funefte,    qui   fut  le  comnlencement 
des  troubles  qui  dçchirerent  le  Roy  au- 
Hcmni.  ^*  ^^'  Henri  II  fut  bleffé  à  mort  dans  un 
I      '     *  Il  tournois  ,  en  joutant  avec  le  Comte 
iSTQ.    ."^^  Montgommeri. 

Cette  mort  changea ,  pour  aînfî  di- 
re, la  face  dp  la  France.  François  II. 
qui  fuccedoità  la  Couronne,  étoit  fort 
jeune  &  d'une  complexion  extrême- 
ment délicate;  il  avoit  d'ailleurs  l'ef- 
prit  très-foible  &  peu  capable  de  gou» 
yerner  un  État.  Chacune  des  fadions 
qui  s'étoient  foripées  fous  le  Règne 
Les  Guife  précédent ,  entreprit  de  fe  mettre  à  la 
de7a'?o"ritc  ^«te  dcs  affaires.  Le  Roi  de  Navarre  , 
fousFrançois  premier  Prince  du   Sang,  aurpit  pu 
^^*  jcfpérer  d'avoir  part  au  gouvernement: 

mais  ce  Prince  plus  livré  aux  plaifirs, 
^ue  rempli  d^apibitip;!,  p'avoit  poinc 


Priwtce  de  Condé.  2y 
dans  l'efprit  la  vij^ueur  qui  auroit  été 
alors  fi  néceflaire  pour  fe  faire  confer-  ^559* 
ver  les  prérogatives  dues  à  fon  Sang. 
Il  voulut  à  la  vérité  eflayer  de  prendre 
quelques  mefures ,  mais  il  les  prit  mal  ^ 
&  toujours  trop  tard  ,  &  il  fe  laifla 
prévenir  par  les  Princes  de  la  Maifon 
de  Guife ,  oncles  de  la  Reine  regnan- 
te ,  avec  lefquels  la  Reine  Mère  Ca- 
therine de  Médicls  forma  une  liaifoii 
intime ,  dans  Pefpérance  de  fe  con- 
ferver  toujours  l'autorité  fouverai- 
ne  avec  des  Princes  étrangers. 

Le  Prince  de  Condé  qui  étoit  un 
efprk  vif,  inquiet,  entreprenant,  ne' 
put  diilîmuler  fon  chagrin  de  voir 
toute  l'autorité  royale  entre  les  mains 
des  Guife.  Ces  Princes  qui  le  regar- 
doient,  &  avec  ^raifon ,  comiàe  le  plus 
redoutable  de  leurs  ennemis,  crurent 
devoir  l'éloigner  de  la  Cour. 

Ils  le  firent  nommer  par  le  R^î  J^„7i"va« 
pour  aller  en  Flandre ,  où  étoit  alors  Fiiadrc^ 
le  Roi  d'Efpagne ,  afin  de  faire  confir- 
mer le  traité  de  paix  qui  avoit  été  fait 
l'année  précéder.te  entre  ce  Monar- 
que &  la  France.  Il  y  a  apparence  que 
les  Guife ,  en  faifant  charger  le  Prin- 
ce de  cette  honorable  Commiflion, 
.voulurent   en    même  -  tems  lui  faire 
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•  uneefpéce  d'injure,  en  ne  lui  donnanf 
^559'    point  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fou- 
tenir  avec  éclat  la  dignité  du  Roi  & 
-,    -  .  '      celle  d'un  Prince  qui  de  voit  le  repré- 
Cardinal  de  «epter.  Sous  prétexte  de  ménager  les 
Lorraine  à  Fînauccs ,  le  Cardinal  de  Lorraine  qui 
*  ^**'  •     en  avoit  la  Surintendance ,  ne  lui  don- 
Aà  que  mille  écus  d'or  pour  fon  voya- 
ge.  Condé  accepta  néanmoins  cette 
Ambaflade,  de  peur  que  fon  refus 
n'augmentât  encore  les  foupçons  que 
les  Gtiife  infpiroient  à  la  Cour  con- 
tre lui. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit   en 
Flandre,   les   Guife  eurent  toute  la 
LiBs  Guirc  liberté  qu'ils  fouhaitoient.  Ils  en  pro-» 
îroiîiîcr  ^^  fiterent  pour  lui  fufciter  de  nouveaux 
a^cc  l'Ami-  chagrins.  Ils  cherchèrent  d'abord  à  le 
rai  de  Coh-  brouiller  avec  l'Amiral  de  Coligni , 
en  faifant  entendre  à  ce  dernier  quç 
ce  Prince  vouloit  lui  enlever  le  Gou- 
vernement de  Picardie.  Cette  rufe  ne 
réuflît  pas,  parce  que  Tintrigue  fut 
bientôt  découverte ,  &  elle  ne  fervit 
qu'à  reflerrer  leur  union.  Cependant 
Coligni  voyant  que  la  Cour  paroif- 
foit  décider  qu'on  ne  pourroit  doré- 
navant conferver  deux  Gouvernement 
de  Province ,  réfolut  de  prévenir  les 
èrdres  qu'on  pourrait  iul  donner*  JX 


Prince  de  CoNDE^  19^ 
fit  fa  démiffion  volontaire,  du  Gx)UYcr-  ■ 
nementde  Picardie,  dans  refpérance.    iSSJh 

3ue  la  Cour  en  gratifieroit  le  Prince 
e  Condé,  à  qui  Iç  feu  Roi  l'avoit 
promis.  Mais  ce  Gouverne  nient  étoit 
trop  inrporrant  pour  que  les  Guife 
le  laiflàflent  palTèr  entre  IçsjDaiDt 
d'une  perfonne  qu'ils  regardoient  déjà 
comme  leur  ennemi  capital  :  ik  dér. 
terminèrent  le  choix  dû  B^oi  $:  de  U 
Reine  en  faveur  du  Ma(échal  dç  ^rifr 
fac ,  Capitaiaeiameux ,  ^m-avoit  déjà 
rendu  de  gi^nds  fervives  à  Ja  Cou- 
ronne. Par  cette  manoeuvre  le  Prince 
de  Condé  fe  vit  privé  d'une  Charge; 
qui  avoit  toujours  été  dans  fa  Maifon  ,^ 
4  po,ur  laquelle  U  avoit  çu  h  p^alç 
4u  Roi. 

Ce  refus  înjuneux  fit  une  fi  vive 
impreflîon  fur  C3  Prince ,  qu'il  réfo- 
hxc  dès-lors  de  ne  négliger  aucune  oc-, 
cafion  de  fe  venger  de  ceux  qu  i  re'\ 
gardoit  commç  les  auteurs  de  cette 
injuftice.  On  vit  bientôt  ce  qu'on  de- 
voit  attendre  des  di^poCtions  dç  çç 
Prince  dans  une  conférence  qui  fè  rînç 
à  Vendôme  à  fon  retour  de  Flandie. 
Montmorenci   nouvellement   4ifT 

Sacié  par    les  intrigues  des  Gulfe  » 
[licicoit  vivement  Iç  ^oi  dç  Navftifi;! 
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de  (e  rendre  à  la  Cour.  Son  defleîn 
^SS9-    étoit  d'oppofer  les  Princes  du  Sang  à 
Le  Pr  ncc  la  domînatîon  des  Princes  Lorrains , 
rouvT^iMr&  de  conferver  par-là  fa  dignité  de 
emblée  «de   Connétable ,  que  l'ambition  des  Gui- 
fc^cndome.    ç^  ^  j^^  grande  faveur  dépouilloient 
de  jour  en  jour  de  quelques  prérogati- 
ves. Le  Roi  de  Navarre  toujours  lent 
dans  fes  délibérations ,  &  incapable  de 
ft  décider  par  lui-même ,  voulut  cdn- 
fulter  fes  amis  fur  la  conduite  qu'il 
devoit^tenir.  Un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs mécontens  fe  rendirent  auprès 
de  lui  ;   on  vit  arriver  le  Prince  de 
Condé,  l'Amiral  de  Coligni,  fes  deux 
frères,  d'Andelot,  le  Cardinal  de  Châ- 
rillon  ,  Charles  Comte  de  la  Roche- 
foucault ,  François  de  Vendôme  ,  Vi*' 
dame  de  Chartres ,  Antoine  de  Croi 
Comte  de  Porcien ,  &  plufieurs  autres 
Seigneurs  attachés  à  la  maifon  de  Bour- 
bon. 

Il  n'y  eut  qu'une  voix  fur  la  nécet- 
lîté  qu'il  y  avoit  de  fe  précautionner 
au  plutôt  contre  les  defleinis  dange- 
reux des  Guife  :  on  repréfenta  au 
Roi  de  Navarre  que  ces  Princes  affec- 
toientde  fe  faire  rendre  des  honneurs 

2ui  n'étoient  dûs  qu'aux  Princes  du 
ang  ,    &  qu^ils  entreprenoient  de 


Pkince  de   Condkk.  jj, 
faire  avec  eux  les  mêmes  fondioïK^,.™ 


on  cita,  par  exemple ,  que  lorfque  le  t  rj 
Roi  avoit  para,  pour  la  première  fois 
en  public  vêtu  de  deuil  &  fuivi  de  tou- 
te (a  Cour ,  le  Duc  de  Guife  avoit  ofé 
porter  la  queue  du  Manteau  Royal, 
honneur  qui  n'apparrenoit  qu'amx 
Princes  de  la  Maifon  Royale. 

Le  Prince  de  Condé  ouvrit  un  avis  Sonav 
conforme  à  fon  humeur  impétueufe.  ^"j  ^^^ 
Il  conclut  à  prendre  les  armes  fans 
délais  afin  de  ne  pas  donner  le  temps 
aux  Guife  de  fe  fortifier  de  plus  en 
plus;  &  il  lit  voir  qu'il  n'y  avoic 
ju'un  éclat  fubit  qui  pût  faire  impref*- 
ion  fur  la  Cour>  &  que  c^étoit  le 
feul  moyen  de  faire  revenir  le  Roi  des 
préjugés  qu'il  avoit  en  faveur  des 
Guife ,  au  prijudice  des  Princes  de 
fon  Sang, 

Le  Vidame  de  Chartres,d'AndeIot 
&  quelques  autres  appuyèrent  forte- 
ment l'avis  du  Prince;  mais  le  Roi  de 
Navarre  &  h  plus  grand  nombre  s'y 
oppoferent ,  le  Roi  par  timidité,  &  les 
autres  Seigneurs ,  parce  que  c^éioit  un 
remède  trop  violent ,  qui  alloit  expo- 
fer  le  Royaume  aux  horreurs  d'une 
guerre  civile.  Ils  repréfenterent  qu'en 
prenaht  les  armes  dans  les  conjonc* 
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y^—  tures  préfentes ,  le  François  toujoui^ 
SS^^  pénétré  de  refpeâ  &  d'amour  pour 
ibn  Roi ,  les  regarderoit  par  -  tout 
comme  des  ennemis  de  TEtat  ;  en  un 
mot,  que  les  Piinces  du  Sang ,  aufliî- 
bien  que  la  haute  Nobleflè  ,  étoient 
ftijets  aux  Loixde  l'Etat,  qui  défen- 
dent de  prendre  les  armes  contre  fon 
Seuverain,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puifTe  être  :  Que  û'ail leurs  il  y 
auroit  de  la  témérité  de  le  faire ,  fans 
avoir  pris  de  loin  toutes  les  mefures 
néceflaires ,  tant  au-dedans  du  Royau- 
me, qu'avec  les  Princes  étrangers, 
&  que  ce  feroit  fe  précipiter  dans  un 
danger  évident  c'e  fe  perdre  farw  ref- 
fource.  Ils  conclurent  à  prendre  la 
voye  de  la  négociation,  &  à  attendre 
du  tems  &  des  conjondures  une  con- 
dition plus  heureuie. 

Cet  avis ,  qui  étoit  le  plus  fage , 
fût  embrafle  par  le  Roi  de  Navarre, 
parce  qu'il  étoit  le  plus  fur  :  les  Sei- 
gneurs de  TAffemblée  le  prièrent  de 
le  rendre  au  plutôt  à  la  Cour  pour 
faire  des  remontrances  au  Roi  immé- 
diatement, &  pour  travailler  à  déta- 
cher la  Reine  mère  des  Princes  de 
jGuife.  - 

.Ce  Prince  partit  peu  de  jours  après , 


Prince  pu  Confi^û.  jj^^ 
accompagné  de  beaucoup  de  Noblefief  ' 
&  vint  à  S.  Gerroain-^n-J.aye,  où  h  '^S^^^ 
Cour  étoît  alors,  II  s'attendoit  d  y 
être  reçu  d'une  manière  convenable  a 
fa  naiflfance  &  au  rang  qu'il  occupoit. 
On  lui  avoir  fait  efpérér  que  le  Roi , 
pour  lui  fa're  honneur,  le  verrait  à  la 
chafle  avant  que  d'arriyer  à  S.  Ger* 
main  ;  mais  les  chofes  tournèrent  aur 
trement  Les  Guife  menèrent  chaflèr 
le  Roi  d'un  autre  côté  que  celui  par 
où  ce  Prince  devoit  arriver.  Perfonne 
ne.  vint  au-devant  de  lui,  comme  ii 
eft  d'ufâge ,  il  ne  trouva  pas  même  de 
logement  au  Château ,  &  il  auroit  ét^ 
fort  embarrafle  fans  le  Maréchal  de 
S.  André  qui  lui  prêta  une  partie  de 
fon  Appartement.  Lorfqu'il  parut  \ 
la  Cour  ,  la  Reine  lui  fit  un  aÔpz  bon 
accueil ,  mais  le  Roi  le  reçut  froide-r 
ment ,  &  ils  lui  confeillerent  ^un  & 
l'autre  de  bien  vivre  avec  les  Guife  p 
&  de  ne  point  écouter  les  confeib  de 
certains  efprits  brouillons ,  qui  pour- 
roient  le  porter  à  faire  des  démarches 
dont  il  àuroit  fujet  de  fe  repentir. 

Le  Roi  de  Navarre  déjà  déconcerté    . 
par  la  manière  dont  il  avoit  été  reçu 
en  arrivant ,  le  fût^^ncore  davantage  » 
j?pxè5  avoir  eateadir  parler  le  Roi  % 
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!  la  Reine  ;  il  vit  bien  que  fes  reman- 
ijfjf^.  trances  feroient  hors  de  faifon  >  il 
n'en  fit  point.  Ce  Prince  pjartit  de  S. 
Xîermain ,  &  pafla  à  S'.  Denis ,  où  il 
trouva  le  Prince  de  Condé  &  plufieurs 
Seigneurs  qui  s'y  étoient  rendus ,  fous 
prétexte  d'aflîfter  au  Service  qu'on 
y  célébroît  pour  le  feu  Roi.  Il  leur 
lit  le  récit  de  la  réception  qu'on  lui 
avoit  fait  à  la  Cour ,  &  de  la  confé- 
rence qu'il  avoit  eue  avec  le  Roi  & 
la  Reine  Mère.  Leur  avis  fut  que  ce 
Prince  viendroit  à  Paris ,  &  qu'il  pro- 
poferoît  aux  principaux  du  Parlement 
de  demander  une  Aflèmblée  des  Etats 
à  l'occafion  du  nouveau  Règne.  Il  y 
vînt,  ma's  il  trouva  tout  le  monde 
dans  des  difpofitions  contraires  à  ce 
qu'il  pouvoit  fouhalter.  Ses  démar- 
ches furent  inutiles.. 

Quoique  la  Reine  Mère  ne  redou- 
tât pas  beaucoup  le  Roi  de  Navarre , 
elle  crut  cependant  devoir  l'éloigner 
de  la  Cour,  afin  de  priver  du  moins 
les  mécontens  d'un  Chef  de  cette  con- 
fidératidn.  Elle  propofa  à  ce  Prince 
de  conduire  jufqu'aux  Pirenées  Elîia- 
beth  de  France  fœur  du  Roi ,  qui  ve- 
noit  d'être  mariée  au  Roi  d'Ffpagne  j 
tiC  elle  lui  fit  enirevoir  que  ce  yoyaj^ 


Prince  de  Condé,     jf 

pourroit  lui  fervir  pour  négocier  la  "T— * 
reftitution  de  Ton  koyaume  de  Na-    IJJ 
varre ,  ou  pour  quelque  écj^ange  qui 
pourroit  le  dédommager ,  en  cas  que 
la  reftitution  n'eût  pas  lieu.  Le  Roî  * 
de  Navarre  accegta  l'offre  de  la  Reine  » 
&  s'éloigna  ainn  de  la  Cour. 

Le  Prince  de  Condé  fît  tout  ce 
qu'il  put  pour  détourner  fon  frère  dç. 
cette  démarche ,  iLne  gagna  rien  fur 
fon  efprit.  Le  Roi*e  Navarre  fe  trou- 
voit  trop  heureux  de  rencontrer  une 
occafion  favorable  pour  fortir  de  la 
Cour  avec  honneur.  La  Reine  crut 
avoir  rompu  toutes  les  n^j(ures  des 
mécontens,  en  leur  ôtant  tm  Chef 
auflî  redoutable  qu'auroit  dû  Têtre  ua 
premier  Prince  dû  Sang,  Elle  s'imagi- 
na qu'il  lui  feroit  aifé  de  réduire  ce 
qui  en  reftoit ,  iriÊis  elle  vît  bientôt 
que  fes  efperancei^^étoient  mal  fon-. 
dées.  Le  Prince  de^Condé  prit  la  pla- 
ce de  fon  frère  $  &  ce  nouveau  Chef 
étoit  d'autant  plus  à  craindre  ,  qu'il 
étoit  d*un  caraftere  intrépide  ,  capa- 
ble de  tout  hazarder  ,   &  même  de 
périr ,  plutôt  que  d'abandonner  foa 
cntreprife. 

Ce  Prince  affèmbla  les  Seigneurs  .^•«'P'' 
les  plus  confidérables  de  fon  parti^/^u  ^J 
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dans  fon  Château   de  la  Ferté  en 
''^•^*   Champagne  >  il  leur  parla  comme  il 
l'nlârïi'd^t^  fait  à  la  Conférence   de 

Ton  Château  Vendôme ,  &  il  leur  fit  voir  parle 
iclaferte,  traitement  que  fon  frère  avoit  reçu 
à  la  Cour,  combienupeu  on  avoit  à 
efpérer  de  fe  tirer  de  l'efclavage  des 
Guife  ,  tant  qu'on  voudroit  ne  fe 
conduire  que  par  les  voyes  de  la  mo- 
dération &  de  la  (^uceur ,  &  il  con- 
clut à  prendre  les  armes.  L'Amiral  de 
Colignî  qui  étoità  cette  Aflemblée  » 
applaudit  à  la  réiblution  du  Prince. 
Mais  pour  ôter  à  cette  démarche  un 
certain  air  de  révolte  qui  auroit  pu 
aliéner  bien  des  efprits,  il  propofa  de 
s'unir  aux  Proteftans ,  qui  étoient  en^ 
Demis  déclarés  des  Guife,  qu'ils  re* 

fardoîent  comme  les  auteurs  des 
dits  foudroyans  qui  paroiflbient  touç 
\qs  jours  contre  eux.  Il  fit  entrevoir 
tant  d'avantages  à  embrafler  leur  parti, 
^ue  le  Prince  confentit  aifément  à  fe 
mettre  à  la  tête  des  Seâateurs  de  la 
nouvelle  Religion. 

On  les  pourfuivoît  alors  avec  la 
dernière  rigueur,  tous  les  jours  on  en 
traînoit  en  prifon  :  on  en  vint  même 
jttfqu  à  leur  faire  foufirir  les  plus 
duek  fupplices*  Cette  p^fécutiomi^ 
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fervit  qu'à  aigrir  les  efprics  &  à  les  j  -.^g^ 
animer  contre  le  Gouvernement  :  on 
en  vouloir  fur-tout  aux  Guife,  que 
Ton  regardoit  comme  les  auteurs  de 
tout  ce  <Mii  fe  paflbit ,  &  on  ne  voyoit 
qu'avec  mdignation  les  Seigneurs  de 
cette  Maifon  jouir  d'une  autorité  à 
laquelle  les  Princes  du  Sang  auroient 
pu  efpérer  d'avoir  part. 

Après  avoir  murmuré  contr'eux 
pendant  quelque  temps ,  on  en  vint 
enfin  aune  confpiration,  dont  le  pré- 
texte fat  que  les  Princes  Lorrains  àbu- 
fant  de  I4  foiblelle  du  jeune  Roi ,  s'é- 
toient  emparés  de  l'autorité  fouverai- 
ne  ;  qu'ils  s'étoîent  rendus  maîtres  des 
armées ,  pour  fe  rendre  plus  redouta- 
bles :  qu'ils  diflîpoient  les  Finances 
&  oppimoient  la  liberté  publique  : 
qu'ils  perféçutoient  cruellement  tous 
ceux  qui  étoient  zélés  pour  I4  réforme 
de  l'Eglife  :  &  qu'enhn  ils  n'avoient  ^  Con/f^r»^ 
en  vue  que  la  ruine  dç  l'Etat.  On  ré-^^^Guift  "* 
folut  de  prendre  les  armes  pour  fe 
foùftraire  à  l'oppreflîon. 

Cependant  pour  donner  à  ces  pro- 
jets faftieux  quelque  couleur  fedui- 
fante ,  on  crut  devoir  les  revêtir  des 
formes  judiciaires.  On  prit  l'avis  des 
plus  fameux  J^i^çouf^Ites  4e  Franc^ 
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&  d* Allemagne ,  &  l'pn  confulta  les 


^SS9*  Théologiens  les  plus  célèbres  parmi 
les  Proteftans.  Les  Do<5keurs  répon- 
dirent qu'on  pouYoit ,  &  qii'on  de- 
voir même  oppofer  la  force  4  "^  do- 
mination peu  légitime  des  Guife, 
fourvu  qu'on  agît  fous  l'autorité  des 
rinces  du  Sang ,  &  que  l'an  combattît 
fous  les  ordres  d'un  Prince  de  la  race 
royale.  Ils  ajoutoient  qu'il  n'étoit  pas 
néceflàire  de  communiquer  ces  defleins 
au  Roi ,  qui  par  fon  âge  &  fon  peu 
d'expérience  n'était  pas  capable  d'en- 
tendre fes  propres  intérêts  ,  &  qui 
d'ailleurs  étant  eti  captivité  fous  la 
domination  des  Guife ,  n'étoit  pas  en 
état  de  prendre  un  parti  avantageux  à 
fon  peuple. 

Juts  auteurs  de  l'entreprife  eficou- 

ragés  par  ces  raifohs ,  penferent  à  fe 

choifir  un  Chef  :  il  ne  fut  pas  diffi- 

LcPriiice décile  à  trouver.  Le  grand  courage  du 

«îî«^dc^^ÏPrince  de  Condé  ,  fon  peu  de  for- 

^«iijiiratioiu  tune  ,  fa  haine  contre  les  Guife ,  & 

le  dégoût  qu'il  venoit  d'effuyer  de 

la  part  de  la  Cour ,  tous  ces  motifs 

déterminèrent  à  jetter  les  yeux  fur 

lai  pour  le  mettre  à  la  tête  de  cette 

importante  affaire.  Cependant  on  con- 

yÎAt  de  tenir  fgn  npm  çaçbé  »  jufsiu'| 
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ce  que  le  projet  eût  fait  un  certain 

progrès.  ^^^ 

D'AndeIotî&  le  Vidatne  de  Char-^ 
très  furent  chargés  d'agir  dans  les  dif- 
férentes Provinces  du  Royaume ,  de 
s'inftruire  à  fond  des  difoofitions  des 
Calviniftes ,  &  de  cftainr  parmi  eux 
ceux  do-nr  ils  pourroient  fe  fervir 
avec  le  plus  de  fureté.  Ils  en  trouvè- 
rent un  entr'autres  ,  dans  lequel  ils 
reconnurent  des  qualités  fi  propres  à 
conduire  une  entreprife  aullî  hazar- 
deufe ,  qu'ils  ne  firent  pas  difficulié 
de  Je  mettre  à  la  tête  des  Conjurés. 

CMtoit  un  Gentilhomme  d'une  an-  die^f^^^ow 
cîenne  famille  du  Perigord  ,  nommé  Chef.  ^ 
Jean  de  Barri ,  Seigneur  de  la  Renau- 
die ,  homme  brave  &  déterminé,  ca- 
pable de  tout,  même  aux  dépens  de 
la  confcîence  &  de  fa  réputation,  II 
avoit  eu  en  France  de  fort  mauvaifes 
affaires  qui  Favoîènt  obligé  de  fe  fau- 
ver  dans  le  Pays  étranger.  L'atnour 
de  la  Patrie  l'ayant  rappelle  en  Fran- 
ce ,  il  y  reparut  fous  Te  nom  de  fa 
Forêt  ;  mais  fâ  mauvaifé  condu'te 
l'ayant  bientôt  réduit  a  ne  fçavôir 
plus  que  devenir  il  fe  déclara  Calvi- 
uifte  ,  &  s'acquit  beaucoup  de  crédit 
parmi  les  Seâaiies^i  Son  efprit  vif  d^ 
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!5  infinuant,  prêt  à  tout  entreprendre , 
I  j  ^$.    le  fit  choifir  pour  être  le  fécond  Chef 
de  la  Conjuration  qu^on  méditoit. 

La  Renau  iie  fe  chargea  de  parcou- 
rir le  Royaume  ,  &  d'attirer  dans  le 
parti  un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  qualité  dont  on  luiavoit  donné  les 
noms,  Ilpaflaméme  en  Angleterre  • 
pour  engager  la  Reine  Elizabeth  à 
appuyer  la  révolte,  par  une dive^^fion 
qu'il  la  follicita  de  faire  en  Ecofle , 
afin  d'obliger  les  Guife  à  diminuer  le 
peu  de  troupes  qu'ils  avoient  fur  pied, 
en  cas  qu'ils  vouluffent  y  envoyer  du 
fecours. 

Elizabeth  ayant  donné  de  bonnes 
efpérances,  la  Kenaudie  repafla  la 
mer ,  pour  venir  mettre  la  aerniere 
main  à  fon  projet.  Après  avoir  afiigné 
des  Chefs  aux  Calviniftes  de  chaque 
Province,  il  les  chargea  de  lever  fe- 
crettement  le  plus  de  Soldats  qu'il  fe- 
roit  poffible,  &  leur  fit  promettre 

'  qu'ils  fe  trouveroient  à  Nantes  le  pre* 
xnîer  de  Février,  Tous  ces  mouve- 
mens  furent  accoo^pagnés  de  différens 
libelles  qu'on  eut  foin  de  répandre 
pour  diffamer  les  Guife  :  les  Auteurs 
jaonnoient  à  lentendre que lambicion 

^  ces  Fxinçps  ne  1^$  ppftoit  ïi\&a^ 
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moins  qu'à  s'emparer  de  la  Couronne  ^ 
de  France  ,  &  ils  tâchèrent  de  le  protï-  ^SS9^ 
ver  par  quelques  livres  qui  avoient 
été  publiés  à  l'honneur  de  la  Maifon 
de  Guife ,  dans  lefquels  en  rappor- 
tant leur  Généalogie  ,  on  les  faifoit 
dtifcendre  de  Charles ,  frère  du  Roi 
Lorhaire ,  auquel ,  après  la  mort  de 
ce  Roi  ♦  Hugues  Capet  enleva  la 
Couronne. 

Aumoi^  de  Février  i  760,  les  Con-  *— ^'^^ 
jurés  ea  grand  nombre  fe  rendirent  à  l  J(ÎOf 
Nantes.  La  Renaudie  ne  conféra  pas 
d'abord  immédiatement  avec  eux ,  il 
leur  fit  expofer  tout  le  plan  de  la  con- 
joractoa ,  par  jle  miniftere  d'un  Gen« 
tiihomme  Breton ,  nocomé  la  Garaye  $ 
&  d'un  Normand  appelle  la  Bigne  fon' 
Secrétaire,  Après  ces  préliminaires, 
il  le^  aflemblà  tous  en  un  même  lieu  ; 
&  comme  il  avoit  une  grande  facilité 
4'expreflîon ,  il  leur  fit  une  harangue 
aflez  longue  8c  fort  pathétique ,  par 
laquelle  il  fit  voir  que  Tentreprife ,  à 
laquelle  ils  fe  devouoient,  ne  regar» 
doit  que  le  bien  de  l'Etat ,  qu'on  ne 
pouvoit  procurer  autrement  que  par 
la  deftruâion  des  Guife.  Je  rappor- 
terai ici  en  entier  le  difcoiirs  de  la 
Renaudie ,  tel  qu'il  fe  trouve  dans 


^t 
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.  deThou,  &  j'obferveràî  diaprés  le 
il/dô.  Traduftearde  ce  célèbre  Hiftorien 
quilfaut  lire  avec  précaution  ce  qu'on 
y  dit  de  la  Maifon  de  Lorraine  ,  & 
le  fouvenir  que  c'eft  un  Conjuré  qui 
parle. 
Dîfcours  de      „  Cette  féténité ,  leur  dit  -  il ,  & 

lux^GoS  "  ^^"^py^  ^®  J®  ^^^^^  remarquer  fur 
fé$»  j,  vos  vifages ,  mes  chers  compagnons  y 

„feft  une  preuve  de  la  tranquillité  de 
„  Vos  efprits ,  &  m'affure  non-feule- 
j,  ment  que  vous  exécuterez  avec  ar- 
5,deur  nos  projets,  mais  encore  que 
„  votre  fidélité  &  votre  confiance  fe* 
„  tont  inébranlables ,  &  que  le  fuccès 
•„fuivra  une  entreprife  commencée 
:  '„  par  tant  de  gens  de  bien.  Vous  êtes 

^*  „  arrivés  eii  ce  lieu  de  diflfiSentes  Pro- 

„  vinces ,  à  la  fleur  de  votre  âge ,  avec 
„  des  qualités  rares  :  vous  joignez  à  la  ^ 
„  prudence  l'expérience  des  affaires , 
^  &  ce  qui  efl  plus  à  eflimer  eqcore  , 
fi  vous  (ça vez garder  fidèlement  le  fe- 
t,  cret.  Ne  femble-t'il  pas  que  Dieu 
„  vous  airchoiC  lui-même?  Après  cela 
i,jc  ne  m'étonne  point  que  vous  ne 
„  loyez  ni  rebutés  par  les  difficultés 
„  &  la  grandeur  du  péril ,  ni  intimi- 
„  dés  par  la  crainte  des  fupplices  qui 
»>n*efifrayent  que  les  coupables»  âc 
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;;  que  vous  foyez  difpofés  à  facrifi 
„  votre  vie  à  la  liberté  publique  &  ijtfo, 
„  au  repos  de  votre  patrie.  Quoiqu'il 
„  foit  aflez  inutile  d'exhorter  des 
„  hommes  courageux  qui  ont  éprou* 
„  vé  la  bonne  &  la  mauvaife  fortune , 
„  j'ai  cru  que  je  devoisvous  parler  de 
yy  ce  que  nous  avons  à  faire  ,  afin  que 
I»  nous  choififfions  de  concert  le  lieu, 
„  le  tems  &  les  moyens  d'exécuter  no- 
„  tre  deffein ,  &  en  même  tems  vous 
^  prouver  la  juftice  &  la  néc«flîté  de 
,r  prendre  les  armes,  afin  qif'ilne refte 
y,  pas  Je  moindre  fcrupule  là-deHus 
^a  des  cœurs  généreux.  Perfoniîe 
„  n'ignore ,  à  ce  que  je  crois  ,  que 
,>  contre  les  lorx  &  la  dignité  de  cet 
>,  Etat,  les  Guife ,  Princes  étrangers p 
^.  fe  font  emparés  de  l'autorité  fouve- 
^  raine  ,  au  préjudice  des  Princes  du 
„  Sang  Royal,  Vous  avez  vu  fans  dou^ 
^  te  tous  les  écrits  répandus  en  Fran-r 
w^  ce  à  cefufet.  On  ne  peut  douter  auffi 
^y  où  tendent  les  deflèins  ambitieux 
,,  des  Lorrains,  que  les  bons  François 
„  &  les  gens  de  bien  regardent  avec 
,>tant  de  raïfon  comme  fufpefts^Il 
,.  fuffir  de  fe  fouvenir  par  quels  arti- 
„  fices  cette  Maifon  s'eft  établie  en 
9»  France ,  quels  en  ont  été  les  conv: 
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„  mencemens  &  les  progrès ,  &  com^ 
;l JOO.  ^^  ment  elle  a  trouvé  moyen  de  faire 
u  des  alliances  qui  l'ont  élevée  au 
j»  comble  de  puiffance  où  nous  la 
j,  voyons  aujourd'hui*  Afin  de  vous 
„  faire  fentir  ce  que  je  penfe  à  ce 
,j  fujet ,  je  reprendrai  les  chofes  d  un 
j,  peu  loin,  &  j'efpére  que  vous  trou- 
„  verez  que  je  ne  me  fuis  pas  écarté 
,,  de  mon  fujet. 

„  Jean  ,  continua  la  Renaudie , 
i,  étoit  Duc  de  Lorraine ,  Province 
s,  que  cette  Maifon  poflede  à  titre  de 
„  souveraineté,  par  une  conceffion  de 
„  TEnipire ,  &  qui  avoit  été  enlevée 
^  à  CQ  Koyaume.  Il  eut  de  fon  maria- 
uge  avec  Sophie  de  Wirtemberg, 
,,  deux  fils,  Charles  &  Frédéric.  Char- 
9,  les  époufa  Marguerite  fille  de  Ro« 
„  bert  de  Bavière ,  Comte  Palatin , 
9,  dont  il  eut  plufieurs  enfans  ,  en^re 
„  autres  Ifabelle ,  qui  ayant  furvêcu 
,  à  fes  frères ,  &  ayant  été  préférée  à 
fes  fceurs ,  prit  alliance  avec  René 
fils  de  Louis  Duc  d'Anjou ,  &  ar- 
^,  riere-petit-fils  du  Roi  Jean ,  à  qui 
»,  die  apporta  en  dot  le  Duché  de 
„  Lorrame.  Ce  Prince ,  qui  fut  long- 
j,  tems  détenu  prisonnier  à  Dijon  par 
^  Philippe  Duc  de  Bourgogne  «eut  de 
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»  ce  mariage  une  fille  nommée  loland» 
»>  qui  fut  mariée  à  Frédéric  de  Vaude-  ^  J^^« 
»  mant  fils  d'Antoine  9  lequel  étoît 
»  arr ier e-petit-fil3  de  Jean  Duc  de  Lor» 
»  raine ,  dont  nous  avons  parlé.  Re* 
3»  né  devint ,  par  la  mort  de  Loui$ 
»Duc  d'Anjou  fon  frère  aîné.  Roi 
»  de  Naples  &  Comte  de  Provence, 
>»  Enfin ,  ayant  été  chaflç  de  Naples 
>»  par  les  Princes  de  la  Maifon  d'Arra-^ 
»  gon ,  6c  ayant  per Ju  fa  femme  Ifa* 
30  belle  ,  il  abandonna  la  Lorraine  au 
»>  Prince  Jean  fon  fils  »  à  qui  elle  ap^ 
»  partenoit  par  fa  mère.  Jean  eut  ui| 
39  Bis  nommé  Nicolas  ,  qui  lui  fuccé^ 
»  da  ,  ^  qui  mourut  fans  être  marié. 
^>  Son  grand  père  René  lui  ayant  fur-» 
»  vécu  ,  pafla  le  refte  de  (es  jours  en 
»  Provence  &  en  Anjou.  Par  la  mort 
»  de  Jean  8ç  du  Duc  Nicolas  fon  fils  ^ 
p  René  fils  xie  Frédéric  de  Vaude-» 
9D  mont  &  d'Ioland  ,  hérita  des  Du- 
>j  chésde  lorraine  &  de  Bar  en  1473  ^ 
^  Mais  René  d'Anjou ,  ayeul  mater- 
•>  nel  de  ce  Prince  ,  Tempêcha  de  Cq 
«mettre  en  pofleflîon  ae  fes  nou- 
»  veaux  Çtats  ,  aimant  mieux  qu^ 
9>  Charles  Comte  du  Maine  fon  neveu 
»>  &  fils  de  Charles  d'Anjou  fon  frère , 
^  «Ht  h  torr«ine  1  ^u«  I4  P^che^ 
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«loland  fa  fille  &  fes  enfans*  Il  fe 
ajdo.  3>  fouvexioit  qu'il  avoir  été  obligé, 
»  malgré  lui ,  &  pour  fortir  de  pri- 
»  fon  ,  de  marier  fa  fille  avec  Frede- 
»  rie  fon  ennemi ,  &  depuis  ce  temps- 
>>là  çettse  Piincefle  luiavoitcté  moins 
»  chère. 

»  Au  refte ,  René  de  Lorraine ,  qui 
a»avoit  de  fi  grandes  obligations  à 
M  Philippe  Duc  de  Bourgogne^  lequel 
»avoît  procuré  à  Frédéric  fon  père  le 
»  mariage  d'Ioland ,  devenue  depuis 
»»  héritière  des  Duchés  de  Lorraine  & 
"  vt  de  Bar  )  fignala  fon  ingratitude  en- 
«vers  Charles  Duc  de  Bourgognes 
»  fils  de  fon  bienfaiteur  ;  car  l'ayant 
»  défait  auprès  de  Nanci ,  il  le  fit  tuer 
»  de  fang  froid.  Enfiiite  cç  Prince  fit 
•0  une  malheureufe  expédition  en  Ita* 
^lie ,  dans  la  vue  de  fe  mettre  en  pof- 
»  feflîon  du  Royaume  de  Naples ,  & 
»  redemanda  ,  mais  inutilement  ,  à 
«Louis  XL  le  Comté  de  Provence, 
»>  que  ce  Roi  poffédoit  à  titre  légitir 
»ine,&en  vertu  du  teftament  du 
»  dernier  Comte.  Cependant  il  fequa- 
wlifia  toujours  Comte  de  Provence. 
»  &  tranfmic  ce  vain  titre  à  fa  pof- 
»  terîté.  Ce  fut  ce  même  René  qui 
^tçj;^u&  Marguerite  fille  4e  (juilld^;: 
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»  me  de  Harcourt  Comte  de  Tan  car-  ^^— 
»  ville  ,  laquelle  étoit  héritière  de  j  r^, 
»  grands  biens  ,  qu'elle  donna  en  dot 
»  à  fon  mari,  &  que  les  Guife  pofle- 
>'  dent  encoreaujourd'hui  dans  le  P^ys 
»de  C^ux.  Mais  peu  après  ,  ayant 
^  allégué  la  laideur  &  la  ftérilité  de  . 
^  Marguerite,  il  I4  répudia,  &  np 
y>  laifla  pas  de  retepir  (es  biens.  En-^ 
«>  fuite  il  époufa  (  cette  Princeffe 
»  vivaut  encore  )  Philippe  fœur  de 
»  Charles  d'Egmaot  Duc  de  Guel-- 
•>  dres ,  dont  il  eut  pluCeurs  enfanj. 
»  Trois  lui  furveci^renc,  Antoine  qui 
H  fut  Duc  de  Lorraine ,  Claude  Çc 
3»  Jean  qui  s'établirent  en  France.  Q5 
3>  Claude  ne  fut  pas  plus  reconnoif- 
îpfant  quefon  père,  &  ajoutant  l'inj- 
»  piété  à  l'ingratitude  ,  comme  fi 
»  l'une  conduifoit  à  l'autre,  il  ofa 
»  bien  difputer  le  Duché  de  Lorraine 
»  à  Antoine  fon  frère ,  Iç  prétendant 
>>  fils  adultérin ,  comme  né  de  Phî- 
p>  lippe  de  Gueldres ,  lorfque  Map- 
«guérite  vivoit  encore  ,  &  deshono- 
?y  rant  ainfi  la  mémoire  de  fon  perj^ 
s>  &  celle  4^  1^  Duchefle  Philippe  leux 
m  niere  commune. 

»  Etan*-  déchu  de  fes  prétentions  ; 
^Uvinr£qJEiiMei9.Hilpn|Içtifi» 
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•  «de Duc  d'Anjou  ,  qu'il  nofa  pour- 
lj6o.  »tant  porter  publiquement  ;  &  ayant 
'3  époufè  Antoinette  de  Bourbon,T;.n- 
>3  te  du  Roi  de  Nava  re  &  du  Prince 
j»de  Condé,  il  obtint  le  Gouverne- 
»ment  de  Champagne  &  de  Brie, 
«>  par  la  recommandation  de  Jean 
s>  Cardinal  de  Lorraine  fon  frère  , 
»  qui  étoit  fort  bien  dans  refprir  du 
*>KoiFrançoispremier.  Claude  cacha 
50  aflèz  long-tems  fon  ambition  fous 
*>  un  Roi  qui  fçavoit  également  fe 
t3  faire  craindre  &  aimer.  Il  ne  put 
»  s'empêcher  néanmoins  de  faire  voir 
»  un  cara<ftere  inquiet  &  factieux, 
I»  lorfque  fans  la  permiflion  du  Roi 
»  il  mena  des  troupes  de  fon  Gouver- 
»>  nement  de  Champagne  au  Duc  de 
*>  Lorraine  fon  frère ,  fous  prétexre 
w  qu'il  écoit  attaqué  par  les  Anabatil- 
»  tes.  Le  Roi  qui  jugea  que  Claude  de 
»  Guife  avoit  voulu  faire  un  eflai  de 
»  fa  puiflTance  ,  fut  fi  ofFer.fé  de  c  tte 
^»entreprife  ,  qu*il  ne  lui  eût  jamais 
»  pardonné,  fans  les  bons  offices  du 
a>  Cardinal  Jean  de  Lorraine  &  du 
>ï  Connétable  de  Mont  morenci.  Enco- 
*3  re  ce  Prince  ne  lui  fit-il  grâce  qu  a 
»  condition  qu'il  ne  viendroit  pas 
>)|i  la  Couf,  ôc  BÇ  fe  préfenteroit 

»>jaaiai» 
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i>  jamais  devant  lui.  Tant  que  vécut  ' 
»  François  I ,  il  conferva  le  (ouvenir  i  J(Jo# 
»  de  cette  adion  ;  &  lorfqu'en  mou- 
9  rant»  il  donna  au  Dauphin,  Ton  fils» 
n  de  fages  préceptes  fur  la  manière  de 
»  bien  gouverner  fon  Etat,  il  ne  man- 
ar>  qua  pas  de  laVertir  d'être  en  garde 
»  contre  l'ambition  des  Guife ,  &  de 
»  les  éloigner  de  radminiftration  des 
«^fifaires. 

«Pourquoi,  ajouta  la  Renaudie» 
»ai-je  rapporté  ces  chofes.  Gnon 
)>  pour  vous  faire  comprendre  qye 
30  nous  avons  a£Faire  à  des  hommes 
»  dont  l'ambition  &  le  defir  d'en- 
»  vahir  le  bien  d'autrul,  (ont  conmie 
»  héréditaires ,  &  qui  n'ont  pour  but 
»  que  de  faire  périr  le  Roi  &  la  Race 
»  Royale  ,  d'opprimer  la  liberté  pu- 
sblique»  &  de  renverfer  totalement 
•>  la  conjpdtution  de  TEtat?  Oui,  ces 
)>  Etrangers  emploient  les  accufations 
9  faufles  &  calomnieules  ,  les  pro£- 
»  criptions ,  les  meurtres  &  les  fup- 
»  plices  ,  pour  (atisfaire  uniquement 
»  la  paffion  qu'ils  ont  de  dominer ,  Se 
»  pour  déshonorer  le  nom  Françgis. 
»  Jettez  maintenant  les  yeux  fur  les 
9  enfans  de  Claude ,  Comte  de  Guife» 
»  dépofitaires  aujourd'hui  de  Tauto* 
Tome  XIII.  C 
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■  ^  rite  fouveraine.  Dès  q^ie  le  feuRoî , 
lj6o.    >>  oubliant  les  avis  fî  fenfés  du  grand 
»  Roi  François  fon  père ,  les  eut  ap- 
»  pelles  au  Miniftcre,  que  n'oferent- 
»  ils  point  entreprendre  ?  Ils  corn* 
»>  mencerent  par  perfécuter  le  Con- 
»  nétable ,   à  qui  leur  père  étoit  fî 
>9  redevable.  Dans  la  vue  de  le  dé« 
»pouiller  de  fa  Charge  de  Grand- 
»  Maître,  ils  propoferent  au  Roi  d'or 
»  donner  par  un  Edit  >  que  celui  qui 
a»  auroit  deux  emplois  ,  feroit  tenu 
»>.d'en  opter  un ,  &  de  fe  démettre  de 
»  l'autre.  Henri  rejetra  cette  propofi- 
»  tion.  Mais  le  Cardinal  de  Lorraine 
»3  ne  fe  rebutant  point ,   enleva  au 
»  Cardinal    de  Tournon  la  Charge 
»  de  Chancelier  de  l'Ordre  de  Saint 
»  Michel  ;  &  ayant  ménagé  ralliancc 
»  d'un  des  Princes  fes  frefes  ,  avec 
»  la  Duchefle  de  Valentiq|iis ,  maî*- 
a»  treffe  du  Roi  ,    qu'elle  avoit  en- 
»  chanté  par  fes  maléfices ,   il  par- 
-»  vint  à  une  grande  autorité ,  &  fut 
»>  l'auteur  de  tous  les  trouble^  qu'on 
9  a  vus  à  la  Cour  &  dans  le  Royau^ 
u  me.  Ce  fut  lui  qui  fit  ôrer  la  dignité 

•  de  premier  Préfident  à  Lizet,  per- 

•  tonnage  de  mœurs  innocentes,  qui 
M  avoic  exercé  durant  vingt  ans  cette 
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•  Charge,  &  qui,  pour  preuve  de' 

te  fon  intégrité,  la  quitta,  étant  auffi    ij60. 

»  pauvre  que  lorfqu'il  y  étoit  entré, 

»  Ce  Magiftrat  avoit  toujours  été  op* 

»  pofé  à  ceux  qui  profeffent  une  plus 

»pure  Doôrine  ;  mais  on  lui  fituti 

»  crime   de   n'avoir  pas  défieré  aux 

»  Lorrains  certains  honneurs ,  qu'il 

»  prétendoit  n'être  dûs  qu'aux  Pria- 

»  ces  du  Sang. 

»  Ç'eft  encore  ce  Cardinal  qui  fit 
»  reléguer  dans  fa  maifoii  le  Chari- 
«celier  Olivier,  par  le  crédit  delà 
^^Duchefle  de  Valentinois,  fçachant 
3»  bien  que  ce  grand  Magiftrat  main- 
»  ttendroit  toujours  les  Loix  ancîen- 
»  nés  de  l'Etat.  Il  eft  vrai  que,  vou- 
»lant  détourner  la  haine  que  l'e^ril 
»  d'un  homme  de  bien  lui  attiroit ,  il 
»  Tarappellé  depl?Isfteudcfaietraîte, 
»  où  il  vivoit  heureux  '&  tranquille, 
»  pour  le  faire  venir  dans  une  Cour 
»  agitée.  Ce  n'eft  pas  qu'il  croie  qu^il 
»  puifTe  fâvorifer  fes  defleips  ;  il  a 
)»penré   feulement  que  fa  préfence 
»  donneroit  quelque  poids  à  une  au- 
wtori^  illégitime.  On  fçàit  encore, 
>j  qu'après  l'avènement  du  feu  Roi  à 
*\a  Couronne,  4e  Cardinal  de  Lor- 
99  raine  fe  rendit  à  Rome,  où  il  fe 
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'*"^^*"'*^  »  fit  appeller  le  Cardinal  d^Anjou  ," 
ir6o*  »  comme  s'il  eût  été  de  la  Maifon 
»  Royale.  Mai«  Montmorenci  ayant 
»  cru  entrevoir  où  tendoient  les  de(^ 
»  feins  ambitieux  des  Lorrains ,  con- 
»  fèilla  au  Roi  d'avertir  ces  Princes, 
»  qu'ils  fe  contentaflent  de  porter  les 
.  »  armes  de  la  branche  d'Anjou  ,  fans 
»  en  ufurper  le  nom.  Henri  le  fit  en 
»  effet ,  &  les  obligea  de  rendre  une 
>3  promeflTe  par  écrit,  qu'ils  lui  avoient 
99  extorqiiée  par  de  baflfes  fiatteries  » 
»  lorfqu'il  étoit  Dauphin  ,  qui  por- 
»toit  que  ,  lorfqu'il  feroit  Roi,  il 
»  leur  reditueroit  le  Duché  d'Anjou* 
3>  Y  a  t'il  rien.  Meilleurs ,  de  plus  té- 
•  méraîre,  que  de  pareilles. entrepris 
»  fes  ?  Mais  on  vante  les  grands  fer- 
»  vices  qu'ils  ont  rendus  au  Roi  &  à 
»  l'Etat.  Exaniinons-les,  je  le  veux , 
»  fans  padion  &  fans  aucune  partia^ 
.  »  lité.  Le  Duc  de  Guife,  dit-on,  a 
a»  défendu  la  Ville  de  Metz,  que  le 
3»  Connétable  avoit  prife  contre  Tar** 
59  mée  de  Charles  V ,  compofée  de 
>»  toutes  les  forces  de  l'Empire.  Ceux 
»  qui  lui  rendent  juftice .  louent  en 
vcela,  fon  bonheur  plutôt  que  fçn 
3»  courage.  On  lui^voit  confié  la  dé- 
fi fenfe  d'une  Place  très-bienfortifiée> . 


Prince  DK  Gond*,  y^ 
»où  étoit  renfermée  l'élite  de  la  No-  ^"^^ 
a>  biefle  Françoife ,  &  les  plus  braves  l  j6o« 
3»  foldats  de  l'armée,  qu'attaquoit  un 
»  Empereur,  jufques-làfameuxparfes 
to  viâoires ,  mais  alors  foible  de  corps 
x>  &  d'efpric ,  de  l'aveu  de  tout  le 
«monde ,  à  qui  le  défefpoir  &  le  mau- 
»  vais  état  de  fes  affaires  avoient  fait 

•  entreprendre  ce  fiége,  plutôt  que  la 
»  raifon  &  la  prudence.  Il  vouloit  ef- 
»  fayer  par- la  de  fe  concilier  l'af- 
»  feftion  des  Allemands ,  qu'il  avoît 
>3  perdue,  &  effacer,  s'il  eût  été  pfof- 
»fible  ,  par  une  aftion  d'éclat,  la 
«honte  dont  il  étoit  couvert,  lorf- 
»  qu'il  s'étoit  enfui  en  défordre  de  la 
«Ville  d'Infpruk.  On  peut  dire  auflG^ 
»  qu'il  eut  plutôt  à  combattre  durant 
»  le  fiége ,  contre  la  rigueur  de  la 
»  faifon ,  les  vents  &  les  pluies ,  & 
»  contre  les  douleurs  de  la  goûte, 
»  que  contre  le  Duc  de  Guife ,  &  les 
»  François ,  qui  étoient  fort  à  leur  aife 
»dans  la  Ville  ,  .&  qui,  lûrs  de  le- 
«vénement,  fe  moquoient  des  vains 
»  efforts  des  ennemis.  Ce  que  je  vous 

•  dis,  MeflSeurs»  le  Connétable  qui 
3»  n  étoit  pas  loin  de  Metz ,  pour  lô 
»  fecourir  au  befoin ,  l'a  dit  plus  d'une 
»  fois  :  ce  qui  ay^nt  été  rapporté  au 
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>  Duc ,  fort  avide  de  gloire ,  &  déjà 
1^60^    »  rival   de  Montmorenci ,  le  piqua 
fw  vivement  contre  lui» 

»  Au  refte ,  le  Duc  a  perdu  dans 
P  la,  bataille  deRenri  la  gloire  qu^il 
»avoit  acquife  au  fiége  de  Metz,  ir 
9  a  voit  quitté  le  combat ,  lorfqueChâ- 
9  tillon  lui  repréfenra  fon  devoir ,  & 
»  le  fit  revenir  daos  la  mêlée.  Depuis  , 
j'ce  temps -là  il  a  confervé  contre 

•  Châtillon  un  vif  reflTentimertt  >  & 
»  lui  a  fait  reflèntir  les  effets  d*uD« 
»  haine  implacable.  Je  ne  voudroi« 
»  pas  cependant  accufer  de  lâcheté  un 
»  Prince  qui  s'eft  fignalé  en  d'autres 

•  guerres.  Il  me  fuffit  de  vous  mettre 
»  devant  les  yeux  fes  pernicieux  def 
»  feins  ,  &  ceux  du  Cardinal  fon 
•>  frère.  Je  veux  que  ce  Duc  ait  fat  de 
»  grandes  aft  ons  dans  les  combats. 
M  Sont-elles  d'un  fi  grand  prix  »  pour 
»  pouvoir  être  compenfees  par  taqt 
»  de  maux  que  fon  ambition  a  caufés 
«>à  TEtat,  lefquels  par  un  enchaî- 
«  nement  néceflaire  ,  vont  en  attirer 
»  encore  de  plus  grands  dont  nous 
»  fommes  menacés  ?  Nous  étions  en 
»  droit  d'efpérer  une  paix  honorable 
»  fous  le  feu  Roi ,  après  une  trêve  de 
n  cinq  ans ,  en  un  tems  bù  nos  affaires 
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»>  profpéroient  en  Italie  &  dans  les  — 
»  Pays-Bas,    &  où  celles  de  nos    ijoo. 
«•ennemis   étoient  en  très -mauvais 
»  état,  fî  nous  euflîons  eu  cette  paix. 
>3  Les  Guife  ne  pouvoient  plus  fe 
»  flatter  de  s'acci  éditer  par  les  guer- 
a»  res    étrangères  ,    &  au  milieu  des 
ï»  troubles  d^meftiques.  Ils  firent  les 
»  p!us  grands  efforts  auprès  du  fett 
»  Roi ,  pour  lui  f;|ii  e  rompte  la  trêve , 
»  fous  le  prétexte  fpécieux  de  défen- 
»  dre  le  Pape* ,  vieillard  alors décre*  *  PmHV. 
3»  p  t,  &  gouverné  •par  fes  neveux. 
»  Cette  infradion  arrivée  fi  à  contre- 
»  temps ,  fiit  très-préjudiciable  à  la 
»  France,  qui  fe  vit  obligée  d'envoyer 
»  en  Italie  fes  plus  grandes  forces ,  & 
»  de  demeurer  expofée  aux  infultes  de 
»  fes  ennemis.  Nous  fçavons  tous  les 
»  maux  que  cette  guerre  a  occafion- 
»  nés  ,  &  on  ne  peut  s*en  fouvenir 
»  fans  verfer  des  larmes ,  tandis  que 
»  les  Lorrains  qui  y  ont  trouvé  leur 
»  compte ,  s'en  applaudiflent  en  fccret. 
»La  ba^alle  de  Saint  Quentin,  qui 
»  nqus  fut  fi  fatale,  où  nous  perdîmes 
»  tant  de  braves  Chefs ,  &  où  le  Côn- 
»  nérable  fut  fait  prifonnier,  délivra 
a»  d'un  Concurrent  redoutable  le  Duc 
»  de  Guife,  qui  n  avbît  pas  été  heu^ 
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'  )>  peu  après  la  paix  conclue.  Ce  furent 
l-y^o;  ar»  eux  qui  preflerent  le  feu  Roi  de  fe 
»  rendre  au  Palais  en  perfonne»  & 
»lorfqu'on  Vy  a'tendoit  le  moins, 
»  pour  exciter  encore  par  fa  préfence 
»  la  rage  des  perfécuteurs,  &  pour 
»  empêcher  des  Sénateurs  fages  & 
^  modérés  d'opiner  avec  liberté.  En- 
»  fin,  cesMagilhats,  en  donnant  leurs 
n  voix  fur  la  manière  de  punir  les 
»  Proteftans ,  furent  traînésren  prifon, 
^9  pour  être  jugés  eux-mêmes  comme 
a?  fauteurs  des  feâaires  :  l'autorité  de 
3!»  cette  Compagnie  augufte  avant  été 
V  anéantie ,  des  hommes  malneureux 
»  font  demeurés  en  proie  à  la  fureur 
>p  de  la  plus  vile  populace.  Au  refte  » 
9  fi  les  Guife  ont  commencé  à  exé- 
a>  cuter  leurs  defleins  pernicieux  fous 
«  le  feu  Roi ,  &  dans  le  tems  de  la  fa- 
»  veur  du  Conné  able,  que  ne  feront- 
3»  ils  pas  aujourd'hui ,  qu'il  s'eft  éloi- 
9>  gné  de  la  Cour ,  qu'ils  ont  abai0^ 
y^lcs  Princes  du  Sang,&  qu'ils  ont 
>>  encre  les  mains  la  fouveraine  puif- 
»  fance ,  fous  un  Roi  à  peine  foiti  de 
>}J  enfance  ,  &  fous  une  Reine  leur 
•>  nièce  ? 

y^  Penfons  donc  férieufèmeht  à  ce 
p  qu'ils  ont  fkitt  i  ce  qu'ils  feroqt. 
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>y  &  où  aboutiront  enfin  leurs  def-  lïf^fîLJ! 
»  feins,  fi  on  ne  les  prévient  de  bonne    i  j6a 
9»  heure.  Devenus  les  maîtres  par  la 
»  mort  du  feu  Roi  »  ils  ont  éloigné 
»  Montmorenci ,  &  expulfé  les  Prin- 
»  ces  du  Sang  Royal,  Encore  cette 
»  entreprife  a  quelque  prétexte ,  fur 
»  ce  que  leur  puiflance  ne  fe  pouvoit 
»  foQtenii  qu'en  ruinant  celle  de  leurs 
»  concurrens  :  mais  l'ambition  écant 
»  naturellement  infole'hte  ,    &  fran- 
»  chiflant  les  bornes  de  la  modefi:ie« 
i>  de  la  raifon  &  de  la  piété,  ils  viea- 
»  nent  de  confbmmer  l'ouvrage  com- 
^mencé  depuis  long  tems,   en  dé- 
»  pouillant  le  Connétable  de  fa  charge 
j>  de  Grand-Maître.  C'eft  par  là  qu'ils 
i>  ont  d'abord  fait  fentir  leur  injufte 
»  pouvoir  ,  qu'Hs  ont  répandu  par- 
»  tout  la  terreur ,  &  qu'ayant  intro- 
»duit  une  nouvelle  forme  de  gou- 
»  vernement,  ils  ont  chaffé  les  anciens 
9  Miniftres  ,   &  en  ont  {ubftitué  4t 
j>  nouveaux.  Mais  ce  qui  fuit,  eft  une 
»  preuve  de  la  plus  grande  inhuma^ 
9  nité.   Des    hommes  illuftres   à  la 
•  guerre  ,    &    durant  la   paix,    qui 
9  avoient  prêté  de  grofles  fommes  aii 
»feuRoi,  oudépenféleur  bièj^àfoii 
afrfisrvice,   viennent,  demande^  uM 
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•3>font  fes  plus  cruels  ennemis,  quS 
Tj60é  3f>  veulent  ravir  aux  François  la  lib^r- 
>3té,  les  biens  &  la  vie,  &  dont  les 
»  defleins  n'ont  pour  but  que  la  ruine 
«  de  l'Etat  ?  Pourquoi  croyez  -  vous 
»  qu'ils  ont  fait  courir  ces  bruits  hon 
»  teux  touchant  la  maladie  du  ,Roi , 
30  dont  cependant  ilsofentnousdire  les 
>5  auteurs ,  fmon  pour  éprouver  notre 
»3 patience,  &  pour  faire  voir  qu'ils 
»3  ont  deflein  de  retenir  l'autorité 
nfouveraine  après  la  mort  du  Roi, 
pen  faifant  périr  la  Race  Royale  , 
»  &  les  plus  puiilans  Seigneurs  du 
>j  Royaume  ?  reut-on  penfer  que  la 
»  vie  du  Roi  &  des  Prinées  foit  en 
»  sûreté  fous  des  Miniftres  qui  ont  ces 
»  defleins  ?  Lorfqu  ils  difent  que  le 
»  Roi  ne  peut  vivre  long-tems  (  ce 
»>  qu'à  Dieu  ne  plaife  )  ils  font  affez 
»  voir  qu'ils  fe  font  flattés  d'injuftes 
^  efpérances ,  qu'ils  avanceront  peut- 
-être, s'il  n'arrive  quelque  événe- 
»  ment.  Pour  nous ,  nous  fouhàitons* 
»  fincérement  à  notre  Roi ,  que  fa 
y>  vie ,  doiic  ils  annoncent  la  cou  te 
9  durée,  foit  longue  6c  heureufe  ,  & 
3»  nous  ne  ceflbns  de  faire  des  vœux  au 
»Ciei  pour  fa  confervation,  atten- 
>»dant  avec  impatience  ces  momens 
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•  fortunés ,  où  gouvernant  fon  Etat^î^ïîîï 
»  par  lui-même ,  il  puifle  écouter  nos  i  J  60 
»juftes  plaintes.  ^ 

>3  Cependant,  puifque  fa  vie ,  dont 
»  dépend  le  falut  de  TEtat ,  eft  en 

•  danger  ,  &  que  les  momens  font 
»  précieux  ,  nous  ne  pouvons  fans 
99  manquer  à  ce  que  nous  devons  au 
»  Prince ,  à  la  France ,  à  notre  fîdé- 
>>  lité ,  &  à  notre  Religion ,  ne  pas 
»  expofer  nos  vies  &  nos  biens ,  pour 
9>  détourner  tes  maux  qui  menacent 
»  le  Souverain ,  &  pour  éloigner  de 
»  la  Cour  les  Guife  qui  lui  tendent 
99  des  embûches ,  &  à  toute  la  Maifon 
»  Royale.  Or  afin  que  vous  ne  croyiez 
»pa&  que  vous  agiflêzen  celacon- 
»  tre  votre  confcience ,  je  veux  bien 

•  protefter  le  premier,  &  prendre 
3  Dieu  à  témoin ,  que  je  ne  penferai , 

•  ne  dirai,  ni  ne  ferai  jamais  rien 
»  contre  le  Roi ,  contre  la  Reine  fa 
>3mère,  contre  les  Princes  fes  frè- 
9  res  y  ni  contre  ceux  de  fon  fang  ;  ' 
»  qu'au  contraire  je  défendrai  leur 

•  Majefté  &  leur  dignité ,  &  en  même 
»  tems  l'autorité  des  Loix,  &  la  libér- 
ai té  de  la  Patrie  ,  contre  la  tyrannie 
to  de  quelques  étrangers. 

Xie  difcours  de  la  Renaudie  fut  ap-  ' 
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plaudî  de  toute  raflèmblée  5  &  éiài^ 
t^6o.  çun  s'étant  déclaré  pour  fon  avis  ,  il 
fut  conclu  que  tous  avec  leufs  troupe» 
fe  rendroieht  le  6  de  Mars  datus  Un 
Village  du  Blaifois  ,  appelle  la  Fre- 
dotmiere  ^  &  que  de  là  an  iroic  à 
Blois  où  étoit  la  Cour.  Les  Conjurés 
dévoient  être  précédé^  d'Un  grafid 
nombre  des  leurs  fans  àrnles  »  qui  pré* 
fenteroient  d'abord  une  Requête  au 
Roi  poilr  demander  la  liberté  de  conf* 
cience,  &  lapermiûion  detenirde^ 
Prêches;  &  comme  on  s'attendoit 
bien  de  lï'être  pas  écouté  favorable-' 
ment  >  les  foldats  dévoient  les  fui-r 
vre  de  près  pour  fe  faifîr  du  Duc  de 
Guife  »  &  du  Cardinal  fon  frère , 
&  même  les  tuer»  &  contraindre 
enfuite  le  Roi  de  déclarer  le  Prince 
de  Condé  Lieutenant  Général  du 
Royaume, 

Une  entreprife  au/fi  délicate  étoît 
méditée  de  trop  loin ,  &  confiée  à 
trop  de  perfonnes ,  pour  pouvoir  être 
exécutée  avec  tout  le  fecret  néceflai- 
re  dans  de  pareilles  démarches.  Les 
Gulfes  en  turent  avertis  ;  ce  ne  fut 
pas  d'abord  de  la  paît  de  la  France  » 
lis  y  étoient  trop  haïs  ,  les  premiers 
avis  leur  vinrent  d'Allemagne  »  jde 
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Suiflè  &  d'Italie  ;  jneis  ce  n'étoit  que  ^— " 
des  nouvelles  confufes  qui  annon-    ij60i 
çoieilt  à  la  vérité  un  orage  prochain , 
mais  elles  n'indiquoient  point  d'où  il 
pouvoit  Venir. 

Il  n'y  eut  qu'un  feul  homme  ention^S  < 
France ,  qui  informé  de  la  confpîra-«®»^«"*«» 
tion ,  eut  horreur  d'une  entreprife  fi 
hardie,  &  crut  devoir,  quoique  Protef* 
tant ,  fauver  la  vie  à  ceux  qui  étoient 
les  ennemis  déclarés  de  fon  parti. 
C'étoit  un  Avocat  du  Parlement  de 
Paris,  nommé  Avenelles,  chezquila 
Renaudie  étoit  venu  fe  retirer*  Les 
vi/ïres  fréquentes  qu'il  recevoit  toœ 
les  jours  d'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ayant  jette  quelques  foupçons 
dans  l'efpritde  l'Avocat,  il  ne  put 
s  empêcher  d'en  parler  à  la  Renaudie, 
qui  le  fçachant  Calvinifte  ,  ne  fit  pas 
difficulté  de  lui  faire  confidence  du 
détail  de  la  conjuration.  Avenelles 
épouvanté  d'un  projet  fi  téméraire  » 
alla  trouver  TAUeman  de  Vouzai, 
Maître  de  Requêtes ,  &  Intendant  du 
Cardinal  de  Lorraine  ,  &  lui  décou- 
vrit tout  ce  qu'il  fça  voit ,  enpréfence 
de  Mil  et ,  Secrétaire  du  Duc  de  Gui- 
fe.  Ceux-ci  en  informèrent  leurs  Maî- 
tres auûî-tôc. 


66  L  o  u  I  î?   I 

^^S^SUE^  La  conspiration  ayant  été  ?.'n{î 
l^60i  éventée,  les  Guîfe  ne  crurent  pas  de- 
La  Cour   voirrefter  àBlois ,  où  il  nV  avoir  ni 

euittcBloif  fortificatirnc,ni  munitions  de  guerre; 

i  Amboife!  ^'^  conduifirent  le  Roi  à  Amboife  ;  ce 
départ  fe  fit  fans  qu'il  parût  aucune 
défian  e ,  &  l'on  fit  paflbr  ce  voyage 
pour  une  partie  de  plaifir.La  premie:  e 
précaution  que  l'on  prit  en  an  ivant , 
fut  de  faire  murer  la  porte  du  Châ- 
teau d'Amboife  du  côté  des  jardins  . 
&  de  mettre  à  l'autre  une  bonne  garde 
que  les  Officiers  eurent  ordre  ds  tenir 
toujours  alerte.  LeT)uc  de  Guife  en- 
voya enfuira  à  la  découverte  de  côté 
&  d  autre.  MarfilH  de  Cipierre  fut 
envoyé  fur  !a  route  d'Or!/ûn<; ,  où  il 
rencontra  le  Prince  de  Confie  qui 
allôitàlaCour;  il  'ui  raconta  l'alar- 
me  que  caufoit  la  conjuration  dont 
on  venoit  d'être  averti  ;  le  rin^e  ne 
parut  nullement  embarraffe,&  il  con- 
tinua fon  chemin. 

Cependant  le  Comte  de  Sancerre 
qui  battoir  aulTi  la  Campagne  avec 
quelque  cavalerie  légère,  ayant  ap- 
pris par  fes  coureurs  qu''l  paroiflbit 
quelques  corpsde  troupes  dansJeBlai- 
lois ,  &  fe  doutant  que  c'étoient  les 
Conjurés,  il  en  envoya  au  plutôt  in* 
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former  le  Duc  deGulfe,  C'étoienteux 
en  efFet  qui  venoienc  fe  rendre  à  la  \ij66» 
Fredonniere ,  comme  ils  en  étolent 
convenus.  La  Renaudie  étoit  à  leur 
tête,  &  ce  fut  alors  qu'il  apprit  que 
la  Cour  étoitâ  Amboife.  Ce  change- 
ment de  demeure  lui  fit  foupçonner 
que  tout  le  complot  étoit  révélé  ;  ce- 
pendant comme  il  étoit  d'un  caradère 
intrépide  &  incapable  de  reculer  ,  H 
voulut  fuivre  fon  ent^eprife  mfqu'au 
bout  :  tous  ceux  qui  en  étoient  pa- 
roiflant  être  dans  les  mêmes  difpolH 
rions»  il  leur  afEgna  un  rendez  vous, 
à  la  Cariiere  en  Vendomois  à  trois  ^ 
liaues  d' Amboife,  Il  envovaun  corps 
de  Gemilsbomo^es,  qui  formoU  en- 
viron y 00  Cavaliers,  pour  fe  p.ifter 
aux  environs  de  cette  Ville ,  avec  une 
troupe  d'Infanterie  compofée  de  fol- 
da's  d'élite.  Un  jeune  Officier  nom- 
mé Maligni  devoir  mener  au  Prince 
de  Condé  foixante  Officiers  pour  oc- 
cuper difiFérens  quartiers  d*  Amboife  ;  " 
un  autre  s'étoit  chargé  d'en  intro- 
duire une  trentaine  dans  la  Citadelle. 
A  l'égard  de  la  Renaudie ,  il  ne  de- 
voit  apprrcher  de  la  Ville  que  la 
veille  cie  l'exécution  ;  &  le  lende- 
Bïàtn  vers  le  midi  il  comptoit  paroîtrs 
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^WT**— —  dans  Amboife ,  s'emparer  des  portée 
ljf6o.   de  la  Citadelle  avec  une  partie  de  fesr 
gens   ,   &  s'afTurer  des  Guife  avec 
l'autre. 

Le  Duc  de  Guife  informé  dé  tout 
ce  détail  par  lesEmilïaires  qu'il  avoit 
répandus  par-tout  depuis  la  déclara- 
tion d'A venelles ,  fit  partir  le  Maré- 
chal de  $•  André  &  Jacques  de  Sa- 
voye  Duc  de  Nemours ,  avec  quel-^ 
ques  Convpagnies  de  Cavalerie  de  la 
Garde  du  Roi ,  pour  aller  fe  mettre  en 
embufcade  dans  les  bois  qui  fe  ttou- 
voient  fur  la  routé  des  Conjurés  ;  & 
de  peur  que  njalgré  toutes  ces  psécau- 
tions  ils  ne  réuilifTent  à  en  venir  à  l'at- 
tabue  du  Château d'Amboife,  il  prit 
tQures  Us  mefures  convenables  pour 

C*n  ""chat^  ^®"^^^'*  l^urs  efforts.  Il  donna  la  gar- 

Sédedé^e»  dô  de  la  porte  au  Prince  de  Condé^ 
éîchB^e'u  ^ *^J^fi^  féconder  par  fon  frère  Fran- 
d'Amboue    çois  de  Lorraine ,  Grand  Prieur  de- 

Ow'^ttrir    ^''^^^  »  ^  P^^  ^^  grand  nombre  de- 

'        *     Seigneurs  aufquels  il  fe  fioit  le  plus  j 

ils  étoientchargés  d'examiner  de  près 

la  contenance  &  les  démarches  Su, 

Prince  de  Condé. 

Pendant  qu'on  étoit  ainfi  occupé  à 
Amboife,  les  corps  de  troupes  que  tes 
Çuife  avoienc  répandus  dans  les  w^ 
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virons ,  rencontrèrent  quelques  par-  — — 
lis  des  Conjurés;  ils  en  vinrent  aux    i  c(Jq, 
mains  avec  eux ,  les  battirent  &  fi- 
rent Ie3  Chefs  prifonniers.  La  Renau- 
die  cependant  toujours  ferme  dans 
fon  deflein,  prit  le  parti  d'aller  à 
Amboife  ;  il  choifit  les  routes  les  plus 
écartées  dans  le3  bois»  afin  d'éviter 
les  embufcade^.  Il  étoit  prêt  de  for- 
tir  de  la  forêt  de  Château-Renard, 
lorfque  le  fieur  de  Pardaillan  ,  qui 
conduifoit  un  corps  de  troupes,  vint  à 
bride  abbaïue  fondre  fur  lui.  La  Ré- 
naudie  le  reçut  avectoutiç  la  brayou* 
re  pofTibïe;  l'aâioo  fut  vive  &  dur^ 
long  tçms  ;  mais  enfin  le^  deux  Chef^ 
ajrant  couru  l'un  fur  l'autre ,  Pardail- 
lan  tira  fur  fon  ennemi  ;  malheareu- 
fement  pour  lui  fou  piftolet  ayant 
manqué  de  faire  feu ,  la  Renaudie  le 
renyerfa  mort  de  deux  coups  d'épée , 
iç  il  tomb^  lui-même  enfuite  d'un    Mort  4 
coup  d'arquebufe  que  lui  tira  un  Page  Ren*udi< 
dePardailian;  mais  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  tué  cç  même  Page  qui  Tavoit 
blelTé.  ^  ^ 

La  mort  de  la  Renaudie  ne  fit  pas 
cefTer  le  combat  ;  les  zens  de  fa  fuiçe 
firent  encprç  une  longuç  péfiftance  \ 
jnais  (ê  trouvant  moins  fons  en  nom* 
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bre  que  ceux  qui  les  attaquoient ,  ils 
I^T<îo.  furen'  contraints  de  céder  après  avoir 
perdu  la  plus  grande  partie  de  leur 
monde.  D'autn  s  corps  de  troupes  qui 
éioient  à  la  pourfuite  des  Conjurés  « 
ayant  remporté  fur  eux  à  peu  près  les 
méfî.es  avantages  ,  le  parri  fe  trouva 
bientôt  deiiué  de  foldats  &  de  Chefs. 
On  commença  par  fe  défaire  des 

Îrifonniers  de  peu  de  confidération. 
I  y  en  eut  en  vif  on  douze  cens  qui , 
fans  autre  forme  de  procès  ,  furent 
Punition  de»  pendus  j^y^  cr<;neaux  au  Château,  ou 
on;ure«.    ^^y^^  ^^^^  j^  Loire.  Le  corps  de  la 

Renaudie  ayanr  été  apporté  à  Amboi- 
fe  ,  fut  attaché  à  urte  potence  fur  le 
font  avec  cette  infcription,  Chef  des 
HuttlUs  On  le  coupa  enuite  par  par- 
ties qui  furent  expofées  fur  des  pieux 
aux  envirot  s  de  la  Ville, 

A  l'ég.  rd  des  (  hefs  qu'on  avoit 
fait  prifonniers,  on  ne  les  en^^oya 
au  fupplice  qu'après  avoir  tâché  d'en 
tiîer  tous  les  éclairciflTemçns  qu'on 
vouloit  avoir,  La  Bigne  ,  Secrétaire 
de  la  Renaudie ,  qui  paflbit  p<>ur  fça- 
voir  toutes  les  intrigues  de  (on  maî- 
tre ,  fut  appliqué  à  la  qutftion  :  on 
prétend  que  la  peur  de  la  mort  liti  en 
fit  dire  plus  ^u'il  n'en  fçavoit  }  cac 
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après  avoir  expofié  tout  le  plan  de  la  — T^— 
conjuraiion,  il  dit  qu'on  en  vouloit  lj6o 
non-  feulement  à  la  vie  des  Guife , 
mais  qu'on  n'aproit  pas  même  épar- 
gné la  perfonnc  du  Roi  ;  il  fut  con- 
tredit par  les  difpofitions  d-s  autres 
Conjurés,  qui  aflurer.:rnt  qu  à  l'égard 
du  Roi ,  on  n'avoit  jamais  formé  le 
moindre  projet  conue  fa  perfonne 
facréç.  On  prefla  vivement  la  Bigne , 
pour  fçavoir  de  lui  fi  le  Roi  de  Na- 
varin &  le  Prince  de  Condé  n'étoient 
point  en  rés  dans  la  confpiration  :  il 
répondit  qu'il  n'en  fçavoit  rien  ;  mais 
qu'il,  a  voit  entendu  diie  que  fi  les 
Conjurés  eufîent  réulfi  à  fe  rendre 
maîtres  d'Amboife,  le  Prince  de  Con- 
dé fe  {01  oit  mis  à  leur  tête. 

JLes  amres  Conju;és  convinrent  à 
la  torture  de  la  dépofition  de  la  Bigne, 
excepté  en  ce  qui  regardoit  la  per- 
fonne du  Roi  :  1  un  d'eux  nommé  Ma- 
fere,  avoua  que  c'étoit  lui  même  qui 
dcvoit  tuer  le  Duc  de  Guife  :  Raunai 
èc  Caftelnau  dirent  la  même  chofe. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens 
le  Prince  de  Condé  étoit  dans  une 
cruelle  agitation ,  il  ne  fçavoit  encore 
rien  des  dépolîtiops  des  Conjuras; 
mais  laconduite  qu  on  tint  alors  à  foa 
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I  égard ,  lui  donna  Heu  de  croire  qu'oft 

I  J^o.    Tavoit  chargé,  I!  reçut  ordre  d  abord 

de  ne  point  fortir  du  Château  d'Am- 

Le  Princede  ^oï(q  :  peu  après  le  Prévôt  de  l'Hôtel 

Condé  arrê-  vint  par  Ordre  du  Roi  vifiter  fon  ap- 
te   «ans    le  *  % ,  •       >*i      « 

château  partcment  ,  pour  découvrir  s  il  n  y 
ë*A»boifc.  avoi t  point  d'armes  cachées.  1 1  arrêta 
iin  Ecuyer  duPrince  nommé  de  Vaux, 
parce  que  c'étoit  lui  qui  avoit  donné 
a  Maligni  un  des  chevaux  du  Prince 
pour  fe  fauver  d'Amboife.  Ce  fait 
fourniflbit  une  nouvelle  charge-con* 
tre  le  Prince  de  Condé.  La  vifite 
faite ,  le  Prévôt  dit  au  Prince  que  le 
Roi  vouloit  lui  parler. 

Condé  alla  le  trouver  fur  le  champ. 
Le  jeune  Monarque  le  reçut  avec  un 
air  d'émotion  qui  annonçoit  au  Prin- 
ce ce  qu'il  appréhendoit.  Il  lui  dit 
que  les  Conjurés  l'avoient  entière- 
ment chargé  dans  leurs  dépofîtions, 
qu'il  alloit  faire  examiner  les  accufa- 
tions»  &  que  fi  elles  fe  trouvoient 
véritables  ,  il  lui  feroit  fentir  ce  que 
c'étoit  que  de  confpirer  contre  Ion 
Souverain. 

Le  Prince  de  Condé  qui  s'étoît 
attendu  à  tout  ce  qu'on  pouvoit  lui 
dire ,  ne  parut  nullement  étonné  ;  il 
répondit  au  Roi  d'un  ton  ferme ,  qu'il 

fupplioit 
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fupplioit  Sa  Maj^fté  de  faire  aflèm    ' 
bler  à  l'inflant  tout  ce  qu'il  y  avoit  de     IJ  ^O. 
Seigneurs  à  la  Cour  »  &  de  lui  faire 
faire  fon  procès  >  s'il  Te  trouvoic  cou- 
pable. Lie  Roi  accepta  Toffire ,  &  lui 
promit  que  dès  le  ibir  on  verroic  ce 
qn'il  auroic  à  dire  pour  fa  défenfe. 
^  La  Reine  Mère  voulut  aufli  parler 
au  Prince  de  Condé,  &  lui  dit  à  peu 
près  les  mêmes  chofes  que  le  Roi  • 
mais  cependant  avec  beaucoup  moins 
de  dureté  ;  au  contraire  elle  àffeâa 
un  air  de  douceur  &  de  bienveillance; 
&  comme  elle  poSëdoit  au  fouverain 
degré  Vart  de  la  di/HmuIation ,  elle 
en  fit  ufage  dans  cette  circonft'ance  : 
cette  PrincefTe  lui  dit  qu'elle  ne  pou- 
voit  croire  les  bruits  qui  s'étoient  ré- 
pandus fur  fon  compte^&  qu  elle  aVoit 
été  bien  aife  d'avoir    un    entretien 
avec  lui,  pour  l'engager  à  rompre 
ouvertement  avec  des  féditieux ,  dont 
le  conmerce ,  quel  qu'il  fut ,  ne  pou- 
voir que  deshonorer  un  homme  de 
fon  rang. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  étolt 
préfent  à  cet  entretien ,  fe  mêla  audi 
dans  la  converfation  ;  il  confeilla  au 
Prince  de  nepoini  négliger  les  avis 
d'poe  Reine  a  f«igç  ^  fi  prudente;  Si 

TomtXIlh    '  D 
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— — —  en  parlant  des  dépofitions  des  conju- 
'lj60.  rés  qui  Icchargeoient,  il  luideman* 
da  s'il  ne  voudroit  pas  en  être  infor- 
mé par  lui-même.  Il  lui  prqpofa  à  cet 
effet  de  fe  tenir  cache  derrière  une 
f  apiSèrie ,  dans  une  chambre  où  Toii 
feroit  paFoitre  quelques-uns  des  con* 
)urés  qui  étoient  encore  en  prifon.  Le 
Prince  répondit.à  la  Reineavec  la  mê- 
me fermeté  qu* il  avoit  eue  en  parlant 
fiu  Roi  ;  &  à  l'égard  de  l'ex  pédient  que 
lui  pFopofbit  le  Cardinal,  il  le  rejetta 
avec  mépris  »  &  lui  fit  fentir  que  cette 
flfyanœuvre  ne  convenoit  point  à  une 
"perfonne  de  (a  confidération. 
•  Le  Prince  de  Gondé  étant  retourné 
à  Ton  appartement,  trouva  que  tout  y 
éto'rt  en  con>buftion  :  le  Prévôt,  de 
rHôtel  y  étoit  revenu  avec  un  Gentii- 
homme<le  la  Chambre  i  pour  fe  faifir 
•de  fa  caflette  5c  de  celle  duSécrécatrc 
tiu  Roi  de  Navarre.  Ses  gens  s'y  op- 
"pofoient  fortement,  &  la  querelle 
k:ommençoit  à:  s*écliauf&r  lorfooe 
le  Prince  parut  :  fa  préfeace  infpi- 
ra  du  refpeâ  au  Pirevôt ,  &  calma 
un  peu  lesefprits;  ilpréfenta  lui  ml* 
me  la  ctef  de  fa  caflette  ,  &  fit  étaler 
^es papiers  fur  une  table: facoatenan* 
^e  aflari$eid¥çoii«iÉta  1^0ffl€ier|41 


Prince  DfiCoNDé.    77 
parcourut  légèrement  quelques  pa- 
piers, pour  dire  qu'il  avoi!t  exécuté     x^iJo. 
les  ordres ,  &  il  -fe  retira. 

Cependant  la  Reine  Mère  &  les 
Gulfe  tinrent  confeil  entr'eux  fur 
la  conduite  qu'on  obferveroit  à  l'é- 
gard du  Prince  ;  on  fit  léflexion  que 
quoiqu'il  fût  facile  alors  de  le  perdre» 
ce  feroit  cependant  aigrir  le  mal  plu- 
tôt que  d'y  remédier  ;  que  le  Roi  de 
•Navarre,  le  Connétable,  les  Colî- 
gni,  &  d'autres  qu'on  foupçonnoit 
autant  que  lui  d'avoir  eu  part  à  la  con(^ 
piration  ,  n'étoienc  pas  alors  en  la 
pui/Hmce  du  Roi ,  &  que  la  perte  du 
rrincc  de  Condé  leur  faifant  appré- 
hender d'être  traités  de  même  ,  por- 
rolt  le  porter  à  poufler  les  choies  à 
toute  extrémité ,  ce  qui  feroit  capa- 
ble d'exciter  un  foule vement  général 
dans  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me. On  conclut  donc  de  diflimuler  fi^ 
*lef  -auteurs  de  la  confpiration  ,  &  de 
4ê  conduire  de  façon  qu  il  parût  dans 
la  fuite  qu'on  ne  vouloit  prendre  que 
«des  voies  de  douceur,  pour  ramener 
*le8  efprits ,  &  rendre  la  tranquillité  à 
îTEtat.  En  ccrnfémience  il  fut  décidé 
-^^on  feraettroit  le  Prince  de  Condé 
^M'UUefcél  jSa^dt4ès'ieinême]ooc 

Dij 
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on  lui  ôta  (es  Gardes ,  &  quelque^ 
jj6o.  heures  aprçs  il  fut  mandé  au  Confeil 
Le  rrince  <ï^®  '^  ^^^  l^^  avoit  promis  détenir 

eft  lemis  cq  le  foir  pour  écouter  fes  défenfes. 

Urne,  L^  ferraeté  que  le  Prince  avoit  fait 

paroître  jufques-U  n'éroic  fondée  qUé 
fur  fou  intrépidité  naturelle  :  les  aç- 
cufations  écoient  graves ,  &  il  n'étoit 
j  pas  ^ifé'  d'çntrevpir  quelle  ferolt  h 
cpnclufîon  d'une  aiBFaireaudi  délicat^  ; 
in^is  lorfqu  il  fe  vit  en  liberté ,  il  cou* 
çut  de  grandes  efpérances ,  $c  il  pref> 
fentit  qp'il  lui  ferojt  facile  de  fe  tirer 
11    roîtau  ^^  ^^  mauvais  pas.  Il  parut  en  préfi^n* 

Conclu  *&  ce  du  Roi  &  de  fon  Confeil  avec  un 

♦V  juftififf.  air  d'aflurance  qui  déconcerta  fes  ciH 
jiemis.Il  commença  par  protefter  de 
fon  innocence  fur  tout  ce  qu'on  avoit 
allégué  de  l'attentat  projette  contre 
le  ^oi  &  la  ipieine  ,  &  il  parl^  lopg- 
tems  fur  ce  fujet  ^yec  beauppup  de  (eu 
&  de  vivacité  ;  il  f)t  voir  que  la  cohf 
duifç  qu'il  avoit  tenue  d^voit  le  met- 
tre à  l'abri  de  tou^  fpqpçon  »  que  (it 
feule  préfçnce  à  la  Cour  Iç  juftifioic;, 
&  que  s'il  fe  fqt  fenti  coupable ,  il 
n'auroit  eu  garde  d^  paroître  amre^ 
pient  qu^  bien  accompagné.  Il  ajouta 
que  de  pareilles  médifances  oç  pou^ 
>oiept  iQjrtir  que  de  |«  bouQhe.dt 
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vîls  ennemis  qui  n'ofoient  Ta^raquer  S 


autrement  ;  &  que  ûuf  le  refpecè  qu'il  l^^^* 
devoit  au  Roi  5  aux  Princes  fes  frères, 
à  la  Reine  Mère  ,  &  à  la  Reine  ré- 
gnante, ceux  qui  aVoient  dit  qu'il 
étoit  chef  dodla  conjuration  contre  la 
perfonne  djii  Roi  &  fon  Etat ,  avoUnt 
menti  fauffemene^  &  qu  autant  qu^ib  It 
iiroitntils  meneiroUnt.  Il  finit  en  difant 
que  puifqu  il  ne  paroiflblt  pas  qu  oa 

!»ût  avoir  de  conviâion  aflez  forte  de 
a  vérité  ou  de  lafau0eté  du  fait,  U 
ne  demandoit  pas  mieux  que  de  faire 
u£age  du  feul  moyen  de  preuve  qui 
lui  rc/èoîtrque  fes  accufateurs  n  a- .  ^^- P!f P®''® 
voient  qu  a  le  préienter  ;  &  que  lans  contre  {^i  ac 
avoir  égard  ni  à  fa  qualité  de  Prince  ^"^"•*"«* 
du  Sang,  ni  à  celle  de  fes  adverfaires , 
il  s'offiroît  de  combattre  l'épée  à  la 
main  quiconque  oferok  le  charger 
d'un  attentat  fi  indigne  de  fon  rang  & 
de  fon  caractère* 

Le  Cardinal  de  Lorraine  fut  frappé 
de  l'intrépidité  du  Prince  ;  &  comme 
il  étoit  tacile  de  voir  à  qui  le  défi 
s'adredbit ,  ce  Prélat  fit  un  figné  au 
Roi  pour  lui  dire  de  fe  lever ,  afin  de 
ne  point  faire  de  réponfe  ;  mais  le 
Duc  de  Guife  auffi  diffimulé  ,  mais 
plus  adroit  &  moins  timide  que  fon 

Diij 
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•frère,  fit  leloge  de  la  générofité  dU 

j  jdo.   Prince  de  CoDdé  ;  il  dit  qu'il  ne  fal* 

loit  pas  fouffrir  qu'un  Prince  du  Sang 

fût  noirci  de  Tinfamie  d'un  crime  fiip* 

pDfé  ,  &  que  s  U  étoit  quefHçn  d'en 

Le  Duc  de  venir  à  la  preuve  du  due4.il  lui  ofiroit 

£"f^,4°^^fon  épéepour  lui  fervir  du  (econd. 

iccond.  Cette  offre  de  fervice  fut  reçue  du 
Prince  avec  beaucoup  de  politeffe,  le 
Roi  &  la  Reine  firent  cotnpliinens^à 
l'un  &  à  l'autre  fur  cette  efpéce  de  ré- 
Çoociliacion.Xé  Prince  de  Condé.dif 
au  Roien  fe  retirant ,  qu'il-  fupplicot  Sa 
Majefté  de  ne  plus  écouter  »  FaveÂtf 
de  fembIables^caIonimes,&  de  leçon* 
(idérer  coiHneieunfujet  fidéleSc  imjpap 
rent  très-refpeâueux.     • 

Ce  qui  veooit  de  i!e  pa£lei!  ^- Ift  Cauh 
•n  fendoit  le  (4]out  trop  dé&gféàbld 
auPrincede-Condé,  pour  qu'il penfât 
à  y  demeurer  plus  long-tems;  il  de- 
manda au  Roi  la  permiflion  de  fe  re« 
tirer  :  fori  deffein  étoit  d'aller  en  Beara 
auprès  du  Roi  de  Navarre  fon  frere> 
inais  il  parla  feulement  de  faire  un, 
voyage  dans  une  de  fes  marfbns  ppur 
s'y  repofer  pendant  quelques  Jours. 
Feu  après  il  fe  difpofa  à  paiTer  en 
Bearn  ;  &  comme  ii  fçavoit  que  les 
Guife  avoient  des  Emifliàires  qui  les 
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informoient  de  tout  ce  qui  fe  paflbit      j  r(îo. 
chet  lui ,  il  feignit ,  pour  cacher  fa 
marche  9  de  retourner  à  la  Cour  ;  il 
envoya  d'abord  fes équipages  à  Blois» 
&  irpartit  prefque  auflî-tôr.  Lorf- 
qu'il  fut  près  de  cette  Ville,  il  prir 
tout  d'un  coup  la*  route  du  Bfearn    ^^  p^j^^., 
par  Poitiers,  où  il  rcncontr-aGenfis,  de  Condé  û 
créature  du  Duc  dfe  Gîiife,  qui  alloit  ^1^1^^^  *■ 
à  la  Cour.  Il  eût  avec  ce  Gentilhonv-   ^ 
me  une  converfation  dans  laquelle  il 
déclara  en  préfence  de  plufieurs  per* 
fonnes  qui  s^y  trouvèrent,  qu'il  em^ 
brafibit  abfolument  le  pani  Hugue-i- 
not,  &  qu'il  n'aflîfïeroit  plirs  a  la 
Meflfe,  &  il  pria  Genlîi  d'aflliref  te 
Roi  &  la  Reine  fa  mère  de*  fes  tths- 
humbles  ftrvices  ;  mais  qu'a  l'égard' 
de  la  Religion,  il  préccndoit  conser- 
ver fa  liberté. 

Le  Prince  de  Condé  trouva  le  Roi 
fôn  frère  à  Nerac  :  iiis  y  demetneretir 
Tun  &  l'autre  pendant  letem^  qu'on 
tint  à  Fontafaieoleau  une  Affemblée, 
qu'on  appefla  TAflemblée  des  "No- 
tables.  Immécfiatement: après  l'événe- 
ment d' Amboife ,  on  avoit  propofé  de 
convoquer  les  Etats ,  afin  de  prendre 
de  concert  avec  les  Députés  des  Pro- 
vinces, des  mefures  capables  de  ren- 

Q  "M 
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^       dre  le  repos  va  TEtat  :  mais  une  teHe 
5      •  Aflèmblée  ne  parut  point  à  propos 
dans  des  conjonâures  où  fautorité 
royale  étoit  très-affbiblie.  On  crut 
donc  qu'il  feroîc  mieux  d'aflTembler 
ies  Princes  du  Sang  ,  les  principaux 
Seigneurs ,  les  Mh)i(lres  &  pluueurs 
Evéques,  pour  délibérer  fur  les  maux 
dontrEcat  &  la  Religion  écoient  me- 
nacés. 

.  Le  Roi  écrivît  au  Roi  de  Navarre 
&  au  Prince  de  Condé  pour  les  prier 
de  fe  rendre  à  Fontainebleau  ;  mais 
aucun  des  deux  ne  readit  une  réponfe 
précife  :  la  Cour  étoit  alors  un  féjour 
trop  agité  pour  un  Prince  auflî  iriré- 
folu  que  le  Roi  de  Navarre.  A  l'égard 
du  Prince  fon  frère ,  il  avoît  de  for- 
tes raifons  pour  ne  pas  sV  trouver.  H 
connoiflfoit  Tanimofité  des  ennemis 
qu'il  y  avoit ,  &  il  fçavoit  gue  la  fa- 
çon dont  il  s'étoit  juftifié  lur  les  re- 
proches qu'on  lui  avoit  faits ,  avoit 
lailfè  de  terribles  impreflions  fur  fon 
compte.  D'ailleurs  il  étoit  occupé  à 
écouter  les  plaintes  du  parti  C  alvi- 
nifte,  qui  le  follicitoit  vivement  de 
prendre  fa  défenfe,  &  de  perdre  les 
Guife  :  Taffluence  des  Religionnai* 
xts  qui  venoicnt  continuellement  le 
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voir  à  Nérac  pour  fe  mettre  fous  fa*—— 
procedion ,  lui  formoit  une  efpéce  de    i  j6 
Cour  bien  plus  flacteufe  que  celle  de 
France ,  dans  laquelle  on  ne  le  regat- 
doit  que  comme  un  Sujet  rebelle. 

L'obftination  du  Prmce  à  demeu- 
rer à  Nérac  augmenta  les  foupçons  de 
la  Cour  ;  on  y  écoit  informé  de  tout 
ce  qui  fe  pafloit  dans  cette  Ville  :  les 
Guife  y  avoient  des  efpions  qui  éclai*- 
roiant  de  près  la  conduite  du  Prince, 
&  qui  leur  en  rendoient  un  fidèle 
compte.  Le  Maréchal  de  Saint  André 
s*étoir  au/Iî  tranfporté  en  Guyenne  « 
fous  prétexte  de  vifiter  des  terres  qu  il 
avoit  dans  cette  Province  ;  mais  fon 
unique  but  étoit  de  s  informerde  ce 

Îui  fe  tramoit  contre  les  Guue.  Le 
Vincede  Condé  qui  connue  bientôt 
le  véritable  motif  du  voyage  de  ce 
Maréchal ,  le  reçut  très-mal  lorfqu  il 
vint  lui  rendre  vidte  à  Nérac.  Le 
Courtifan  piqué,  n'en  mit  que  plus 
•d'aigreur  dans  le  rapport  qu  il  fit  à^ 
Cour  des  difpofitions  du  Prince. 

Cependant  rAflemblée  des  Nata-*     Aiien 
blessTouvrit  à  Fontainebleau  des  Sei-  f^' fu- 
gueurs y  profitèrent  de  la  permiilion  bieaa  ù 
qu  on  leur  donna  de  dire  librement  ^^^^ 
leur  avi;  :  ceux  qui  étoient  pour  le 
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parti  Huguenot  parlèrent  fi  vivement 
I JOO.  ^  ayçç  (3nf  jç  hauteur  en  faveur  de 
la  nouvelle  Religion  »  qu'on  vit  bien 
que  malgré  toutes  les  mefures  qu'on 
avoit  prifes  jufqu'alors  pour  abattre 
ks  Calviniftes,  ils  devenoient  plus 
formidablesque  jamais.Le  feul  moyen 
de  les  réduire  étoit  de  s'afTurer  det 
Chefs  >  &  principalement  du  Prince 
xle  Condé  ;mais  comme  on  ne  comp- 
toit  pas  pouvoir  en  venir  à  bout  aîfé^ 
ment,  oo  imagina  que  la  tenue  dte 
Etats  généraux  feroit  une  occafion 
favorable  pour  attirer  ce  Prince  oà 
Ton  fouhaitqi t. Les  principaux  CheA 
des  Huguenots  avoient  déjà  A)Ilicîté 
pour  q|i'on  tîm  cette  A(Ièmbléé>paroè 
qu'ils  s'attendoient  de  s'y  former  itti 
parti  fi  puiflTant,  qu'il  arriveroit  bieh 
du  changement  dans  lies  affmresi  La 
Cour  qui  s'y  étoit  toujours  oppofèfe^ 
&  qui  n'avoît  tenue  rAiTembiéé  de 
Fontainebleau  Que  pour  yfuppléer, 
changea  alors  de  fehtimettt  ;  de  forte 
que  te  ^5  Août  »  jour  de  la  clôture  de 

vAff^Mé'"^*'^''''®"^^^^*  ofl  déclara  que  les  Etats 

dw  Etats* 'i  feroient  convoqués  à  Meaiîx  pouir  lé 

Meavz.        dixième  du  mois  fuivafir.  Le  deflêiti 

étoit  d'y  mander  le  Prince  de  Cortdé 

&  de  l'arrcter,  ott-iie'b^feiïeditckrer 
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L'Aflèmblée  de  Fontainebleau  na  ^^  - 
ftit  pas  plutôt  terminée,  qu^on  décou* 
vrit  bien  des  fecretsqui  firent  connol* 
tre  à  bi  Cour  combien  il  étoit  impôt- 
oant  de  s'aifiuxr  da  Prince  de  Condé^ 
Quoiqu'il  eût  toujours  conftammenc 
fefufô  de  venir  à  Fonraibleau»  il 
avoir  cru  cependant  ne  devoir  rien 
B^l^iger  pour  fçavoit  au  jufte  ce  qui 
«*y  pûfTeroîtr  II  y  avoir  envoyé  mt 
nommé  la  Sague ,  Agent  du  noi  de 
Navarre ,  &  i\  l'avoir  chargé  de  dif- 
férentes lettres  pour  Tes  aiâJs,  &  hii 
avoir  confié  le  plan  de  tout  ce  qu'ib 
projettoit  en  faveur  d)es  Hoguenota 
&  {contre  les  Guife.  Comme  les  Sei« 
gneursne  s'étôientpas  racorerenduj^ 
à  r AlTemblée  >  la  Sague  eflr  lel  jtenis  d0 
conférer  avec  eux  ;  41  vie  le  Cbnaé* 
tttble  à  ChantUli»  âr  le  Vidame  dd 
Chartres  à  Paris  |  d^là  ihvint  h  Fon*^ 
t^nebleau ,  où  il  trouva  un<  aneiem 
ami  nommé  Bonval»  avec  Icqaei  tk 
avoit  fervi  en  Piémont»  Celuir  ci  lut 
ayant  fait  le  détail  du  déiabrementi  :  ' 
de  fà*  fortune  y  &  du  chagnia  cju'it 
avoir  contre  les- Guife  qui  n'avoieno 
nalle-  attention  pour  fes  fenrices»  lai 
SatfueliU  dicd0pai«ntci;encar&quc{f 
Dvj 
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I  c(îo  ^^^  ^^™' •  ^  ^^®  roccaCon  fe  préferv 
-'  *  teroit  btentoc  cTavancer  fa  fortune. 
Bonval étonné  de  ce  difcoar$,prefla 
iaSague  de  lui  par  1er  pi  os  clairement  » 
&  enfin  il  en  tira  fous  le  fecret  un  dé* 
tait  des  révolutions  qui  étoient  prêtes 
à  éclater» 

Bonval  qui  ne  fçavoît  ou  donner 
de  la  tére»  crut  quen  trahiflant  foa 
ami  il  racommoderoit  bien  plus  vite 
fes affaires»  qu'en  lui  gardant  le  fer 
cret  :  il  alla  tout  révéler  au  Duc  de 
Guife»quilui  recommanda  de  bien 
obferver  la  Sague  »  &  de  venir  l'aver- 
tir lorfqu  il  partiroit.  Celui-ci  ayanc 
conçu  quelque  défiance  de  Bonval  » 
commença  à  fe  tenir  fur  la  réferve  » 
&  lorfqu  il  fut  prêt  de  partir  ^  il  lui 
défigna  bien  le  jour  de  fon  départ  » 
mais  il  s'en  alla  la  veille  fans  le  voir  t 
la  Sague  fe  préparoi t  à  faire  grande 
diligence  pour  fe  fauver  en  Bearn  ; 
mais  les  Emiflaires  des  Guife  le  ra« 
On  «rrête  trapereâc  bientôt,  il  fut  arrêté  à  EtaBOK 
Il  Sague  ,     pes,  on  faifittous  fes  papiers  >  &oa 
PnMe   de  :  ^^  ramena  à  Fontainebleau. 
ConVé.         i;  Oa  fut  quelque  tems  fans  rîeo  dé* 
couvrir  de  ce  que  Ton  cbercboit  ;  les 
papiers  dont  la  Sague. étoit  chargé» 
necoient  pour  la  plupart  que   det 
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lettres  de  complimens  que  lesamîsdu  T" 
Prince  de  Condé  lui  écri voient  ;  &  ^S^^ 
lorfqu'il  fut  interroge  fur  le  fecret 
dont  il  étoit  dépofitaîre»!!  nia  forte- 
ment qu'on  lui  eût  rien  confié  :  il  ny 
eût  que  la  menace  de  la  quellion  qui  le 
6t  parler.  Il  avoua  alors  que  le  Prince 
de  Condé  devoir  partir  bientôt  de 
Bearn  »  fous  prétexte  de  fe  rendre  à  la 
Cour,  &  qu'en  chemin  faifant  il  (e 
faifîroit  de  quelques  unes  des  princir 
pales  Villes  :  qu  il  engageroit  le  Con-  * 
niêtable  à  fe  rendre  maître  de  Pari^  j, 
par  le  moyen  du  JVfaréchal  de  Mont* 
jnoreoci  fon  fils  qui  en  étoit  Gouver- 
neur ;  &  qu'après  avoir  fait  révoltef 
la  Picardie  &  la  Bretagne  par  les 
intelligences  ou'il  y  encretenoit  »  il 
viendroit  aux  Etats  fui  vides  troupes 
des  Huguenots  ;  qu'il  ôteroit  le  gou- 
vernement à  la  Reine  Mère  &  au^ 
Gui(e,  &  feroit  déclarer  le  Roi  mi*^ 
neur  jufqu'à  ce'  qu'il  eût  atteint  l'âge 
de  22  ans  ;  &  qu'enfin  il  fe  feroit  dé* 
darer  Régent  du  Royaume  avec  le 
Roi  de  Navarre  &  le  Connétable» 
Pour  prouver  la  vérité  de  (es  dépor- 
tions ,  la  Sague  ajouta  que  fi  on  vou- 
loir tremper  daitls  de  Teau  les  lettres 
du  Vidame  deCbanr^  qu'on  luiavçit 
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>vr  prifes ,  les  caracèercs  parofwdîéflf  i 
->^^^'  &  qu'on  y  lîroit  ce  qu'il  Venôit  de 
dire.  Une  expérience  auflî  facile  fut 
bientôt  faite,  &  l'on  trouva  tes  prea^ 
ves  de  tout  ce  que  la  Sague  afVoie 
avancé. 

On  eut  grand  foin  d'empêcher  que 
tien  ne  tranfpirât  de  la  priie  de  la  Se-* 
gue ,  &  de  ce  qu'il  avoit  avoué.  Le 
Reine  &  les  Guife  ne  penferent  alorr 
qu'à  profiter  promptemenr  des  lumiè- 
res qu'on  venoit  de  découvrir.  Ort 
commença  par  rappeller  derProvia- 
ces  les  perfonnes  de  confidét^ation , 
dont  le  Prince  de  Gondé  comptoit  fe 
fervir  pour  exciter  la  révolte.  Oti 
donna  ordre  aux  Gouverneurs  die  Pie* 
ces  de  fe  rendre  inceffamment  daiie 
leurs  dëpartemens,  &  on  y  répandit 
UH  nomtre  conlîdéraWe  et  troupee 
fous  des  Comrhanttans  de  fo  fidélité 
defqueïs  on  étoit  fur. 
^  Le  Prince  de  Condé  fût  bien-  fiirprie 
quand  i(  reçut  fa  nouvelle  de  totis  cee 
mouvemens ,  &  il  le  fût  bien  davan-* 
tage  lorfqu'il  ne  vit  point  reparoftre 
la  Sague  au  tems  marquéraprès  avoÎÉ 
encore  atteirdu  quetqtie  rems,  i!  ne? 
douta  plus  qu'on  n* eût  décbu  ve*t  quel^ 
quechofede&s  deiitiiTs;  Cépendimr, 
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loin  de  chercher  à  fe  précautionner  "; 

contre  les  fuites  d'une  affaire  auffi  fô-     l^6C 
rieufe,  il  ne  penfaqu  à  aller  en  avant , 
êc  il  eflfaya  d*abord  d'exécuter  foa 
principal  deflfein  »  qui  éroic  defe  faifir 
de  la  Ville  de  Lyon  ,  dont  il  vouloit     e„^^ 
faire  une  Place  d'armes.  Il  fe  conduifo  des  Hugu 
dans  cette  expédition  à  peu  près  com  viVdt 
me  dans  la  conjuration  a  Amboife«  Il  Lyon, 
ne  voulut  pas  paroître  en  être  le  chefi 
Les  deux  frères  Maligni  qui  avoient 
toute  fa  confianicey  furent  chargés  de 
conduire  cette  entrc^rife. 

Cette  expédition  échoua  par  le^ 
foins  de  J'Aobé d*Apchon  .neveu  du 
Maréchal'de  S.  André,  qui  comifian>> 
doit  dans  Lyon  à  là  place  de  fon  on^ 
cle  qui  n'âvoif  v^9  eu  le  tems  d'y 
arriver.  Cet  Aboé  fçut  prendre  fes 
précautions  fi  àpfopo&,que  lesrCon* 
jurés  s  après'diœrenifes  tentatives;  oà 
ils  perdirelit  beaucoup  de  mondé  »  fth 
rent  obligés  de  fé  rietirer  :  oci^  fît  uii 
grand  noiiibre  de  p^rlfonmers  dlan^ 
cette  circonftance ,  dont  une  partie 
fut  pendue  fur  le  champ,  l'autre  fut 
envoyée  à  la  Cbut,  &  Ton  apprit 
d'eux  beaucoup  de  particularités  très^ 
(àcheufes  pouf  le  PHnce  le  Condé. 

Ces  nouvetibx  tfclaif cUfemeM  fei^ 
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^  -^Q  virent  beaucoup  aux  Guife  pour  cou* 
*  firmer  le  Roi  dans  le  deflein  qu'on 
avoît  formé  d'arrêrerle  Prince.  Maïs 
comme  on  le  voyoit  à  la  tête  d'un 
parti  confidérable ,  on  prit  d'abord 
toutes  les  mefures  néceflaires  pour  ne 
pas  le  manquer.  On  commença  par 
augmenter  la  garde  du  Roi  ;  les  Guife 
.  firent  venir  quantité  de  troupes  auf- 
quelles  ils  donnèrent  des  Chefs  d'une 
fidélité  à  toute  épreuve.  Ils  engage- 
xent  enfuice  le  Koi  à  changer  Tea- 
droit  qu'il  avoit  aflligné  pour  la  tenue 
des  Etats.  Meaux  étoit  une  Place  trop 
foîble  ;  8c  d'ailleurs  comme  elle  étoit 
pleine  de  Calviniftes  qui  pourroienc 
€tre  dans  le  fecret  du  Prince ,  c'étoic 
trop  rifquer  que  d'y  amener  la  Cour. 
PluGeurs  raiforts  déterminèrent  les 
Pripces  Lorrains  à  demander  qu'on 
s'aflTemblât  à  Orléans,  Cette  Ville 
étoit  fortifiée  &  fituée  au  centre  du 
Royaume,  d'où  il  étoit  plus  facile 
d'envoyer  par*tout  les  ordres  du  RoL 
D'ailleurs  on  avoit  été  informé  que 
Jérôme  Grol  lot ,  Bailli  de  cette  Villc^ 
avoit  tenté  de  la  livrer  aux  Hugue- 
nots: il  fàtloit  promptement  remédier 
à.  ces  mouvemens  qui  pouvoienc 
avoir  dçsfuices  tt^-fançites»        .    ^ 


Pkinck  dh  Cokdâ^    *^ 
Le  Roi  décida  donc  que  les  Etats     ^  ^^^^ 
généraux*  fe  tiendroient  à  Orléans;    qI ^^f 
Sa  Majefté  le  fit  Tçavoir  à  toutes  les  OrUao»  k  u 
Provinces»  &  donna  des  ordres  pour  j[|J^^^L„ 
qu'elles  y  envoyaflent  au  plutôt  leurs  i a  ^m  ém 
Députés.  Le  Roi  s'y  rendit  en  per-  •"^ 
fon'ne  le  i  8  Oâobre  »  &  prit  Ton  lo« 
gement  à  la  place  appellée  de  l'Etape, 
dans  la  maiion  même  du  Bailli  donc 
je  viens*  de  parler. 

Ce  fut  d'Orléans  que  le'Roi  écrivît 
au  Roi  de  Navarre  une  lettre  dont  il 
chargea  le  Comte  de  CrufTol.  Sa  Ma-  Lt  ^^  T 
jôftc  lui  mandoit  de  fe  rendre  au  plu- J^^â^JJ^ 
tôt  à  la  Cour ,  &  d'y  amener  le  Prince  &  le  Prince 
de  Condé,  parce  que  ce  Prince  ayant  ^  ^••**» 
été  fort   chargé  par  les  dépofîtions 
de  pluGeurs    témoins»   il  étoit  né- 
ceiïaire  d'apprendre  de  lui  même  fa 
juftification  :  le  Roi  ajoutoit  qu'il  fe- 
roit  charmé  de  le  trouver  innocent 
des  chofes  dont  on  Taccufoit  :  il  fi- 
niflbit  en  prelTant    le  Prince  de  fe 
trouver  inceflàmment  à  la  Cour  ;  & 
en  cas  de  défobéi (Tance,  il  le  mena* 
çoit  de  le  mettre  à  la  raifon  ,  &  de 
lui  faire  connoître  qu'il  étoit  fon 
Souverain. 

Le  Koi  de  Navarre  fut  extrême- 
ment furpris  de  recevoir  une  lettrii 
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ïauflî  vive  :  il  y  répondit  avec  beatt- 
-ijrtfOi  coup  de  foumilSon  ^  &  il  fupplia  le 
Roi  de  ne  point  fe  laiflTer  prévenir 
contre  le  Prince  fon  frère ,  par  des 
impo(hires  que  les  ennemis  de  la 
Maifon  de  Bourbon  ne  cefToienc  de 
répandre  fut  fon  compte.  Condé  écri* 
vit  aufli  au  Roi ,  &  lui  dilclara  qu'il 
étoit  prêt  de  fè  défendre ,  pourvu 
qu'on  dépouillât  fes^  etinemis  d'une 
autorité  dont  il  abufoietit.  Au  rcfle  , 
par  rapporta  Tordre  que  le  Roi  a  voit 
donné  pour  fe  trouvtsr  aux  Etats,  ni 
te  Roi  de  Navarre,  ni  le  Prince ,  ne 
donnèrent  aucune  réponfe  pofîtive» 
Gomme  il  étoit  afifé  d^  voir  que  ces 
Ptincesn^étoîetVtpfas^dÙpofésàobéii:,  • 
&  que  la  crainte  d*ctre  arrêtés  poïir- 
rôît  bte^Ies  détermiti^  âbf<îlurti«t  è 
ne  point  paroître,  leRoi  chargM  lé 
Maréchal  de  S.  André  d'aller  les  troi^ 
vj&r,  &  de  les  aflurerde  fa  part  &  fur 
fa  parole  royale  ^  qti*bn  n'^att^énteroic 
en  aucune  ftKnon  à  leur  Ubertié;  qvtïbf 
aùroient  au  Confeil  la  place  qui  con« 
venoit  à  leur  naiffance  ;  &  qu*à  l'égard 
dû  Prince  de  Condé  »  on  ne  le  gêne* 
roitpointfur  faReligionXe  Cardinal 
de  Bourboq  leur  frère  arriva  fur  ces 
entrefaites  ;  fes  (bUicitations  jointes 
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à  celtes  du  Maréchal  de  S.  André,  dé 
terminèrent  enfin  les  Princes  à  fe  ren-     i  jdO« 
dre  aux  Etats. 

Le  Prince  de  Cbridéeût  plus  de 
peine  que  le  Rai  fdn  frère  à  prendre 
ce  parti  ;  il  fçavoit  aue  c'étoit  à  lui 
principalement  quel  on  en  vouloit  : 
cependant  Ior(qu'iI  eut  une  fois  pri^ 
ià  réfolutiouy  rien  ne  fut  capable  dé 
le  faire  changer,  La  Ptincefle   d^f^^"/con! 
Condé  qui  fçavoit  les'  dlfcolîtions  d|e  .Voumc^îc 
la  Cour,  lui  écrivit  plûfcôur^  tdt»ft «•»!  d'aU< 
à  ce  fu)et;  eflê  vint  e&erKiêùi9  fur*'**     "^ 
fa  r-oure  pour  îecoii)'ik«i>  éet  ne  pa« 
aller  pfus  loîtf,  &  de  M  pas  fis  &tt^k' 
la  parôle^d'un  jeune  Roi^ peu  capable 
de  ta  gatdér»  érant  obfedé  comme  il 
rétoit  par  les^  Guife^.  Le  Prince  de 
Gondé  lui  répondit  qu'il^avôit  lapa* 
rôle  du  Roi  8c  de  la  Reine  ,  fur  la« 
quelle  y  croyoit  devoir  compter.  Se 
qu'il  fe  fondoit  encore  bien  plus  ùxt 
ta  iuftice  de  fà  caûfe. 

Lorfque  les  Princes  {\xttiit  arrlvét 
à  Limoges  I  ils  y  trouvèrent  fept  ou 
huit  cens  Gentilshommes  qui  ve-» 
noient  leunoffirir  de  les  accompagner 
&de  les  défendre  contre  leurs  enne* 
mis  :  mais  le  Roi  de  Navarre  les  re« 
mercias  il  leur  promit  de  prendra 
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'lears  intérêts  dans  rAflemblée  dei 
JS^O,  Etats ,  d'y  préfenter  leurs  griefs ,  & 
de  demander  ]a  grâce  dé  ceux  con- 
tre lefquels  on  voudroit  procéder. 
Un  d  entr'eux  étonné  de  voir  le  Roi 
de  Navarre  promettre  fa  proteâion 
dans  les  conjohâures  où  il  fe  crou- 
voit ,  ne  put  s'empêcher  de  relever 
cette  parole  t  Notn  grâce  ?  dit-il , 
'  Monftigneuf  ,  vous/en^  peut-être  fort 
heureux  yfiifous  obténu^ia  voue  en  la 
dêtUfandant  avec  iien  de  la  foumijpon^ 
A  quelques  lieues  de  Limoges  ils 
virent  venir  au-devant  d'eux  le  Maré- 
chal dfxéfl^^^^  ^^  Termes  avec  un  corps  aflez 
toesvaaude^confidérable  de  Cavalerie  &  ainfan- 
terie  ;  il  venoit  difoit-il ,  pour  les 
accompagner,  &  leur  faire  rendre  fut 
Ja  route  les  honneurs  qui  leur  étoient 
dûs.  Il  les  accompagna  en  effet,  mais 
d'une  façon  qui  leur  fit  voir  la  peur 
qu'on  avoit  à  la  Cour  qu'ils  ne  cher- 
chaifent  à  s'échapper  ;  car  à  mefure 
qu'ils  avançoient  »  le  Maréchal  avoit. 
foin  de  les  faire  Tuivre  par  un  déta* 
chemént ,  pour  les  empêcher  de  re- 
tourner en  arrière. 

lis  commencèrent  alors  à  fe  repen* 
tir  de  s'être  engagés  fi  imprudem- 
ment s  mais  il  n'y  avoit  plus  moyen 
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de  reculer ,  ils  continuèrent  leur  rou- 
te jufquà  Orléans  ,  où  ils  arriverenr     ij5o. 
le  31  Oâobre.  Lorfqu'on  fut  affuré  lis  «rrircit 
de  ces  Princes,  on  comnaença  à  ne*  ^'léanj. 

flus  obferver  aucun  ménagement* 
erfonne  ne  vint  au-devant  d'eux ,  & 
en  arrivant  aux  portes  de  la  Ville»  ils 
les  trouvèrent  gardées  comme  celles 
d'une  Place  de  guerre  les  remparts  9 
les  rues ,  les  places,  tout  étoic  occupé 
par  de  nombreux  corps  de  garde  s  la 
maifon  que  le  Roi  occupoit  étoit 
environnée  de  troupes.  Les  Princes 
croy oient  que  du  moins  on  leur  ouvri- 
roit  les  portes ,  mais  on  le  refufa  ;  ils 
furent  obligés  de  defc«odre  de  cheval 
dans  la  rue ,  &  d'entrer  par  le  guichet. 
On  les  conduisît  d'abord  à  l'apparte- 
ment du  Roi  3  o^  ils  trouvèrent  ce 
Prince  accompagné  du  Cardinal  de 
Lorraine»  du  Duc  de  Guife  &  des  Ca* 
pitaines  des  Gardes.  Le  Roi  les  reçut  lUTont  r«« 
très  froidement  i  il  ne  leur  parla  qu'un  ^J^^  froia^ 
momenty&lesconduifittour  de  fuite  r©:.  **" 
à  la  cbambre  de  la  Reine  Mère.  Cette 
Frmcefle  les  reçut  avec  beaucoup  de 
politelTe  ;  elle  feignit  d'être  fenfible 
aux  bruitsiqui  couroient  fur  leur  coip- 
pic;  elle  làiflà  même  couler  queii^uês 
laiiaes«  Le  Roi  .pj:enaqt  alors  la  pa^ 
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rôle  s'adrefla  au  Prince  de  Condé, 
4  joot    ^  ]ui  reprocha  avec  âîgreur  qu  il  étoit 
l'auteur  de&entreprifes  qu'on  formoit 
*  contre  fa  perfonne  &  fon  Etat;  qu  U 

avoit  foulevé  fes  Sujets  »  &  allumé  le 
feu  de  la  guerre  civile  dans  difierens 
endroits  de  fou  Royaume» 
. .  Le  Prince ,  fans  fe  déconcerter,  ré- 
pondit que  tout  ce  qu'on  lui  repro^ 
choit  n'étoit  quune  pure  calqmniè 
inventée  par  des  ennemis  pulflans  qui 
avoient  réfolu  fa  perte  ;  qu'au  refte  il 
éto4c  venu  à  la  Cour  appuyé  de  fa 
Ceule  innocence p  &  qu*il  étoit  prêt 
xle  rendre  compte  de  fa  conduite*  Hé 
iien  ,  dit  le  Bi#i  •  afin  que  la  jiruifah 
mieux  connut  ^  je  ferai  tome  examiner 
par  les  voyes  ordinaires  de  la  JufHc%. 
JLeRoi  n'en  dit  pas  davantage»  il  forr 
lit  à  rinflant ,  &  ordonna  à  Maillé* 
-  -Brezé  &  à  Chavlgni  »  Capitaines  de 
Le  Princeies  Gardes,dacrêter  le  Prince.  Ils  le 
;*•  ^^^"l^^^iconduifirent.  dans    une  maifon  qui 
;«iscopn  o  -^ç^j^j  fur  la  Place  de  l'Etape ,  au  coin 
.de  laquelle  on  avoit  conftruit  une  ef- 
vpéce  de.baUion  de  brique  &  une  plar 
tte-forme  qui  étoit  défeoduç  de  quel* 
-çttcs  petites  pièces  de  canon. 
t .  Xe  ijlod  de  NitfVMri&.quî  étoit  ,pr^ 
it^k  eetce  fbènev{f>£^MurêaieAeit 
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piqué  du  traitement  que  Ton  faifoit  a  t 
ion  frère;  il  s'en  plaignit  amèrement     i  j6Qt 
à  la  Reine  »  &  lui  demanda  fi  c'étoic 
aiofî  qu*on  tenoit  la  parole  folemnelle 

Î|u'on  lui  avoit  donnée  touchant  la 
ûreté  de  Ton  frère  àla  Cour.  Là  Reine 
toujours  affligée  en  apparence  »  lui  dit 
pour  toute  réponfe ,  qu  elle  étoit  au 
défefpoir  de  tout  ce  qui  fe  paflfoit»  & 
elle  Taflura  qu'elle  n'y  avoit  aucune 
part. 

Ce  Prince  infifta  vivement  fur  la 
liberté  de  fon  frère ,  &  s'offrir  pour 
être  fa  caution  :  il  ne  fçavoit  pas  en* 
core  qu'il  en  auroit  eu  befpin  pour  lui- 
même.  Dans  le  tems  qu'il  s'éxhaloit 
en  plaintes  contre  la  Cour,  il  fut  LeRoî  é 
abordé  par  un  Capitaine  des  Gardes  ^  dé^àvûe*^ 
qui  le  pria  de  la  part  du  Roi  de  le 
luivre  dans  une  maifon  voifine«  Ce 
n'étoit  pas  tout  à-fait  une  prifon, 
comme  celle  du  Prince  de  Condé, 
mais  à  cela  près  il  n'avoit  guères  plus 
de  liberté,  il  fut  toujours  gardé  à  vue. 
Dans  le  tems  que  tout  cela  fe  pafToiç» 
^n  s'étoitdejà  aÂTuré  de  GroUot, Bailli 
d'Orléans  :  le  Vidame  de  Chartres^» 
.dénoncé  par  h  Sague  9  &  extrême- 
ment cliacgé  par  les  lettres  qu'Qn  U%i 
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•  ^       tille.  On  arrêta  Bouchard  Chancelier 
'      'du  Ror  de  Navarre ,  &  la  Haye  Inten- 
dant du  Prince  de  Condé.  Madame 
de  Roye  bclfe-  mère  du  Prince  &  fœur 
de  T  Amiral ,  fut  envoyée  au  Château 
de  S.  Germain  en- Laye.  On  la  foup* 
çonnoit  d*àvoireu  part  à  iaConfpira- 
tion  d'Amboife  &  à  tout  ce  qui  s'é- 
toit  pafle  depuis ,  &  Ton  comptoir 
que  l'inventaire  de  fes  papiers  four- 
niroit  de  grandes  lumières  pour  dé-^ 
couvrir  toutes  les  intrigues  du  parti. 
Après  avoir  pris  toutes  ces  meiure», 
-  les  Guife  fe    confulterent    fur    les 
moyens  qu'ils  employeroient  pour 
faire  périr  le  Prince  de   Condé.  Il 
falloic  d'abord  prévenir  le  public,  & 
lui  faire  approuver  leurs  démarches; 
c'eft  ce   qui  n'étoit  pas  facile.  Les 
Princes  du  Sang  Royal  partagent  ea 
France  le  refpeâ ,  l'amour ,  la  fidélité 
que  la  Nation  a  pour  fon  Roi ,  &  l'on 
ne  prend  jamais  parti  contfeux,  à 
moins  qu'ils  ne  manquent  à  ce  qu'ils 
doivent  à  leur  Souverain  &  à  TLta'  : 
audi  lesXjuife  eurent-ils  foin  dediffi- 
muler  dans  le  public  leur  indifpofî»- 
M    tion  particulière  contre  le  Prince  ;  ils 
•ne  parlèrent  point  des  entreprifes  foc- 
mées  eoncre  leurs  perfonnes.  Toote 

leur 
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leur  attention  fe  pona.à  rendre  Gon«-1 
dé  criminel  d'Etat.  Leurs  Emiflàires    1560. 
répandirent  dans  le  Public»  qu'on  àvoit  Aceuû'icai 
des  preuves  certaines  que  ce  rrince  ?tinM  u 
avoitété  chef  de  la  conjuration  d'Amr  ^^•«**» 
boife,  &  de  Tentreprife  fur  la  Ville  de 
Lyon  :  que  Ton  fçavoit  par  les  dépofi- 
tionfr  des  conjurés ,  qu'il  avoit  deUèia 
défaire  périr  le  Roi  &  les  Princes  fet 
frères ,  pour  faire  paflèr  la  Couronne 
dans  la  branche  de  Bourbon  :  qu'il 
étoit  à  la  tête  de  tous  les  mouvement 
que  les  Calviniftes  faifoiênt  en  Fran- 
ce -,  &  enfin-  qu'il  avoit  réfolu  de  rui^ 
ner  la  Religion  Catholique  dans  \m 
Royaume. 

Pour  appuyer  davantage  cette  dèr-^ 
niere  accufation»  qui  pouvoir  (airo 
un  grand  effet  dans  un  temps  où  let 
difputes  de  Religion  étoient  fort  âni» 
mées ,  ils  confeillereno  au  Roi  d'en* 
voyer  un  Prêtre  dans  fa  prifon ,  pouc 
lui  dire  la  Meflè.  Dès  qu'il  parut  » 
Condé  le  renvoya  »  en  lui  di&nt  qu'il 
avoit  bien  d'autres  chofes  à  faire  qu'à 
entendre  la  Meflè* 

On  remaraua  que  ce  Prince  ,  au- 
milieu  de  fes  difgraces,  conferva  toa- 
jours  une  grande- libertétl'e(prtt»  86     p;^^^  ^ 
cotte:  noble  fiettéque  (a  imiflance  Scftïnct. 
TomcXJJI.  E 
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fr"—^—  ion  taraâere  lui  infpiroient  :  quelques* 
I J  6O9  uns  de  Tes  amis  ayant  eu  permiffioade 
lui  parler  dans  fa  prifon  en  préfence 
de  la  Garde ,  lui  propoferent  dififiS- 
i'ens  moyens  pour  le  réconcilier  avec 
les  Guife.  Le  Prince  rejetta  avec 
îiauteur  toutes  les  propoCtions  qu'on 
lui  fit }  &  comme  on  s'étoit  fervi  du 
mot  à^ Apfoinnmcnt  ^  qui  fignifie  ac- 
commodement dans  le  langage  de  ce 
temps ,  il  répondit  qu'il  ne  feroit  ja- 
mais d'autre  appointement  qu'avec  la 
pointe  de  fa  lance. 

Ces  difFérens  propos  étoient  rap- 

f portés  auflî  -  tôt  aux  Guife  ,   qui  à 
'inftant  en  faifoient  part  au  Roi,  pour, 
l'aigrir  de  plus  en  plus  contre  le  rrin- 
ce  de  Conaé.  On  prit  enfin  la  réfolu- 
don  de  lui  faire  ion  procès  dans  les 
Oniuînom  formes,  &  le  Roi  nomma  pour  Com- 
mc  des  Gora-miflaires  le  Chancelier  de  l'Hôpital , 
i^offgires.     ^  préfident  de   Thou,  Barthelemî 
Faye  &  Jacques  Viole,  Confeillers 
au  Parlement.  Gilbert  Bourdin ,  Pro* 
cureur  Général ,  &  Jean  du  Tillet ,' 
Greffier  du  Parlement ,  furent  mandés 
pour  y  faire  les  fonâions  de  leurs 
Charges. 

Ces  Juges'  s'étarit  tranfportés  à  la 
prifon,  du  J^mce  V  lui  firent  paît  dis^ 


PiiîHéÊ  bi  CoKDé.     ^p 
ordres  du  Roi ,  &  £b  mirepten  devoir 
de  commencer  rinterrogatoire;mais-   ^T^^*' 
il  refufa  de  répondre  à  leurs  deman-; 
des ,  parce  qu'il  prétendit  que  la  con- 
noiâance  de  fa  caufe  ne  leur  apparte- 
noit  pas ,  &  qu'un  JPrince  du  oang  ne     Lc  Prince 
pouvoit  être  iuçé  qu'au  Parlement  en  n>Pf"«  »»* 
prélence  du  Roi,  accompagne  des. 
Pairs   du  Royaume  ,  &  toutes  les 
Chambres  aflemblées. 

Le  Roi  ayant  été  informé  du  parti 
que  prenoit  le  Prince ,  fit  aflèmbler  le 
Confeil ,  dans  lequel  on  décida  que  Or  tnnuUe 
fon  appel  étoit  nul  ;  &  il  fut  ordon-^^"*??*^ 
né  aux  Commiflaires  de  pafler  outre 
&  de  le  déclarer  fuffifamment  con- 
vaincu ,  s'il  contînuoit  à  ne  pas  ré- 
pondre. 

La  Prîncefle  de  Condé  juftement 
alarmée  du  fort  funefte  qui  menaçoic 
le  Prince ,  demanda  alors  avec  inf- 
tance  qu'on  accordât  un  Conféil  à 
fon  mari.  On  ne  voulut  point  lui  re-^ 
fufer  cette  grâce ,  qui  véritablement 
cft  extraordinaire  ,  lorfqu  il  s'agit 
d'un  crime  de  lèze-Majefté.  Claude 
Robert  &  François  de  Marillac ,  deux 
des  plus  fameux  Avocats  du  Parle- 
ment de  Paris  »  furent  choifîs  pour 
confetUer  ce  Prince.    Leur  avis  fut 
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d'aboid»  qu'il  continueroit  de  nepoîne 
Ijr5(x    répondre  devant  les  Commiflaires». 
&  qu'il  infiflsroit  toujours  fur   fon 
renvoi   au  Parlement   en   préfence 
des  Pairs  $c  les  Chambres  ailemblées^ 
&  que  cependant  il  appelle):oit  de. 
l'Arrêt  du  Confeil  qui  dédàrpit  niû 
ibn  premier  appel.  Le  tQut   ayant, 
étéra^prtéau  Hoi,  il  ordonna  qfift; 
l'accufé  répondroit  devant  Robeic 
fon  Avocat  »  à  qui  il  fut  enjoint  de 
dema^ider  au  Prince  ce  c^u'il  avoit  i, 
répondrç  fur  ce  qu'on  lui  obje^it, 
&  dQ  lui  faire  (îgner  fes  réponfês^  Ih 
fallut  bien  en  paflfer  par-là  ;  &  te.pro* 
ces  ayant  été  inftruit  dç  cette  marne* 
re.,  on  en  fit  le  rapport  au  Confeil  du 
Roi. 

On  aflembla  alors,  un-  Confeil  ex- 
traordinaire compofé  dé  dix-huit  Che- 
valiers de  rOrdre ,  de  quelques  Pairs, 
dp  France ,  de  Préfidens  ,\  de  Maîtres, 
des  Requêtes  &  de  Confeillérs  au.  Pa- 
iement ;&  le  rapport  fait  de  toute  Ui 
procédure,  le  Prince,  à  la  pluralité 
des  voix,  fut  condamné  à  avoir  la  tct« 
«  eft  c<ni-  tranchée.  L' Arrêt  fut  figné  *  dp.  tous, 
#amjitiamoj:i.  q^ux  qui  fe  trouvçrent  au  Confeil,  .^ 

*  M.  de  TbQu  raconte  la  chofe  difièmHf 
mem  /#  erris ,  4iC!'i}»  y«f  t^Anh  4^^ 
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l'exception  cependant  du  Chancelier 
ic  du  àieur  du  Morti^ ,  qui  tlemah-  tyÔQ. 
derent  quelque  tems  pour  fe  déter- 
miner à  une  démarche  aufli  ïerieufe» 
Louis  de  Beuîl  Cotiite  Âe  Sancerre  > 
fut  le  feul  des  Seigneurs  qui  ne  vou«*^ 
iutpoint  figner ,  quelque  înftànce  que 
le  Roi  lui  m  pour  1^  cîngaget  ;  &  fanis 
chercher  auttih  détour,  il  dit  à. ce 
Prince  qu^îl  aittieroit  mieux  ixiourir 
que  de  foufctite  à  un  Jugement  rendu 
contre  les  Loix. 

I>es  -Gutfe  avoîent  tellement  artî- 
rtié  le  Roi  contre  Je  Prince  deCoftde, 
^e  perfonne  n'ofoit  lui  parler  en  fa 
faveur.  La  Prfttceflè  vint  fe  je'tter  à 
fes  pieds ,  fondante  en  larmes  «  &  lui 
defldalï^nt  aVee  les  inftances  les  plus 
irîWes  fei  gratt  de.fon  mari:  le  Roï 
«e  Voulut  pohSt  Vécouter.  &  il  liii 

fiêi  Jnjfl^  ti  fM»  fiffti  :  }e'nfi*JôUvitn5  i$ 
PévPh  oui  dit^  tHnfi  li^-'fémfs  après  s  in0^ 
fnê^  iommf  vrai  ^fincef  9  •«  qui  cnie  fùirMê 
di  Jugement  atHni  UHJours  diflu»  îl  aJQunit 
fUi  €*étoi*  lui  qui  avait  êênfeillè  aux  amis  du 
tfiuce  ,  qui  h  foltiàtott  en  fa  faveur ,  J*a}* 
filler  au  "Roi  ^  an  Varlèmem.  •  •  •  ^  de  plus 
de  ie  réeufif  lui  tf  les  autres  Commijfahes 
délègues  «  afin  que  la  connoiffance  de  cette  affai' 
W9  leur  étant  6tée^  le  Parlement  feul  en  cofmût^. 
De  Thou,  fiy.itf. 
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rappelle  :  le  Roi  de  Navarre  &  l'A>: 
^j5o.  mirai  raflîirés  par  fa  préfence,  com- 
'  niehcerentàprendreimtonplushauu 

lies  Guife»  cle  leur  côté ,  loin  de  pen* 
fer  à  quitter  la  partie ,  firent  tQUJourt 
bonne  contenance ,  &  fe  tinrent  plus 
due  jamais  fur  leurs  gardes.  Chacun 
oe  ces  deux  partis  avoient  des  foldats 

5 rets  à  tout  entreprendre ,  &  la  Ville 
'Orléans  étoit  à  la  veille  de  fe  voir 
en  combuftion  ,  fi  la  Reine  n'eût. été 
afTeZs  adroite  pour  prévenir  tous  les 
défordres. 
le  Prince     Le  Roi  de  Navarre ,  le  Connéta^ 
*«^<>^^^*ble&  1* Amiral*  firent  tan;  d^infta»- 
S!^  *"       *  ces  auprès  de  cette  Princeflè:,  ^u'ellp 
leur  accorda  la  liberté  du  Prince  de 
Condé  »  mais  à  condition .  qu'il  par« 
tiroit  au  plutôt  d'Orléans,  &  qu'il  fe 
retireroit  a  la  Fere  en  Picardie*   Ce 
Prince  refufa  d'abord  de  fortir  de  pri^ 
fon  ,  &  il  demanda  auparavant  qu'oii. 
lui  fît  connoître  ks  accufateurs  :  il 
attendit  quelques  jours  pour  voir  s'ils 
fe  préfenteroient  ;  mais  perfonne  n'é- 
tant afièz  hardi  pour  paroître ,  il  par- 
tit accompagné  des   m.émes  Gtardes 
S[u'il  ^avoit  eus^  pendant  fa  prifon,  & 
e  rendit  d'abord  à  Ham ,  où  il  &  re- 
pofa  pendant  quelques  jours»  aprèai; 
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quoi ,  il  fe  tranfporta  à  la  Fere.  Pen-  "^'^^ 
oant  Ton  dbkncQon  tint  rAfTemblée  i J6c 
des  Etats ,  oui  s'ouvrît  le  1 3  Décem  • 
bre.  Les  différentes  féançes  furent 
principalement  employées  à  prendre 
des  arrangemens  convenables  pour  le 
gouvernement  de  l'Etat  :  la  Lieute* 
nance  générale  du  Royaume  fut  don- 
née au  Koi  de  Navarre.  Le  jeune  Roi, 
fit  publier  une  amniftie  pour  tout  le 
pafle»  &  nommément  pour  ceux  qui' 
avoient  trempé  dans  la  conjuration 
d'Amboife  >  en  exceptant  cependant 
ceux  qui  en  avoient  été  les  Chefs» 
£p/i]ite  fur  différentes  Requêtes  pré- 
sentées par  les  Calviniftes ,  on  remit  à 
y  répondre. à  une  nouvelle  Aflèm- 
blée ,  qui  fut  indiquée  poiu:  le  mois  de 
Mai  fuivant. 

Quelque  temps  après  la  tenue  des  ^^^^ 
Etats,  le  Roi  partit  d*Orléanf  &  alla  ^'*'*^^ 
a  Fontainebleau.  Le  Prince  de  Con-    ïj^i 
dé  s'y  rendit  au  mois  de  Février ,  & 
il  eut  foin  d'y  paroître  peii  accom- 
pagné ,  pour  ne  point  exciter  de  ja- 
buGe.  Le  lendemain  de  fon  arrivée     £e  Pn 
il  fut  admis  au  Çonfeil  &  parla  for-fepré(Vnt< 
tement  fur  les  accufations  dont  oUj^'^^gç^^ 
Tavoit  chargé  ;  il  interpella  le  Chan- 
celier »  &  lui  demanda  s  il  avoit  quelv 
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Îuesjptenves  à  produire  contre  h»*' 
)e  iViagiftrat  ayant  répondu  qu'il 
étoit  perfiiadé  de  fon  innocence ,  les . 
Princes  6c  les  Seigneurs  ^ui  i^iént 
au  Confeil,  dirent  la  même  chofe.&lc 
Roi  ordonna  à  Condé  de  reprendre  H 
place  qui  étoit  due  à  fon  rang.  Le 
Confeil  donna  enfuite  un  Arrêt  qui  le 
^chargea  de  toute  accufaftion ,  fc  te 
renvoya  au  Pailement  de  Paris  pour 
en  obtenir  un  autre  plus  foIemneU 

Le  Prince  de  Condé  vint  à  Paris, 

&  fe préfenta  au  Parlement,  accotn- 

jîagné  du  Roi  de  Navarre ,  dnCardi- 

-,   liai  de  Bourbba ,  &  de  plufîeur^ Sei« 

fneurs»  Pierre  Robert,  Avocat  du' 
rince  »  expofa  Tétat  de  fa  canfe,  & 
et  voir  avec  quelle  înjuftice  on  avoit 
pafle  par-^leflus  toutes  les  formalités 
■Czns  les  procédures  qu'on  avoit  Eair 
.  tes  contre  lui.  Il  repréfenta  que  s'il 
n'avôit  pas  voulu  répondre  devant  les 
Coih^iflaires  qui  lui  avoient  été  don* 
nés ,  ce  n'avoit  point  été  par  aucun 
reproche  que  pût  lui  faire  fa  confcîen- 
ce  »  /nais  uniduement  pour  ne  point 
préjudicier  mxx  droits  des  Princes 
du  Sang  »  qui  ont  le  privilège  de  ne. 

Souvoir  être  jugés  qu'en  prélence  du' 
Loi  dans  la  Cour  des  Pairs,  ^ 
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Le  Parlemem ,  après  quelqtres  for-  ' 
xnalités>  donna  un  Arrêt,  par  lequel    1^61/ 
il  déclara  le  Prince  de  Condé  inno-     ^^^^  ,|, 
cent  des  crimes  qn^on  lui  avoit  im- Parlement  e« 
pûtes»  &  lui  permît  de  procéder  con-p,^g  ^^ 
tre  les  délateurs  pour  en  tirer  fatis-  Condé. 
&ftion.  On  fit  en  même  temslaleâure 
de  l'Arrêt  qui  juftifioit  la  Dame  de 
Koye,  belle-mere  du  Prince ,  du  re-  • 
proche  qu'on  lui  faifoit  d'avoir  eu 

auelque  part  dans  la   confpiratioh 
'Amboife. 
Quelque  tems  après ,  le  Roi  s'étant 
tramporré  à  Saint- Gei  main  en  Laye, 
on  travailla  à  réconcilier  le  Prince  de 
Condé  avec  le  Duc  de  Guire,  Ils  pa-  Réconcîiîa- 
rurent  l'un  &  l'autre  en  préfence  dUce"dc"condi 
Roi  &  de  toute  la  Cour  :  la  récon-  jvcc  le  Duc 
ciliation  fut  biemât  faite ,  parce  qu'on  *       ^* 
étoit  convenu  de  tout  auparavant , 
&  même  des  expreflions  dont  on  fe 
ferviroit.  On  en  trouve  la  formule 
dans  les  Mémoires  de  Condé  :  voici , 
mot  pour  mot  »  eomme  elle  y  eft 
rapponée. 

Nlonfieur  de  Gnife  dira  :  Sire  ^fuif- 
qu*il  vousplab  qveficlairciffe  Monjîtur 
U  Princt  it  Condidt  t opinion  qu'il  a , 
j€  lui  dirai  ce  qui  m  tjl.  Je  ri  ai ,  ni 
m  voninns^  Monfoor^  aifùir  mis  tn  • 
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^  avant  aucune  chofi  qui  /&i  contre  votre 
^/Ol»    honneur ,  &  ri  ai  été  auteur  ,  motif  »  ni . 
injligattur  it  votre  prijon. 

Monfieur  le  Prince  répondra  :  iMi0/t« , 
fieur  »  je  tiens  pour  méchant  &  malheu* 
reux  celui  ou  ceux  qui  en  ont  été  Ut 
caufe. 

Moniîeur  de  Guife  répondra  :  Je 
U  crois  idnfi^  cela  ne  me  taxe  de  rien. 

Après  cette  .efpece  d'éclaîrcîfle* 
meot  >  le  Roi  leur  ordonna  de  s'em- 
braflèr ,  &  de  vivre  enfemble  doréna- 
vant en  amis  &  en  bons  parens  :  ils  s'y 
engagèrent  l'un  &  l'autre  >  &  deux 
Secrétaires- d'Etat ,  furent  chargés  de 
dreflèr  un  aâe  de  ce  qui  venoit  de  & 

Eailèr.  Cet  accommodement  ocça- 
onna  beaucoup  de  joie  à  la  Cour ,  & 
la  Reine  donna  à  ce  fujet  un  magnifia 
que  repas  aux  Princes  &  aux  Seigneurs 
JesjDlus  qualifiés. 

On  ne  pouvoit  guéres  efpérer  dé 
fuitesl  heureufes  d'une  réconciliation 
faite  par  dos  ordres  fupérieurs.  Les 
Souverains  peuvent  bien  en  ordonner 
la  cérémonie  &  en  régler  les  démar- 
ches ,  mais  ils  ne  fçauroient  comman- 
der au  cœur  ;  il  ne  reçoit  jamais  d'or- 
dre que  de  l'attrait  qui  le  guide.  ÂulEi  * 
peu  de  perfoHUts  furent  les.  dup^  dêi  ^ 
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ce  raccommodement ,  &  l'on  s'atten- 
4oic  bien  que  les  anciennes  inimitiés  IjSu 
qe  tarderoient  pas  à  fe  réveiller  :  l'oc- 
oafion  s'en  préfenta  bientôt  y  par  les 
querelles  que  fufciterenc  les  affaires 
de  la  Religion. 

A  Pavenement  de  Charles  IX.  à 
la  Couronne.  »  les  Huguenots  avoient 
conçu  les  plus  belles  efpérances  en. 
faveur  de  leur  parei  :  l'amniftie  accôr-' 
dée  à  tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
aux  troubles ,  &  la  défenfe  qui  avoit 
été  faite  de  procéder  contre  qui  que 
ce  (ut  au  lujet  de  la  Religion ,  les 
rendoient  extrêmement  fiers  ^  d'ail- 
leurs ils  comptoient  beaucoup  furCa- 
tbetine  de  Médicis,àqui  ils  croyoient 
avoir    obligation    des   ménagemens 
que  l'on  venoit  d'avoir  pour  eux.  Il 
eft  vrà  que  cette  Princefle  fe  con- 
duifoit   avec  tant  d'habileté  ,   que 
chacun  s  imaginoit  l'avoir  pour  pro- 
teârice  ;  tantôt  Proteftante  &  tantôt 
Catholique  ,,elle  n avoit  d'autre  but 
que  fon  propre  intérêt ,  &  les  vues 
ambitieules  la  portoient  indifférem- 
ment à  ménager  l'un  ou  l'autre  parti 
félon  les    conjonâures  ,    c'eft  -  à- 
dire  quelle  les  trompoit   tous  les 
deux. 
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Après  avoir  rendu  d'abord  <fmi^ 
ty6u  qaes  Services  aux  Prot^ftans»  die  fit 
Edkde  jttîi.  rendre  le  Êtmeux  Edit ,  nommé  l'Edic 
HuS"***  i«  de  Juillet  »  parce  qu'il  fut  publié  dwt» 
*"^^'  ce  mois  ,  par  kcfu^l  il  tut  défendu 
aux  Calviniftes  de  tenir  aucune  af- 
femblée.  Ënfuite  fur  les  plaintes  mie 
lui  em  firent  l'Amiral  &  ceux  de  loA, 
parti*  -elle  cberchà  à  les  adoucir ,  ^m 
procttraot  aux  Dbdears  Religiontuii^ 
jfes  les  mojr^fis  de  xléfiendre  leur  doc- 
trine oMcrè  le^  Ptélats  &  les  Doc^ 
tcurs  Gatlioliques  »  dans  une  de$  plni 
folemndles  Aflehiblées  qu'il  y  ei^ 
M  depuis  lobg-temps  :  c'eft  ce  qifoâ 
af^elle  le  Colloque  de  Pdiffi,  dmi- 
lequel  on  ililpuca  beaucoup  faim  tieû 
Gonelure. 

.Le  feu!  bon  eff  t  qu'avoit  peut-être 
produit  le  Colloque  de  Poifli,  âVoit 
éc^  <l'éb^anler  le  Roi  de  Navame  : 
éds  yuesi  d'intérêt  firent  te  rdte^  Le 
Lésât'  du  t^ape  flatta  ce  Prince  de  k 
r<^ltutton  de  la  Navarre  >  s'il  voulbit 
fe  âétaclier  des  Huguenots.  Il  lui  re- 
préfeota  que  ceux  de  te  ^ariâ  ne  itté- 
ritoient  pa$  fa  proteâion  ;  qU'^ 
n'avoietK  d^  contianoe  que  datH  )• 
Prince  de  Coadé ,  \  dont  ils  iaifoîmt 
par-tout  l'éloge  comme  du  plus  gilifié 
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iioinme  qui  fût  en  France  ;  qu'il  s'en  ! 
falioit  bicm  qu'Us  paslaflènt  de  lui  t^lït^ 
d'une  façon  aui&  avantageufe ,  que 
c'^coit  toujours  d'une  manière  indé- 
cente ;  il  étoit ,  ielon  eux  »  toujours 
flotant  dans  l'incertitude  ,  peu  capa- 
ble de  fe  fixer  dans  un  parti ,  &  en- 
core moins  en  état  <fe  le  lontenir. 

Ces  difif rentes  raifons  jointes  en-    Le  Roi  de 
core  àd'autres  nwtifs ,  déterminèrent  ^éuche*  du 
le  K.oi  de  Navarre  à  embrafler  le  parti  HugamotK 
Ctàiolique ,  &  à  fe  joindre  au  jDuc 
de  Gttife  »  &  au  Maréchal  de  Saint- 
André  ,  avec  lefquels  le  Connétable 
«voit  «uiE  contraâé  depuis  peu  cette 
fiuBeufe  union ,  qui  fut  alors  appellée 
Trhimyirat. 

loL  Reine  qui  avoit  d'abord  méprifé . 
cette  ligue  •  tut  un  peu  étonnée  lorf^ 
^^elle  Y  vk  entier  le  Roi  de  Na^anrei 
ic  l'apprébenfion  au'*elle  eot  que  le 
Connétable  &  les  Gulfe  ne  tentaflènt    La  Rms 
bientôt  de  ruiner  fon  autorité,  l'en-^«"»*  «^* 
gagea  à  s'unir  au  Prince  de  Condé  &  "^  °*  • 
aux  Coligni. 

Condé  fut  extrêmement  flatté  de  la 
conduite  de  la  Reines  il  voyoit  avec 
ptaifir ,  qu'ayant  cette  Princeflfe  dans 
fei  intérêts ,  fon  parti  -en  de  viendroit 
d'«iitaat  plus  puiâàat  »  io(u'îl  paroir 
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■troit  êti:e  celui  du  RoL  Ce  Frincd 
.1  jr^â»  fçut  ménager  fi  adroiremeat  refpnc 
de  la  Reine  »  qu'il  la  détermina  à  ré* 
voquer  l'Edit  de  Juillet  jieu  favora- 
ble aux  Huguenots.  Cette  Princeflfe 
y  confentit ,  Se  ne  jugeant  pas  à  pro- 
pos de  propofer  cette  affaire  dans  le- 
Confeil ,  ou  le  Triumvirat  étoit  trop 
puiflànt,  elle  convoqua  une  Aflèm- 
olée  des  Notables  à  Saint  Germ^ 
tUcV«îtré-pour  le  mois  de  Janvier.  Le  Conné* 
luTcTuiactr  table  &  le  Duc  de  Guife  avant  rcfufé 
de  s'y  trouver ,  labfence  de  ces  deux 
Seigneurs  leva  toutes  les  difficultés» 
&  la  pluralité  dts  fufFrages  fut  pour 
la  révocation  de  l'Edit  de  Juillet; 
on  lui    en   fubftitua  un  autre  pins 
favorable  aux  Huguenots  ,  c'eft  ce 
Edît  de  Jan-  ^^^^  appelle  l'Edit  de  Janvier ,  pat 
Tîcr  favori  lequel  »    entre  autres   articles  »   on 
J^"^^"*  accorda  aux  Huguenots  la  permiffion 
de  tenir  leurs  Aflemblées  dans  les 
Fauxbourgs  feulement»  &  non  dans 
les  Villes. 

Cet  Edit  occafîonna  bien  des  mou* 
vemens  :  TAmbafTadeur.  d'Efpagne  & 
le  Légat,  prévoyant  tout  ce  qui  en 
pourroit  ai  river  ,  &  appréhendant 
d'ailleurs  que  les  chefs  du  parti  ne 
ppj:taâèat  la  Reine  à  faire  accordes 
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4e  nouveaux  avantages  aux  Religion* 
naires ,  follicirerent  le  Roi  de  Na-    j  r^j, 
varre  de  faire  forcir  de  la  Cour  les 
principaux  de  la  Faâion  Huguenote» 
Ce  Prince  en  parla  à  la  Reine  »  qui 
n'y  confentit  qu  à  condition  que  le 
Cardinal   de    Lorraine,  le  Duc  de 
Gulfe  &  le  Maréchal  de  Saint-An- 
dré s'éloignerolent  au(E-bien  qu/eux. 
Elle  tint  fi   ferme   là-deffus,  quea 
accordant  ce  qu'on  lui  demandolt^ 
elle  obtint  auflî  ce  qu  elle  fouhaitolt» 
Le  Duc  de  Guife  s'en  alla  à  Joinville ,     H^^^ 
le  Cardinal  de  Lorraine  à  Reims,  le^itte  u 
l'rince  deCondé  à  Paris ,  Se  la  Reine  vTottr. 
avec  Je  Roi  quitta  Saint -Germain» 
&  fe  rendit  à  Monceaux  auprès  de 
Meaux. 

-  Le  deflein  du  Prince  de  Condé; 
en  venant  à  Paris  étoit  d'y  travaillet 
i  fortifier  fa  faâion ,  tandis  que  pat 
le  miniftere   de  (es  Agens  ilnégo- 
cieroit  en  Allemagne  auprès  des  Prin- 
ces Proteftans.  La  préfence  de  Condé 
augmenta  de  beaucoup  le  nombre  des 
Huguenots   qui    étoient     déjà  dans 
Pans ,  &  lemblolt  les  animer  à  faire    on  entrer 
tous  les  jours  de  nouvelles  entrepri-  prend  de  le 
fes.  Le  Roi  de  Navarre  qui  en  re»  p^J^'®^^^* 
doutoit  les  fuites ,  entreprit  de  faire 
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!  fortir  le  Prince  de  cette  Ville  -t  mûis 
i:S^  comme  il  vouloît  être  fur  d'y  réuffir  > 
il  iécrivit4iu  IDuc  de  Guife  &  au  Con- 
nécaUe  ^  fe  rendre  au  plutôt  à 
Earis ,  «c  'fle  n'y  venir  «que  bien  ac- 
compactés. 

Le  jDuc  de  Guife  partit  auflî-tôt 
de  JornvîUe  ,  où  il  s  etoit  arrêté  au 
retour  d'un  voyage  qu'il  avoir  fait  fur 
les  frontières  d* Allemagne,  pour  y 
rompre  ies  négociations  du  Prince  <ur 
Condé.  H  vint  coucher  i  DartrmW- 
tUi^  d'ioû  il  partit  le  lendeinain'poQe 
£e  refidre^àParis.  En  paflànt  par  Vafiy» 
petite  Vilk  de  Champagne,  il  yent 
un  ^évétKtfneni  qui  fut  la  fource'dea 

gcieciass  civsileft   ^i    déchirèrent  ftr 
Loyaume  dans  la  fuite.  Les  Hujge^ 
o6t8  ténoient  ^Ibrs  leur  (prêche  '^ant 
me  «grange  qtii  étok  auprès  de  r& 
Biife^ù  le  Duc  de  tSuife  alloit  eii'ten- 
Maflacre  drela-Mefiè.  Les  domeftiques  de  ce 
iei  Huffut- Seigneur  commencèrent  par  maltrdb» 
«9ti    Vaflî  ^^^  ^^  paroles  les  Proteftans,  ceux-ci 
rendirent  iajutes  pour  injures  >  enfin 
on   en  vint  aux  coups.  Le  Duc  de 
Guife  étant  accouru  pour  faire  ceffec 
le  tumulte ,  reçut  par  hazard  un  coup 
de  pierre  qui  lui  mit  le  vifage  tout  en 
it0g«  C'en  fut  aâèz  pour  redoubler 
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la  fureur  des  gens  de  fa  fuite  qui  tom-î 
bccent  fur  cea malheureux,  en  mafla-   1^62% 
crerent  une  partie,  &  mirent  le  refto 
ei)  fuite. 

Les  nouvelles  de  cet  acQÎdent  fe 
répandirent,  par-tout ,  chargées   df». 
circonflances  plus  ou  moins  <^eufes, 
feloole^g^Spie-de  ceux  qui  les  débi- 
toiimt,.  £es  Proteftans  ne  manquèrent 
pus  di.faim  grand  bruit ,  &.  le  PiinciB    x^  ^^^ 
d|i;G^d4' vint  i  Monceaux  pour.  en^M  Comié  c» 
dffliaoder  juftice.àla  Reine.  Il  luiÇSî«c?à  u 
pftth^.Sfiec  véhémence  de  cet  évene»  Cour. 
i^ent^  comme  d'un:  attentat  à  l'auto- 
xkf  dfli  Souv^ain  ,  qui  méritoit  le 
fîUMfÛSvm»  ch^iment»  M  fupplia  fup- 
tout  c;ctt<i  Princefle  d'interdire  l'en- 
tiée  de  Pana  à  de  cruels  meurtrie:r» 
oui  avoiqnt  encore  les  mains  teintes 
Qilfmgtnnoceint;  &  il  lui  repréfema 
que  fi  Toni  ne  f^ifoit  au  plutôt,  lu^ 
ep(0mple  ,   c'étoit  expofer  les  de4|| 
mrtis»  è^.s'égprgçir  mutuellement.  C^ 
difcours  annonçoit  affez  les  difpofî- 
ciopsc  de  Condéà  l'égard  des  Guife  : 
UkeSét  9  ce  Prince  depuis  cet  inftant 
ne.p^nfa  plii^  à  diffimuler,  il  fe  dé- 
clara ouvertepient  contre  les  Princes. 

j2«w^w  Cpndé;eût:  un  parti  coot 
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lîdérable  dans  Paris,  celui  des  Catho»-'. 

lj;62i  liques  étoit  encore  le  plus  fort.  Ce 
Prince  eut  le  défagrément  d'y  enten- 
dre faire  publiquement  Péloge  du  Duc 
de  Guife  fUr  le  maflacre  de  VaflV  ; 
&  il  fut  pour  ainfi  dire  témoin  des 
tranfports  des  Parifiens ,  &  des  accla* 
mations,  au  milieu  desquelles  ce  Duc 
fût  reçu  lorfqu'il  fit  fon  entrée  dans  " 
la  Ville.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  chagrin  . 

3ûe  Condé  eut  à  effuyer  à  Toccafioft 
e  l'arrivée  du  Duc  de  Gùife.  Cù 
.  Seigneur  eut  une  longue  conférence 
avec  le  Prévôt  des  Marchands  y  dont 
le  réfultat  fut ,  que  ce  Magiftrat  le 
tranfporteroit  à  la  Cour,  poar  repré- 
fenter  au  Roi  de  Navarre  la  hécèf- 
fïté  qu'il  y  avoit  de  faîte  fortir  au 
plutôt  de  raris ,  celui  que  les  Hugue- 
nots regardoient  comme  leur  Chef, 
jypus  la  proteâion  duquel  ils  mena* 
fRent  de  faire  des  entreprifes  qui 
mettroient  tout  en  défordre  dans  la 
Capitale  du  Royaume. 

t»e  Roi  de  Navarre  fe  rendit  auflî*» 
tôt  à  Paris  &  vint  prier  le  Prince  dé 
Condé  de  s'en  éloigner;  parce  que, 
lui  difoit-il ,  fa  préfence  àlarmoic  le 
peuple ,  &  enhardifToit  les  mutins  qui« 
Q!oiroientle  fervir  en  excitant  qoelî:; 


t]ue  tumulte*  Condé  ne  reçut  pas  trop  \ 

bien  les  avis  du  Roi  de.  Navarre  ;  &    x  jâa» 

loin  de  confentir  à  fortir  de  Paris, 

il  lui  fit  voir  qu'il  étoit    intéreflant 

pour  fon  honneur  &  pour  la  fureté 

de  fon  parti ,  de  ne  pas  s'en  éloigner. 

Le  Roi  de  Navarre  informa  la  Reine 

de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafler 

entre  fon  frère  &  lui  ;  &  après  lui 

flYoir  exagéré  les  inconvéniens  d'un 

flus  long  féjour  de  ce  Prince  dans 
âris,  il  foUicita  un  ordre  pour  l'en 
faire  fortir. 

I^a  Reine  eut  bien  de  la  peine  à    i^  ^rînct 
accorder  ce  qu'on  lui  demandoit  ;  elle  ord«  dS°for! 
yoyoît  bien  que  c'étoit  un  piège  que««dcParif. 
les  Triumvirs  lui  tendoient.  Cepen- 
dant ,  comme  il  y  aVoit  véritaole- 
ment  quelque  apparence  d'une  fédi- 
don  prochaine,  elle  crut  ne  pouvoir 
fe  diipenfer  de  la  prévenir ,  en  obli- 
geant le  Prince  de  Condé  de  s'éloi- 
gner de  Paris.  Elle  chargea  le  Cardi- 
nal de  Bourbon ,  frère  du  Prince ,  de 
lui  annoncer  les  ordres  de  la  Cour  » 
&  de  le  prier  de  s'y  foumettre.  Le 
Prince  obéit ,  mais  ce  nç  fut  pas  fans 
fe  promettre  de  fe  venger  bientôt  de  . 
Pinfulte  qu'on  lui  faifpit  :  il  fe  retira 
|à  Moiux ,  &  de-là  la  Felté-au-CoU 


xpia  Louis    L 

'  petite  place  fur  la  Marne»  qui  lui  ap« 
ijtfa.   partenoit. 

L'abfence  de  ce  Pi  înce  cau(a  beau- 
coup de  joie  aux  Triurnviw,  mais  elle 
ne.  Lèa  tTianquillifa  pa^  ;  ils  fcayolent 
qu'illui!  venoit  des  pamifans  de  toutes 

vi^r^fi^em^J?^'^^''^^  ^^  Royaume  ,.&  que^fon 
de'f/nabfeo- deflein  étoit  de  le  rendre  maître  de 
ce  pour  fe  \^  perfonne.  dli  Roi  >  afin  de.  pouvoir 

rendre    mai-  j  ■  ,  i-    ^   j        ^r    it      '^ 

très  de  laper,  donner  la  qjiialite  de.  rebelle  au  para 

ioiiHeduRoi.auL  lui  écoît  oppofé.  :  il&  réfôlurcjit 

de   le  prévenir,  &  de  fe.  rendre  au 

plutôt  à  là  Cour  peur  exécuter  leut 

projet. 

Le  Roi  &.la  Reine  avoient  quitté 

Monceaux  pour,  aller,  à,  Fontainer- 

bleau  :  les.  Triumvirs  s'y  traniporte- 

rent  avec  une  nombreule  fuite  ;  &  le 

Roi  de  Navarre  qui  leur  étoir  alors 

entièrement    dévoué' ».  déclara  à  la 

Reine  en   arrivant  le  fujet  de  leiu^ 

voyage,:  il  lui  repréfenta.que.fà.qua^ 

lité  de  Lieutenant  Général.du  Bîoyau* 

me,  le  rendant  refponfable^  de    la 

perfonne  du  Roi ,  il  ne  pouveiit  le 

Le  RoWevoir   éloigné  de  fa  Capitale»  dans 

fiche^UR^  ^^  ^^°^  <^^  y  fçavoit  que  les  Hugu^ 

ne  de  rame  DOts^  affembloient  des  troupes  pour 

Jlfii!  ^^'  ^  enleyer.ce.jeune:Prince;.&  quUl  é|:oît 

de,U)deuiiereiin{}ortai]ce^de  lempiec 

au 


nu  plutôt  à  Paris,  où  il  feroit  en  su- ïSïïïï; 
reté.  ly^a, 

La  Reine  étonnée  d'une  pareille 
déclaration  ,  fit  tout  ce  qu'elle  put 
pour  détourner  le  Roi  de  Navarce  du 

{)aiti  qu'il  propofoit  ;  elle  lui  repré- 
enta  adroitement  le  tort  que  feroit  à  La  Reine 
ik  réputation  une  conduite  fi  violen-  ]IJ^^^  ^  * 
te  à  l'égard  du  Roi ,  &  que  ce  feroit 
fournir  au  Prince  de  Condé  des  pré- 
textes aflez  plaufibles  pour  juftifier  la 
guerre  civile ,  où  les  Huguenots  ta- 
choient  de  l'engager.  Cette  Princeflè 
habile  ajouta  d'autres  raifons  qui 
ébranlèrent  le  Roi  de  Navarre ,  il  fe 
rendit. 

Le  Duc  de  Guife  ,  qui  connoîflbît  Eiiecfti 
les  artifices  de  la  Reine  &  le  caraïbe-  ç^^^lJJ  ^ 
xe  du  Prince  >  fe  doutoit  bien  de  ce 
qui  devoit  arriver:  il  l'attendit  au 
ïortir  de  fa  conférenœ  avec  cette 
Frincefle  ;  &  fur  le  rapport  qu'il  lui 
fit  des  raifons  fpécieufes  qui  Tavoient 
obligé  à  ne  pas  le  pieffer  davantage , 
Guife  plus  nabile  &  moins  facile  à 
éblouir,  lui  fit  voir  toute  là  foiblefle 
des  vains  prétextes  qu'on  lui  avoît 
allégués  ;  &  lui  fit  comprendre  d'ail- 
leurs ,  qu'ayant  commencé  à  propo- 
Cbi  les  clémarches  qu'ils  avoijsnt  coiir; 
T0mc  X1II%  IS  ' 


fin         L  o  tr  t  y  T. 

îcertées,  il  étoit  d'une  conféquenclJ 
M ^62*  infinie  de  ne  point  faire  les  chofes  à 
demi  :  que  le  Prince  de  Condé ,  dont 
le  parti  groflîflbit  tous  les  jours ,  avoit 
le  même  deflein  qu'eux ,  &  que  fi  on 
Ile  brufguoit  aâuellement  ce  qu'ott 
flvoit  réfolu,  ce  Prince  auroit  le  tems 
de  venir  à  la  Cour,  de  fe  faifîr  de  la 
perfonne  du  Roi ,  &  qu'alors  ils  de- 
viendroient  eux-  mêmes  la  fable  de 
toute  l'Europe;  qu'il  falloir  donc  al> 
folument  qu  il  retournât  à  l'inflant 
chez  la  Reine  ^  &  que  fans  entrer  dans 
aucun  détail ,  il  lui  dit  clairement  que 
c'étoit  une  affaire  conclue ,  Se  qu'il . 
ialloit  partir* 

Le  Connétable  qui  étoit  alors  avec 
le  Duc  de  Guife ,  ayant  appuyé  forte- 
ment les  raifons  de  ce  Seigneur  ,  le 
3Roi  de  Navarre  s'arma  de  réfolution , 
Tetourna  chez  la  Reine,  &  lui  par'a 
dans  les  termes  dont  on  étoit  conve- 
nu. La  Reine  étonnée  ne  répondît 
que  par  des  larmes  ;  le  jeune  Roi  qui 
la  vitpleuier,  pleuroit  auflî.  Cepen- 
dant il  n'y  eut  pas  moyen  de  reculer , 
Se  la  Reine  dt^nna  elle  -  méme^des 
ordres  pour  partir.  On  peut  juger  d^ 
|a  confteriiation  où  étoit  alors  cette 
fxm^SI^  impérieuft^  »  d^  {&  voirjré? 
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duite  fous  la  domination  des  Guife ,  ! 
malgré  toutes  les  mefures  qu'elle  avoit    i  j6a^ 
prîtes  pour  l'éviter. 

Le  Roi  &  la  Reine  fa  mère  parti- 
rent dès  le  même  jour  ,  &  allèrent  à 
Mêlun  ;  le  leudemain  ils  fe  rendis 
rent  à  Vincennes  »  &  le  jour  fui- 
vant  à  Paris.  Au  milieu  de.  tous  ces 
nouvemens ,  cette  Princeflè  unique- 
ment occupée  de  la  confervation  de 
fon  crédit»  écrivit  lettres  fur  lettres  •« 

♦  Catherine  de  Médicis  écrivît  conftcutî-  ^ 
irement  jufqu'à  fept  lettres  au  Prince  dt 
Coudé  pour  lui  demander  du"  fecours  :  on 
n'en  a  confervé  que  quatie  que  l'on  trouve 
dans  les  Mémoires  de  Condé ,  T^im  Ilf,  page 
113  ^  fuivantes.  Dans  la  féconde ,  la  Reînè 
recommandoit  au  Prince  de  brûler  fes  letcréft 
auffi  tôt  après  ies  avoir  lues  :  mais  Cond4 
a'en  £c  rien.  Comme  il  fçavoit  de  quelle» 
conféquences  elles  pourroient  être  un  jouf 
pour  le  jufiifîer  d'avoir  pris  les  armes  9  il  eut 
foin  de  les  garder  ;  &  de  peur  que  quelque 
accident  ne  les  lui  enlevât  9  it  cnargea  Jac« 
ques  Spifame  (  Huguenot  alors  9  mais  av« 

CiraVant  Evé^ue  de  Nevers)  de  les  porter! 
Dietelmpériale  qui  devoir  fe  tenir  à  Franc- 
fort  au  mois  de  Novembre  ijéi  9  pour  y 
fidre  appofer  le  Sceau  de  la  Chancellerie  de 
l*Eaipire.  Ces  lettres  furent  lues  ;  on  en  tira 
me  copie  qui  foc  colUtionnée  fur  Toriginalf 
à  laquelle  on  mit  le  Scçau  de  PEmpire*  Le 
Maréchal  de  Tavanetrapporte  dans  fes  Udg 
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au  Prince  de  Condé,  pour  leconjuiw 
ij;62k  inftamment/de  prendre  la  défenîe  du 
L< Reine  de.  Roi  &  la  lienne  contre  les  ennemis 
ro'urs^'aîî^'''  de  l'Etat,  qui  les  çenoiciKen  captî- 

Prince  de       vité. 

Condé.  Lg  Prince  de  Condé  reçut  ces  nou- 

velles vers  la  fin  de  fe  Semaine  fain- 
,;      te  :  il  ramafla  auffi-tôt  fes  troupes ,  Se 
^lorfque  tout  fut  en  état,  il  fe  mit  en 
.marchô  le  jour  de  Pâques  i  ^  de  Mars* 
après  avoir  fait  la  Çêne  à  Meaux ,  & 
Condé  fe  ^^  s'approcha  de  Paris.  L'arrivée  de 
préfenfe  de-  Condé  à  la  tête  de  fes  troupes  mit  Pa- 
viûi    arii»  j^j.jjjg  parmi  les  Paridens^  on  redou- 
.i>la  la  garde  des  Portes ,  il  y  eut  des 
troupes  commandées  pour  garder  les 
murs  »  &  l'on  tendit  des  chaînes  dans^ 
toutes  les  rues.  Le  Cardinal  de  Bour- 
bon qui  étoit  auprès  du  Roi ,  char- 
gea d'^Iégre  d'aller  de  fa  part  trou- 
ver le  Pjince  fon  frère,  pour  le  prier 
de  ne  faire  aucun   aâe  d'hoftilité^ 
&  de  faire  attention  que  fa  qijalit<$ 
de  Prinçedu  Sang  r^eogageoit  4plus 

noires  y  que  Catherine  écrivit  «udi  plufieuri 
lettres  au  Canton  de  Berne  »  pour  le  prier  ^ 
d'affilier  les  Huguenots  >   &  de  faire  des  g 
levées  pour  eux.  11  ajoute  que  ces  lettres  fii-  ^ 
rent  inférées  dans  les  Regiftres  de  la  Répu- 
blique de  SuiiC;^  iMvatfiiS  >  fa^i  1 49*        -    ^ 
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qu^'aiicun  autre  à  ne  rîen  entreprendre  ^T*^'*^ 
contre  le  bien  de  PEtat.  156a; 

Comme  ledeffèin  du  Princen'étoit 
pas  d'attaquer  Paris ,  il  ne  fit  aucune' 
difficulté  de  s'éloigner  ;  il  fît  dire  à 
fon  frère  qu'il  n'avoit  jamais  eu  inten- 
tion d'infulter  une  Place  où  le  Roi  fe* 
trouvoit ,  &  que  pour  calmer  les  ef- 
prits  il  alloit  partir  à  Tinftant ,  fi  on 
vouloit  l'aflTurer  de  la  liberté  du  paf- 
fege  fiir:le  pont  de  S.  Cloud.  Com-^ 
me  on  ne  demandoit  pas  mieux  que  de' 
le  voir  un  peu  loin ,  on  lui  accorda  ce' 
qu'il  voulut ,  &  il  partir. 

•  Cbïidé  pafla  donc  à  S.  Cloud  ,  &Tiferctîre& 
tourna  enluite  du  côté  de  MontlHéri  J?^^;^'' 
pour  fe  rendre  à  Orléans  ,  dont  il 
0voit  defièin  de  faire  fa  place  d'armes, 
en   cas  qu'il  fût  obligé  de  faire  la, 
guerre.  Il  s'étoit  déjà  afluré  d^s  Hu» 

Suenots  de  cette  Ville  par  Tentremife 
e  d'Atidelot,  frère  de  l'Amiral,  qu'il' 
y  avoit  envoyé  fecretemen*  pour  fon- 
der leurs  difpofitions.  Dès  que  ce 
Seigneur  eut  pris  toutes  les  afliirances 
convenables,  il  revint  au  plus  vite 
trouver  le  Prince  qu'il  rencontra  fur 
la  route  5  il  l'inftruifit  de  tout ,  &  re^' 
partît  à  rinftant  pour  s'emparer  doa 
Borccs  d'Orléans.  Trois  cens  hommèi. 

F  iij 
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4e  Tes  troupes  fe  rendirent  maftf^ 
^$62.  d'abord  de  la  porte  de  S^nt  Jean^; 
Tripier  de  Montercau  *  ,  Lieutenant 
de  Roi  de  cette  .Ville ,  fous  les  ordre*  * 
du  Prince  de  la  Roche- fur  Yon ,  qui 
en  étoit  Gouverneur  ,  y  accourut 
auflS-tôt  avec  une  partie  aes  Gendar- 
mes de  la  Compagnie  de  Gipierre>  & 
foutint  avec  vigueur  les  efforts  des 
Huguenots* 

Cependant  d'Andelot  envoyoît 
çouriers  fur  couriers  au  Prince  da 
Condé ,  pour  Taverrir  de  s'avancer 
en  toute  diligence.  Ce  Prince  avoit, 
été  arrêté  pendant  quelque  ten^s  à 
ArgenviUe  par  des  lettres  de  la  Reîn^, 

3ui  lui  faifpit  efpçrer  un  accofngjQrp 
ejnent ,  m^^s  ce  n'étoit  que  pou? ;i'^ . 
mufer  ;  car  on  fçut  bientôt  que  cett# 
Princeflè  avoit  donné  ordre  à4'Etré49S« 
Grand  Maître  de  rArtillerie  de  Fraiw 
ce,  de  fe  rendre  à  Orléans ,  ppjir  s*op-j 

Eofer  aux  entr-eprlfes  des^ug^iefiçts*- 
la  {îtuatioooù(Jetrouvoitd'Afl4^1^tt. 
détermina  le  Princç  à  ne  ri«n  écou^ 
ter  davantage  :  il  partit  avec  fes  trou- 
pes ,  &  arûva  à  Orléans  dans  le  tems 
que  d'Andelot ,  accablé  par  la  mu^ti^ 

.  ♦  M,  4^  Tbou  dit  MoHurui^ 


tude ,  étoit  prêt  d'abandonner  la  par-  ' 
rie*   Ce  renfort  termi^   rafïàire  5     lyôa* 
MoQtereau  demanda  feulement  laper-    n  f«  ,^^ 
miflîon  de  fe  retirer ,  &  il  l'obtint.     Î^IÎ^C 

Dès  que  le  Prince  de  Condé  fe  fut. 
afluré  d'Orléans ,  &  qu'il  y  eut  éta- 
bli la  tranquillité,  il  écrivit  à  toutes 
les  Eglifes  Proteftan'^es ,  pour  les  ex- 
horter de  lui  envoyer  promptement 
des  fecours  d'hommes  &  d'argent.  Il  Mwifcftt  ^ 
publia  en  même  tems  un  manifefte ,  conil/* 
dans  lequel  il  expofoit  fore  au  long 
les  raifons  qui  l'engageoient  à  pren- 
dre les  armes  contre  le  Triumvirat  ; 
il  reprôchoit  à  ceux  de  cette  faâion 
de  vouloir  entreprendre  d'ô^er  la  U;^ 
I>erté  de  conscience ,  que  le  Roi  avoic 
accordée  par  ks  Edits .:  il  rappelloit 
le  maflacre  de  Vaffi  ,  &  la  violence 

Î[u'ils  exerçoient  contre  la  pe'-fonn^ 
acrée  du  Roi ,  en  le  retenant  à  Paris 
comme  prifonnier  avec  la  Reine» 
»  Il  n*y  a  perfonne  ,  difoit  le  Prince, 
»  dans  ce  Mémoire ,  qui  ne  voye  qiieU 
9  font  les  defleins  de  ceux  qui  corn* 
9pofent  le  Triumvirat  ;  c'eft. d'abord 
«d'établir  leur  fortune  fur  les  ruines^ 
»  du  Royaume;  de  s  emparer  enfuite 
»  de  toute  l'autorité  &  de  toutes  le« 
¥  forces  de  la  Royauté;  d'oppofer  lei 
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■  »  nom  refpeâable  de  Roi  à  ceux  qu! 
Xj;52»  »  font  les  vqpitables  vengeurs  de  la: 
»  tranquillité  publique  &  de  la  Ma- 
»  jefté  Royale  ;  de  dominer  feuls  fou- 
»  verainement  ;  de  rendre  odieux  le 
»  Prince  de  Condé  ;  de  faire  cafler  les^ 
»  Edits,  ou  de  les  rendre  inutiles,  & 
^  de  difpofer  à  leur  gré  des  Loix  81^ 
»  des  Réglemens ,  même  de  ceux  qui 
>>  ont  été  faits  par  tous  les  Ordres  di*! 

10  Royaume- 

Cette  pièce  étoît  fuivie  d'une  pro- 
teftation  ,  dans  laquelle  il  afluroi^ 
qu'il  ne  prenoit  les  armes  par  aucun* 
intérêt  particulier ,  mais  uniquement 
pour  fatisfaire  à  ce  qu'il  devoit  à* 
'"^^'^  bîeu ,  au  Roi ,  à  faPatrie  t  pour  pro* 
curer  au  Roi  &  à  la  Reine  la  liberté: 
qu'on  leur  avoit  ôtée ,  &  pour  em* 
pêcher  que  les  nouveaux  Miniftre» 
qui  s'étoient  emparés  du  Gouverne- 
ment ,  ne  continuaffent  à  envahir 
les  fommes  conCdérables  qu'on  avoit 
levées  fur  tous  les  Ordres  du  Roy*tu*. 
me  «  pour  payer  les  dettes  de  l'Etar. 

11  demandoit  à  la  Reine ,  au  nom  de^ 
toute  la  Nobleffe ,  qu'elle  fe  tranf- 
poitât  avec  le  Roi  dans  telle  Ville 
du  Royaume  qu'elle  jugtroit  à  pro^ 
pos  »  &  que  de  -  là  elle  de^laQdâ^ 
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tnx,  deux  Partis  de  défarmer  ;  &  il 
promettoit  que  de  fa  part  il  obéiroit    I  j'62». 
a  tout  ce  qui  lui  feroit    ordonné  » 
pourvu  cependant  que  Tes  adverfai- 
res  lui  en  montraflènt  l'exemple  ;  & 
il  ajoutoit  que  is'ils  vouloient  faire^^ 
autrement  ,   il  facrifieroit  fa  vie  & 
celle  de  cinquante,  mille  hommes,  qui 
périroientconmielui,  pour  foutenir 
l'autorité  du  Roi  &  de  la  Reine.  Il 
finiflbit  en  fuppliant  la  Reine  ,  en 
cas  qu'elle  ne.  voulût  pas  partir  de 
Pemuroit  où  elle  étoit  d'ordonner 
du  moins  aux  Guife  ,  au  Connéta-. 
We  r-  8c  au  Maréchal  de  S,  André  >  de 
&  retirer  dans  leurs  maifons  :  &  à . 
fon  égard  ,  il  affuroit  que  quoiqu'il. 
ne  pût  pas  être  renvoyé  de  même ,  à 
caufe  ae  l'honneur  qu'il  avoit  d'ap- 
partenir au  Roi ,  &  d'être  Prince  de 
fbn  Sang,  il  fe  retireroit  néanmoins  » 
&   feroit  défarmer  tous   ceux    qui 
avoient  pris  les  aqpties  fous  fes  or-. 
dres^Cette  pièce  eft<latée  d'Orléans^ 
le  8  Avril  ij  6:2,  &  eft  figues  Leys^ 
de  Bourbon. 

Ce  Prince  écrivit  deuxjours  après  îi  écrit  «» 
une  lettre  circulaire  à  tous  les  Prin-:}*/^"'^'? ^^ 
ces  d  Allemagne ,  en  leur  adreilant 
/OQ  mwifeile  &  fa  proteftation  ,  .£& 
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lil  les  prioic  inftamment  de  foutenflr 
^^62^  &  d'appuyer  de  toutes  leurs  forces 
une  guerre  qu'il  n'avoit  entreprife 
que  pour  la  gloire  de  Dieu ,  la  liberté 
du  Koi ,  &  le  bien  de  TErat*  Il  (igns 
enfuite  l'onzième  d'Avril  une  aflb- 
ciation  avec  les  Princes  ,  Chevaliers 
de  rOrdre ,  Seigneurs ,  Capitaines  > 
Gentilshommes  ,  &  autres  de  tous- 
<tats  ,  qui  1  etoient  venus  joindre  ► 

f>ar  laquelle  ils  juroient  obélffànce  à 
ui&  à  ceux  qui  feroîent  nomnjés  de 
fa  part ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  fût 
inajeur* 

L'Elefteur  Palatin  ayant  mandé  ati 
Prince  de  Condé ,  que  la  plupart  des 
Princes  d'Allemagne  interprêtoient 
diverfement  les  raifons  alléguées 
dans  fon  mémoire  »  pour  juilifier  la 
guerre  qu'il  allumoit  en  France  ;  ce 
Prince  écrivit  le  20  d'Avril  à  rËni'-^ 
pcreur  Ferdinand ,  pour  l'inftruire  ea 
îiétaiî  des  raifons  ^ui  i'avoient  forcé 
à  prendre  les  armes  ;  il  accompagna 
fa  lettre  de  fon  manifefte  &  de  ia  pro- 
teftation. 

Condé  publia  encore  >  peu  de  tems 
^près  fon  premier  écrit ,  un  fécond 
mémoire  ^  dans  lequel  il  s'étendit  fur 
ks  malheurs  que  les  Guif^  avoieot 


Pkince  de  CoNBfc    i^t 
Utirés  fur  la  France  par  leur  ambi- 
tion »  depuis  le  Règne  de  Français  L     15  62» 
jufqu'alors.  Il  adrefla  l'un  &  l'autre     Le  Prîacc 
tu  Parlement»  mais  il  en  reçut  une  fç^Vu'^""' 
léponfe  dont  il  n'eut  pas  ILeu  d'être 
fatisfait  ;  on  v  détruiloit ,  avec  tout 
le  refpeâ  qui  étoit  dû  à  fa  naiffance  , 
les  raifons  principales  fur  lefquelles 
il  fe  fondoic  pour  prendre  les  armes. 
Le  Parlement  l'exhonoit  fur  la  fin  Réponfe  éà 
de  fa  lettre  à  fe  fouvenir  de  fa  qua-  ^^'^^^^'^^^ 
lité  de  Prince  du  Sang,.qui  l'obligeoit 
plus  que  tout  au  le  à  con(erver  les 
droits  de  la  Couronne  &  le  bien  de 

Le  Duc  de  Guife  &  le  Conneta- 
table  publièrent  auflî  desmanifeiles», 
aufquels  on  répondit  >  &  toutes  ces 
diflFifrentes  répliques  ne  firent  qu'ai-- 
grîr  les  efprits  de  plus  en  plus^  Pen- 
dant qu^on  écrivoit  de  part  &  d'au- 
tre ,  on  prenoic  en  méme-tems  des 
mefuresplus  férieufes.  On  publioit  a* 
nom  du  Roi  le  ban  &  Tarrière-ban  ^ 
fcc  le  Prince  de  Condé  faifoît  venir 
du  fecours  de  toutes  les  parties  du 
Royaume. 

La  Reine  au  milieu  de  tous  cet 
mouvemens ,  penfoit  toujours  à  re- 
couvrer ce  pouvoir  >abfolu  que  1^ 
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?^*"*^^  Triumvirat  lui  avoit  enlevé  ;  elle  e^ 
IJ^^.  tendoit  avec  plailir  les  plaintes,  & 
même  les  inveàives  que  les  différéns 
Ecrits  publioient  contre  cette  confé- 
dération. Cependant  comme  elle  ne 
vouloit  pas  que  l'avantage  tournât 
entièrement  vers  le  parti  oppofé ,  elle 
s'appliqua  à  chercher  des  moyens  de 
conciliation ,  dans  l'efpérance  de  pou- 
voir balancer  l'autorité  de  l'un  &  de 
l'autre ,  ou  plutôt  de  leaafiFoiblir  tous 
les  deux,. 

Il  y  eut  alors  des  propoGtions;  de 
Paix.  Condé  en  écrivit  à  la  Reine  le 
premier  jour  du  mois  de  Mai,  &  il 
envoya,rAbbé  de  Saint  JeandeLaon,. 

four  conférer  fur  les  articles.   Le- 
rince  perfiftoit  toujours  à  demander 
que  le  Roi  congédiât  de  la  Cour  les 
Condé  feit  Guife  ,.  le  Connétable  &  le  Maré- 
iioJd/''^'  ^^^  ^®  Saint-André ,  &  qu'ils  reftaf- 
paix.  feRt  éloignés  jufqu'à  la  majorité  du 

Roi..  Il  promettoit  à  ces  conditions 
de  mettre  bas  les  armes ,  &  de  fe  re- 
tirer auffi-  tôt  chez  lui  ;  iloffroit  même 
de  donner  pour  otage  de  fa  parole ,  le 
Marquis  de  Conti ,  fon  fils  aîné  >  & 
fes  autres  enfans. 

Il  y  eut  une  longue  réponfe  à  cette 
fettre ,  dans  laquelle  U  Cour  expli* 


Frince  de  CoKDé.    i55_*^ 
quoit  aflèz  clairement  fes  intentions.  ^™^*' 
Le  Roi  déclarait  ne.  vouloir  point    ij(52< 
éloigner  de  fa  Cour  les  Guife,  Mont-  Réponfe 
morenci,  ni  Saint  André ,  parce  qu^ifs  ^*  ^•"'• 
étoient  très-zélés  pour  ion  fervic^ 
&  pour  le  bien  de  l'Etat:  que  cepen- 
dant |>ourfaire.voir  avec  quel  empref- 
fement  ils  fouhaitoient  la  tranquillité 
publique,. ils  s'oâroient  d'eux  mêmes 
a  quitter  la  Cour ,  pourvu  que  tous 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes ,  & 
&?étoîent  aflemblés  à  Orléans ,  fe  re- 
tîraflent  chacun  chez  foi.  On  ajou^ 
toit  qu'on  ne  prétendoit  paa  mettre 
Je  Prince  de  Condé  au  rang  de  ceux 
dont  ils  exigeoient  qu'ils  fe  retirât- 
fent  dans  leurs  maifons  ;  qu'au  con- 
traire on  leprioit  inftamment  de  venir 
à  la  Cour,  &  dy  tenir  auprès  du  Roi 
le  rang  attaché  à  fa  naiflance  &  à  fa 
dignité.  Cette  lettre   fut  fignée  du 
Roi,  de  la  Reine,  du  Roi  de  Na^- 
varre,  contrefignée  par  T  Aubépine  , 
Secrétaire  d'Etat. 

Le  Prince  de  Condé  ne  fut  point 
d'avis  de  déférer  à  cetre  invitation  ; 
ç'auroit  été  en  effet  rifquer  beaucoup* 
que  de  mettre  bas  les  armes  ;  &  aa 
paroître  ainfi  uniquement  »^ppuyé  fur 
ion  b^n  droit,  dan$  une  Cour  où  If 
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5  nom  &  les  forces  du  Triumvirat  îm- 
iljôz.    primoient  la  terreur  dans  tous  les 
efprits. 

Les  Seigneurs  qui  formoîent  cette 

confédération  >  préfenterent  dans  le 

Keçpiêtei  des  même  tems  deux  requêtes  extrême-^ 

rnamws.  ^^^^  vives  contre  le  parti  Proteftanu 

Elles  furent  bientôt  rendues  publi- 

Réponfedu  ques,  &  le  Prince  deCondé  y  ht  une 

^oÎm^  ^^    violente  réplique  qui  parut  peu  de 

jours  après. 

Ce  Prince  n^y  omit  rien  de  ce  qui 
pouvojit  rendre  (es  ennemis  odieux  : 
il  faifoit  voir  que  les^crits  qu'ils  qua- 
lifioient  de  requêtes  étoient  ,  à  pro- 
prement parler,  des  Edlts  concerto 
avec  le  Nonce  du  Pape  &  TAmbafla- 
deur  d'^Efpagne  ,  dans  lefque!s  *  fans 
aucun  égard  pour   la   Religion   ni 
pour  la  Majefté  Royale  ,  ceux  qui  en  ^ 
ctoient  les  auteurs  n'avoient  conful- 
te  que  leur  propre  intérêt  &  leur  cu- 
pidité.. Il  entre  enfuite  dans  le  dé- 
tail des  défordres  que  les  Triumvirs 
ont  occaiionnés  dans  le  Royaume  : 
il  rappelle  les  maflacres  commis  par 
'    leurs  ordres  à  Vadî ,  à  Sens ,  à  Ab- 
bcvilte ,  &  dans  plufieurs  autres  Pro- 
vinces du  Royaume  ;  leurs  entrep'rî- 
fes  contre  le  Roi  qu'ils,  recenoieat 
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«aptif  »  &  contre  la  Reiae  qu'ils 
tvoienc  menacée  de  réléguer  dans  fa  j  c^Zm 
maifon  de  Chetjonceaux>  &  même 
de  la  faire  mourir ,  fi  eltê  ne  favorifoit 
leurs  pernicieux  deHèins.  Après  avoir 
rapporté  beaucoup  d'autres  griefs» 
le  Prince  vient  à  la  demande  que  les 
Triumvirs avoient faite,  qu'on  décla- 
rât rebelles  &  ennemis  du  Rai  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  :  il  y  ré- 
pond avec  une  hauteur  &  en  dey  ter- 
mes qui  durent  mortiBer  la  vanité  de 
fes  ennemis»  Cet  article  ^  ditCondé, 
mérite  toute  autre  riponfe  qu'un  écrit  ; 
&  J^ejpire  dans  peu  de  joitrs  les  aller 
irottrer  »  &  examiner  avec  eux  les  armes 
à  la  main  ^  s  il  appartient  à  un  étranger 
&  â  dettx  petits  compagnons  tels  que 
ceux  là  ,  de  prononcer  une  fentence  con- 
tre  un-  Prince  du  Sang ,  &  contre  la  plus 
grande  pat-tie  de  la  p,  emihre  NobUffe  de 
ce  Royaume. 

Le  ton  fier  qui  règne  dans  cette 
réponfe  convenoit  aflez  à  un  Prince 
du  caradère  &  de  la  naiffjnce  de 
Condé.  Il  n'y  avoit  cependant  pref- 
que  point  d'autre  part  que  de  l'avoir 
lus  &  Cgnée.  Cétoit  l'ouvrage  de 
Montluc  >  Evcque  de  Valence  >  frère 
du  fameux  filaiie  de  Montluc  >  oftort 
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î  Maréchal  dé  France.  Ce  Prélat ,  ^[«P 
1^62:  étoir  d'un  efprit  entièrement  délié ,  & 
,  fin  courtifiui ,  étoit  Catholique  en  ap-* 
parence  pour  conferverfonEvêché»^. 
mais  its'étoit  fait  réellenafent  Hugue- 
not pour  avoir  la  liberté  de  fe  mad- 
rier *  :  auflî  peu  fcrupulcux  en  fait- 
d'amitié  qu'en  matière  de  Religion  , 
il  étoit  intime  des  Guife  ,  &  il  aver- 
tiSbif  Condé  de  tous  leurs  projets  ;  il- 
lardait  de  fes  avis  ,  &  lui  toamifloîi;* 
ce  qu'il  avoir  à  répondre.  Comme  cet 
Evêque  ne  quittoit  point  la  Cour  ,  & 
que  d'ailleurs  il  étoit  dans  l'intimité  dc^ 
la  Reine,  il  étoit  àr portée  d'inftruire- 
le  Prince  des  détails  les.  plus  fecrets.    • 
Après  qu'on  eut  négocié  en  vaîiv- 
de  part  &  d'autre  ,  il  fallut  enfin  en- 
les^rmfrSe  ^^"^^  ^  prendre  les  armes.  L'armée- 
part  *  d'au- deftinée  contre  le  Prince  de  Condé* 
^'"'  s  aflemblaauxenvirons  de  Paris.  Elle- 

^  étoit  compofée  de  quatre  mille  hom- 

mes de  Cavalerie  &  de  fix  mille  Faa* 

*  Jean  de  Montluc,  Evêqoe  d«  Valence 
&  de  Die ,  époufa  une  Demoîfelle  nommée 
Jftne  Martin  y  dont  H  eut  Jean  de  Montluc^. 
plus  connu  fous  le  nom  de  Balîgni.  Il  fût* 
légitimé  en  if  67.  Henri.  IV.  le  fit  Maréchal 
de  France  en  ijp^,  &  lui  donna  Cambrai  eo 
fpuverainettf* 


fliûs,  aufquels  dévoient  fe  joindre! 


aelques  Régimens  Suifles  qui  atren-    if62. 
oient  leurs  ordres  fur  les  confins  de  la 
iourgogne.  Le  Roi  de  Navarre ,  ac- 
{ompagné  du  Triumvirat,  fe  mit  à  la 
tête  de  cette  armée  avec  une  bonne  ar- 
nllerîe ,  &  s'avança  versChâteaudun. 
Le  Prince  de  Condé  fe  mit  auffî  en 
campagne  avec  trois  mille  chevaux  8c 
fept  mille  hommes  d'infanterie,  &  all^t 
établir  Ton  camp  à  quatre  lieues  d'Or- 
léans. Il  fe  pofta  de  façon  q^u  il  cou- 
vroît cette  Ville,  d'où  il  reccvoitfa:- 
cilement  des  convois ,  fans  que  l'ar* 
méè  Catholique  pût  Tinfulter. 

Les  Généraux  de  l'Armée  Royale 
avoient  réfolu  dès  leur  départ  de  Paris 
debrufquer  une  attaque  auflî  tôt  qu'iU 
fe  trouveroient  en  préfence  des  trou- 
pes Huguenotes.  Cett  t  ardeur  fe  raN 
lentit  ,  lorfqu'ils  virent  les  mefures 
que  le  Prince  de  Coudé  avoit  prifes  ;  , 

îl  s'étoit  retranché  de  façon  qu'on  na 
pouvoit  guères  l'attaquer  avec  quel- 
que efpérance  de  fucccs.  La  Reine:  J-^  Reînt 
charmée  de  ce  contre  tems,  crut  de-^Vr  unTSï 
voir  (e  fervir  de  cette  canjonfture-.'revûe  au 
pour  reprendre  la  voie  de  la  négocia- conJl/* 
tion:  el 'eenvoya.rEveque.de  Valen- 
te.  au.Friuçe  de  Condé,. pour  lui  dç^   '  > 


l^t  t.  O  IT  I  I    I* 

S?  mander  de  fa  part  une  entrevue  :  oiM 
.1  j5^2«  régla  le  nombre  des  perfonnes  qui  for* 
meroit  Tefcorte  que  chacun  amenerolt 
avec  foi ,  &  la  petite  Ville  de  Touri 
en  Béauce  fut  défignée  pour  le  Keud» 
la  conférence. 

La  Reine  y  vint  à  cheval  accom- 
pagnée du  Roi  de  Navarret  avec  tren- 
te-fix  Cavaliers.  Le  Prince  de  Condc 
s'y  rendit  avec  l'Amiral,  &  un  pareil 
nombre  de  gens  de  cheval  Les  efcor* 
tes  refterent  éloignées  à  une  certaine 
diftance,  &  les  Chefs  s'avancèrent 
Conférence  pour  conférer  enfemble.  Le  Prince  do 
îtfirVe^^fnlC^"^^  demanda  que  les  Tiiumvirg 
«pieGojic!é.quittaflènt  la  Cour,  &  que  l'Edit  d"^ 
Janvier  fût  obfervéi  La  Reine  répon- 
dit fur  le  premier  article  qu'elle  ne  le 
vouloit  pas  ;  &  fur  le  fécond ,  elle  lui 
dit  qu'elle  n'en  étoit  pas  la  maîtreflè  » 
parce  que  le  Clerçé,  une  grande  par-^ 
tie  de  la  Noblefle  &  prefque  tout  le 
Peuple  s'y  oppofoit* 

Cette  Princefle  ,  en  refufant  ces 
articles ,  faifoit  néanmoins  entendre 
qu'elle  auroit  bien  fouhaité  pouvoir 
les  accorder  :  mais  le  Roi  de  Nava  re 
eut  moins  de  ménagement^il  ufa  même 
de  quelque  dureté  dans  fes  expreflSons. 
fiSbndé  qui  n'étoit  pas  patient^  lui 
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I  ;  ils  fe  piquèrent  »  la  conté-  ! 

l 'rompit.  1560* 

rince  de  retour  àOrléans ,  ren- 

pte  à  fes  Confédérés  de  tout  ce 

3it  pafleàTouri;  &  après  avoir 

u^  avis ,  il  écrivit  à  la  Reine  Coudé  éctft 

)tt  impoflïble  défaire  une  paix  *  **  ^*"*"* 

tant  que  les  Triumvirs  &  leur 
j  efleroient  armés ,  &  que  ceux 

parti  ne  fouffriroient  jamais 
s  <;ens  qui  avoient  eu  la  har- 
e  le  condamner  lui  &  fes  Con* 
comme  des  rebelles  >  refVaflènt 
l:ns  leur  piopre  caufe.  Cetco 
(Idu  1 1  Juin.  Deux  joursaprès 
it  au  Roi  de  Navarre,  pour  lui 
es  reproches  fur  la  conduite 
înoit  a  la  Cour,  &  fur  l'union 
quelle  il  vivoir  avec  les  Guife, 
n  avoir  e/Tuyé  les  traitemens  les 
i  eux.  Il  proteftoit  cependant 
(in  de  fa  lettre,  qu'il  pouvoit 
rs  compter  fur  fon  attachement* 

ni  lui  ni  Ces  Confédérés  n'a- 

aucun  deflein  de  lui  manquer» 


i^o  L  o  n  i  s'E 

•àeGondé  &  fes  Confédérés  ^&  FeuB' 
lyôz.   commaader  de  mettre  lés  armes  bas  »* 
de  rendre  les  Villes  dont  ils  s'étoienr 
emparés  ^  &  de  fe  rendre  chez  eux  ^- 
avecpromefle  cependant  que  lé  Duc' 
de.Guife ,  le  Connétable  &  Saint  An^ 
dréferoient  ta  même  chofe ,  dès  que' 
le  PrîrHce  auroitobéi»  On  s  engageoit* 
de  plus ,  s^fls  obéifïbient,  à  faire  pur 
blier  une  amniftie  pour  tout  le  pafK». 
Toutes  ces  menaces ,  loin  d'intimi* 
der  les  Huguenots ,  les  animèrent  en* 
core  davantage.  Ils  s'engagèrent  par- 
un  nouveau  ferment  à  obferver  fcru-^ 
puleufement      raflbciatîôn       quilr 
aboient  déjà  jurée  entr'eux  ,  &  ils-* 
reconnurent  de  nouveau  le  Prince* 
de  Condé  pour  leur  Chef* 

Le  peu  d'efpérance  qu'il  y  avoit  de' 
réduire  ce  parti ,  ne  rebuta  point  lar 
Reine  ni  le  Roi  de  Navarre  y  on  en- 
tama encore  de  nouvelles  négocia* 
rions  par  l'entremife  du  Comte  dè^ 
Villars  &  de  François  de.  Scepéauir 
(depuis  Maréchal  de  la  Vieille  ville  ^V 
Comme  on  propofoit  toujours  les  mê- 
mes chofes,  on  firauflî  les  mêmes  ré-»- 
On  fc  mer  ponfes  ;  &  après  bien  des  allées  &  des  • 
eii  campagne  yenues ,  les  armées  fe  mirent  en  cam- 
r«uirA  ^   pûçne  de.parc  &  d'autre.L'affairôçom^ 


y 


PRIN-CE  DTE.CONDÉ.  ^  Ï4I 

mençoît  à  devenir  férieufe  ;  inais  on  1 

remit  encore  de  nouvelles  propofi-    t  r(j2 
tiens  fur  le  tapis ,  &  l'on  convint  d'une  ^ 

Tufpenfion  d'armes  pour  Cx  jours. 

La  Reine  é  cri  vit.au  Prince  de  Con- 
-dé  des  lettres  remplies  des  expreffions 
de  Tamitié  lapîus  tendre  :  elle  le  con- 
juroit  de  venir  la  trouver^  &  eJlç  l'at    Nouveau 
furoît  gue  fur  la  garantie  qu'il  lui^ommode^ 
^OBïieroit  de  faire  exécuter  les  condi-  «»cnt. 
•rions  aiifqueUes  on  feroit  la  paix  ,  le 
Triumvirat  s'éloigneroit  de  la  Cour  , 
qu'on  mettroit  les  armes  bas  ,  &c  que 
chacun  s'jen  iroit  chez  foi. 

Condé  qui  étoit  bien  aife  de  faire 
■voir  qu'il  ne  fouhaitoit  que  la  paix , 
&  qu'il  étoit  prêta  tout  faire  &  à  tout 
rifqiier  pour  l'obtenir^  demanda  à  fes 
Confédérés  la  permiflîon  de  fe  rendre 
air  rendez-vous  que  la  Reine  lui  in- 
diquoit.  Comme  le  Prince  paroiffoit 
Souhaiter  faire  cette  démarche  ,  per- 
ibnne  ne  voulut  s'y  oppofer  ;  cepen- 
'tiant  avant  que  de  s'y  ejcpofer ,  on  le 

Î>ria  d'écrire  encore  à  la  Reine  ,  &  de 
ui  envoyer  un  précis  de  leurs  deman- 
des. Voici  comme  elles  font  énoncée* 
dans,  les  mémoires  de  ce  Prince. 

»  Ayant  toutes  chofes^  Meffieurs  de 
•  Guife ,  le  Çongô^ble  ^  &  le  ^aré- 


»  chai  de  Saint  André  ,  fe  retireront 
1^62.  9»  dans  leurs  maifons  ;  &  au  nàomeai 
9  de  leur  départ ,  nous  fupplions  très^ 
»  humblement  Monfeigneur  le  Princ# 
>i  de  Condé  de  s'aller  confiener  entre 
93  les  mains  de  la  Reine  &  au  Roi  d# 
»  Navarre,  pour  être  caution  &  ga- 
»  rantxie  notre  fidélité  :  de  prêter  en 
»  nôtre  nom  ferment  entre  les  mains 
»  de  la  Reine  &  du  Roi  de  Navarre^ 
>5  &  de  promettre  que  nous  obéirons 
»  promptement  à  tout  ce  qui  nous  fera 
»  cpmmandc  de  leur  part  pour  le  fer- 
>j  vice  du  Roi ,  &c.  ««  Cet  écrit  eft  daté 
du  23  de  Juin. 

Le  Prince  de  Condé  écrivît  auffi- 
tôt  à  la  Reine  pour  lui  communiquer 
les  propofitioTis  de  fes  Confédérés, 
Cette  Princeffe  fit  réponfe  dès  Ja  nuit 
Tuivante ,  &  manda  qu'elle  acceptoit 
avec  joie  le  paiti  ou'il  lui  propofoît. 
Ce  fut  l'Eveque  oe  Valence  qu'elle 
chargea  de  cette  commiffion.  Ce  rufé 
négociateur  qui  voyait  les  avantages 
qu'il  pouvoît  retîtiet^î'  fi  la  Reine  ref- 
jioit  feule  maîtrefle  à  la  tête  des  afiPai* 
'res  »  confeilla  au  Prince  de  Condé 
d'ajouter  aux  propofitions  qu^il  de- 
voir faire ,  celle  de  fortir  même  honi 
éx  Royaume ,  pourvu  que  l|i$  Triuoii 
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s'en  allaflènc  dans  leurs  maifons  < 


ans  leurs  Gouvernemens.  II  ne    ij6an 
M  point  que  ceux-ci  n'acceptafr 
:e  parti  avec  beaucoup  de  plaifir, 

n  avoir  plus  en  tête  un  ennemi 
redoutable  que  Condé  :  alors  la 
e  débarraflee  des  pcrfonnes  qui 
içoientfon  autorité  •  devoit  ren- 
lans  tous  Tes  droits  «  &  jouir  de 
is  les  prérogatives  que  Ta  qualité 
Dnnoit. 
3ndé  vint  donc  trouver  la  Reine,   Confîérenc» 

fut  très-bien  reçu  ;  elle  lui  per  ^êïie  Priîl 
neme  de  demander  quelques-uns  cède  Con^é. 
irincipaux  de  Ton  parti  pour  faire 
cour  au  Roi ,  &  en  mcme-tems 

affilier  aux  conférences.  Le^plus 
idérables  de  ceux  qui  vihrdnt  au 
)  du  Roi,  fureur  l'Amiral  de  Co- 

,  le  Prince  de  Porcien  ,  la  Ro- 
>ucault,  Rohan ,  Genlis  ,  Gram- 
c,  Parthenai-Soubife  &  de  Pien- 
inondé  les  préfenta  à  la  R;ine,  qui 
donna  les  plus  grands  témoigna- 
l^amitié,  &  les  pria  avec  inftance 
availlerde  concert  avec  elle  pour 
re  la  paix  à  l'Etat. 
ans  la  première  conférence  tenue 

fujet  •  le  Prince  réitéra  contre 
rriumvirs  les  plaintes  qu'il  avoît 


i  ;<Jéjà  formées  tant  de  fois  contre  cux-j 

,^^62,.   il  infifta  fur  leur  éloîgnement  de  U 

-Cour  ,  il  vînt  enfuite  à  la  grande 

affaire  de  la  Religion.  Il  demanda  la 

liberté  de  confcience ,  fans  laquelle 

Je  Royaume  feroit  toujours  déchiré 

par  les  troubles  &  les  divifions  ;  &  il 

finit  par  protefter  à  la  Reine  ,  que  fï 

fa  préfence  &  celle  des  principaux  de 

Oiiié  «firo  fon  parti  pou  voient  nuire  en  quelque 

Royaume  "  façon ,  OU  retarder  la  conclufion  de  la 

«ycc  les  pria,  ^paix^  il  répondoit^u  nom  de  tous  „ 

f^.****     qu'ils  étoient  prêts  à  £e  bannir  du 

Royaume. 

JLc  Prince  &  fes  Confédérés  avoienr 
imaginé  qu'en  faifant  cette  propofi- 
tion ,  on  le  contenteroit  de  leur  fair* 
compliment  fur  leurs  difpofitions,  & 
que  la  chofe  n'iroit  pas  plus  loin  :  ils 
furent  fort  étonnés ,  lorfqu'ijs  virent 
la  Reine  prendre  à  la  lettre  l'offre  que 
Condé  avoit  faite  au  nom  de  tous» 
Sej  otbtê  j*accepte  ,  dit  cette  PrinceflTe  ,-  roffre 

font  acccB»  ^      '       ^  .         ,     /»      .  '*'. 

téci,  que  VOUS  me  faites  de  jortir  au  premier 

jour  du  Royaume  ;  je  mefiatte  que  votre 
abfence  appaifera  les  efprus  de  ceux  qui 
font  unis  au  Pape^  Elle  ajouta  qu'elle 
ne  connoiffoit  pas  de  meilleur  moyen 
pour  pacifier  le  Royaume,  &  leur 
promit  ^u'à  cette  condition  elle  don- 

>ieroit 
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neroic  toutes  les  garanties  qu'on  lui 
demanderoit.    Voilà  à  peu  près  ce    j^^Cté 
qui  fe  pafla  dans  la  première  coafé- 
rence. 

Au  fortir  de  chez  la  R,eîne,  le  Prin- 
ce &  fes  Confédérés  tinrent  confeit 
fiir  ce  qui  venoit  de  fe  paflfer.  Au  dé- 
fefpoir  de  s'être  avancés,  fî  luin  ,  ils 
t'appliquèrent  à  imaginer  des  moyens 
pour  retirer  leur  parole  2  ce  qui  étoit 
d'autant  plus  difficile ,  que  les  Trium- 
virs avoient  accepré  les  conditions» 
&  s'étoient  mis  en  état  d*y  fatisfaire» 
£d  efiPet,  ils  avoient  quitté  le  camp 
du  Roi ,  .&  s'étoient  déjà  éloignés  de 
quelques  lieues.  Leur  foumiflion  dans 
cette  conjonâ^e  formoit  alors  dans 
]fS  public  un  violent  préjugé  contre  les 
rèrardemens  du  Prince. 

On  pafla  cependant  par-deffustou* 
tes  ces  confidérations  dans  le  confeiî 
desConféderé8,e$£  on  jugea  tout  d'une 
voix  qu'on  ne  pouvoit  en  fureté  met- 
tre les  armes  bas,  que  lorfqu'i^n  su- 
roît procuré  l'obfervarion  des  Edits 
en  faveur  des  Huguenots ,  &  qu'U^falr 
loit  rejetter  la  propofîciopde  quitter 
Je. Royaume,  parce  que  le  Prince  dip 
Condé  étant  lié  par  des  fermens  ayec 
çeuTL  de  fon  parti ,  n'avoit  puni,  w 
Tome  Xlir.  ô" 


^^^  VJ^jS-   •  '  •  L.o  x;  "I  s    I. 
^^^^  ^Vhéjgei*  hi  pour  Jùi ,  ni  ppurfes 
a»fi    ÇbnféBerés.;    •     '     '  ' 

^M^ïd»;?.  •  L'Atnifàr  ajouta  quelque  chofe  de 
pour  dégager  plys,daps  fun  4vis.Il,pro.pola  de  lever 
fa  parole.  ^-^  camp  fans  délibérer  davantage  ,  & 
i*qller.furprendre  l'armée  du  Roi.  La 
çhrpart  des  Confédérés  fe  portèrent , 
^but  fce  parti  :  maiç  Condé  ne  pue 
ùrèr^dre  Fur  lui  d'approuver  ce  oef- 
feb;  ç^auroît  été  maoiîuer  trop  ouver- 
tement à  ce  quil.fedevoit  à  lui-même, 
quei  d'agir  avec  tant  d'éclat  contre  une 

garole  cju  il  avoir  donnée..  Il  faliuf 
pfiç' avoir  Vecburs  ^ux  escpé^ienjs 
§ijr  ëtpiîfFer  fes  fcrupules;  vôiti  ce 
''çn'  itpagîna  de  plus  fpéçieux.  On 
^trvînt  (jue  le  Prince  dans  fa  fçcotide 
entrevue  parleroic.  à  la  Reine  fur  le 
npémetpn  que îa  veille;  &  que  lorA 
'gj^A's'ajjIroibj  de  fa  fpr.tie  hiors  du 
Rôy,aume ,  lés.  principaux  GflSci*rs 
^ui  fçroîeptàvçdur,  feroien.c  paroî- 
irèlïaufemfenf  la  peine  que  leur  fatfoît 
lio^.tellq  propofirîon;  &  qu'au  niilreti 
ijtlîefpéçede  tumulte  que  ce  moqve- 
'miêtlt  pourroit.occafionner,ils  Teniez 
Vérbîfeo^-xbmrfïemalgré  lui ,  Sl  Içjz^ 
Wefièi^oiéiTt  atfcpnipîqù'aînfi  foblioa- 
''^i^  fèroîc  à  couvert ,  &  que  la  Reine 
^cîi^ênie'  vcnok  biça  ^'fl  ti'&oît 


pzs  Te  imîtïje  de  tenir  Içs  epgj^'gj5p>ens  ' 
5(i'il:,ay6jt  pfis;.avec  elle,  ^  '  ."  ^  .'  '*/** 
"  'Cet  expédient /quoique,  peûfatis- 
faîfànt 'par  lui-même  »  tut  cependant 
adopté.  Condé  retourna  le  lendemain 
chez  la;  Reine  avec  (es  amisi  &  il  eût 
a<rec  cette'Prîhcèffe  une  conyerfatîon 
yflTez, tranquille  Xur  les  difFérens  arti- 
cles qui  dévoient  eptrer  dans  le  traité 
ç*acqàmmôd(ennent  ;  mais  lorfquon 
vipt  à  parler  de  la  fortîe  hors  du 
Koyaume,  il  fe  fit  alors  une  efpéce 
d'éflieute,  &  la.  conférence  fut  ronv* 
j|lu^  Xi'Eyè^q'uede  Valence  fit  tout  ce 
mi'ilpiKpour  renouer  la  négociation; 
ÏÏÎâjl^ermîna  même  la  Reine  à  retran* 
çKerdu  traité  Tarticle  de  la  fortie  du 
KqydijXttie,  &  vint  au  plutôt  l'annon- 
per  .au  .grince;  mais  fon  parti  étoic 
ôr iSf  .&t  îr  continua  fa  route  vers  fou 

/Hprfque  Ic5  troupes  le  virent  arrî- 
ypr  i' elle  en  témoignèrent  la  joie  la 
plus  vive  ;  on  avoit  été  Idng-téms  in- 
fl^iiet  fur  fon  fort ,  &  Ton  murniuroîc 
contre  lesSeigneurs  qui  Ta  voient  làif- 
fé  ainfi  expolé  au  milieu  de  fes  enne- 
mîs^  Le^  principaux  Oflîcîers  repré- 
lentereot  au  Prince  que  les  conféreiw 
cès  étoiéntdérormai5  inutiles ,  hc  que 
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!  les  Triumvirs  qui  étoiem  toujours  J« 
ajai.  tnobile  de  tout  ce  qui  fe  faifoit ,  n'à*^ 
vpiçnt  infpiré  ççs  délais, qu'afin  dé 
gagner  le  ce^ls  nécefT^ire  pour  l'arri-r 
yéedes  feçours  étrangers  qu'ils  attend 
doientj  &  qu'enfin  il  n'y  avoit  poinl 
d'autre  parti  ^  prendri^  w?4emac« 
cher  à  renpcnîî,  •  ' 
findé  "?clî  Cpndé  rie  fut  pas  fâché  de  voir  tanç 
furprendre  le  ^  ardcur  dâns  (eis  troupes  ^  &  il  cru^ 
f»mp  411  Roi,  jievoir  en  profiter  pour  attaquer  at| 
plutôt  r^rmée  Royale  ;  les  conjonc-^ 
tures  éioient  aflfez  f^vqrables;  les 
Triumvirs  étoienr  abfepà ,  ^  le  Roî 
j|e  Navarre  refté  feUl  ne  pouypît  (]u<| 
tfès  diflicilenient  raflèmol^r  fa  cd^u^ 
lerie,  à  caufe  des  diàances  qii'oii 
avoit  été  obligé  de  mettre  eqtre  1<^ 
{lifFérens  qu^rtiçrs  pour  la,  comao^ 
dite  dçs  fourage^rs•  On  conyipt  dé 
former  cette  attaque  pendant  ti 
nuit,  parce  qu'autrement  on  'n'^û- 
fOit  pas  manqué  d'être  découvert 
par  les  fourageujrs  pu  par  I^  €pi)r 
reurs, 

I .   Le  Prince  fe  mit  en  inarçhe  le  foir 
jjdu  deuxième  de  Juillet  :  voici  l'ordrç 

ÏQu'iï'obferva.  L'Amiral  conduifoit 
ravant-garde  avec  huit  cens  cheyau^; 
d'Aildelot  le  n^îvQft  à  b  tétç  de  àot^ 


Cens  arquebufiers  divifés  en  quatre    1^5%  * 
bandes  ;  nuit  cens  autres  arquebufiers      ^ 
toarchoient  après  aveé  deu'k  compa- 

g  lies  de  piquiers ,  &  le  Prince  dp 
onde  étoit  a  Tarriere- garde  compo- 
fée  de  cinq  cens  gendarmes  &  du 
refte  de  l'infanterie. 

Condé  fondoit  toutes  fes  efpéran- 
ces  fur  la  diligence  que  fes  troupes .  ^'«««'V* 
usroient  pendant  la  nuit  ;  mais  les  gui- 
des qui  les  conduifoient ,  les  égare» 
lent  de  &çon  >  qu'après  avoir  marché 
tonte  la  liuit,  on  ne  fe  trouva  à  la 
pointe  du  jour  qu'à  une  lieue  du  camp 
gne  Ton  venoit  de  quitter.  Ce  contre* 
tems  dérangea  tout.  Montmorenci» 
fils  du  Connétable ,  qui  étoit  à  la  tête 
da  camp  royal ,  ayant  été  averti  pat 
iès  coureurs  de  la  marche  du  Prince  » 
fit  tirer  deux  coups  de  canon  pour 
bire  prendre  les  armes  à  toutes  les 
troupes,  &  il  s'avança  lui-même  à  la 
tête  de  tout  ce  qu'il  put  ramafTer  de 
cavalerie  9  pour  couper  la  marche  des 
Huguenots ,  &  donner  le  tems  au  Roi 
de  Navarre  d'affembler  Tarmée  &  de 
la  mettre  en  bataille. 

Les  deux  armées  fe  trouvèrent  bien- 
tôt en  préfcnce,  &  y  reflètent  environ 
trois  heures  fans  rien  entreprendre  j 
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on  fç  çontet^ta  âe  parc^  d'autre  4^fff 
J  i;f  !•  'çanone^  $c  de  fairç  f^^^lw^^TçÀÇf'^ 
çfcàrmottchçs,  LcPnriceo^  CaédeJH 

Cendé.        le  càjiipçf  à Lorges  a.ut>e  jleué  de.-i^ 
Trois  jour?  après iT  iiîai:clia  vers  Bea^jt 
gencî ,  qu'il'  prit  d'affaut , .  &  doni;  .,}f 
abaRdanna.  Iç.p.niàge  aux  fold^t^^  ' 
.'       ÇjBp.çndi^nt  Je  Roi  iie  ^^ 
-    voya.ai.  p^&îofpriperles.  I^^^^ 
vîrs  de  tout  çè  qiri  7,^901;  ^^]![^  pâuç^ 
Comme  ils  n'^eçQÎeml  q v'â  thâte^UT 
dun ,  à  cioq  Jiéuçs  dè-U ,  îlç  Ce  ûerig 


5«iifôs  &  de  dix  cpr/iêtces  decftval<^ 
irîç,  Allçman<rc..  '.  '^,    .      :      •  v  ;^:. 

La  nouvelle  de  Kàrrîvée'de  ces  fèr 
cours  détermina  Condé  à  quitter  hi 
campagne  ;-  il.  fit  prompcement^dc"} 
manteler  Be3(ù^nci  ^  &  partagée,  (e^ 
tvoupes  dans  les  difiejrentes  Y]^^  ^^ 
èAVÎro"5  de  l^Lpîre  :*epi[uité'i[,(i^ 
retira  à  Orléans  pour  y  attendra  les 
fecours  que  la  Reine  a  Angleterre  Se 
les  Princes  Allemands  lui  avoienl 
promis. 

La  rerraite  de  Condé  tint  lieu  do 
Yi,âQire  à  l'arniée  Câth^Ui^i^e  ^*  &  ^^ 


PhiNCK  PS    ÇOND*.    l^f, 

Triumvirs  fiers  de  cetavanri^e  ,rtûr 
fei^(<ralors  en  ufagc  toini  les  moy kit^ 
poflf bles^our  ruitier  le,p{br^  ^Hugi^ 
BOX.  ils  tirent  agîr  le  Pajjlemçnt  4ê 
Parts,  qui  pendant  lerefte  di^  moïs  de 
juillet  rencKc  des  Arrêts  prefo^  (QUf 
les  jours, &  quelquefois  piuhei}rs^ 
un  inen)e  jour.  Ônpropora  auâi.d^    Arrêt con^ 
délibérer  lui"  k  manière  dont  on  pro^^gy^,*^*^^^^  ^"* 
céderoit  contre  la  Ville  d*OrléansSCravoient  pris 
contre  les  autres  Villesi^qm  s*^ôiea(i^"  """• 
déclarées  pour  les  Huguenots. 
,  Le  Prince  de  Condé  publia  alor» 
des  BiQtifs  de  récufations  contre  plu<* 
fieuFS  Préiidens  &  Confeillers  du  Vât^ 
lemenc,  &  même  contre  les  Procir-r 
reurs  &  Avocats  généraux  ;  mais  cel^ 
n'empêcha  pas  que  par  Arrêt  du  2jt, 
Juillet  tous  ceux  qui  avoient  pris  les 
armes  à  Orléans  &  ailleurs ,  ne  TufTent 
déclarés  rébelles,  &tous  leurs  biens 
confirqués.  Le  même  jour  il  y  eût  un 
autre  Arrêt,  par  lequel  le  Parlement, 
déclaroit  que  le  Prince  de   Condé  O"  «xeepta 
n'étoit  point  compris   dans  T Arrêt  çondé?*  *** 
donné  contre  les  rébelles  :  on  y  fup- 
pofoit,   en  conféquence  de  ce  qui, 
s'étoit  paflfé  à  Ton  entrevue  avec  la 
Reine,    que  ce  Prince  nç  joui(Foit 
point  delà  liberté,  &  qu'il  etoit  cooi-  ■. 
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lya^   ^     L  o  ù  i  s  L 

s  me  prifonnier  entre  les  maint  de* 
J^Sa.  Huguenots. Coiiàé  oppofâ a  cet  Arrêt 
'ttn  nouveau. inûnifefte>  dans  lequel  % 
en  juftiSant  ceux  de  Ton  parti  du 
èîrime  de  leze  -  Majefté ,  il  fàrfolc 
Voir  que  Texception  portée  par  l'Ar- 
rêt lui  étoit  injurieufe,  &  qu'elle  n'a* 
Voit  pdur  objet  que  la  fupercherîe  de 
fes  ènbeïtiis^  qui  croy oient  par  ce 
moyen  jcttér  d  indignes  foupçons  à 
fofi  fu)er  parmi  ceux  defon  parti* 

Avant  que  ces  Arrêts  euflent  été 
rendus ,  la  Reine  de  concert  avec  le 
Koi  de  Navarre  >  avoir  faic  de  hott«- 
veilles  tentatives  auprès  du  Prince  de 
Condé.  Elle  lui  avoit  envoyé  Jacques 
d'Angennes  Rambouillet,  pour  lui 
dire  que  pâifqu  il  ne  vouloit  point 
venir  à  un  accommodement» le  Roî 
alloic  faire  encrer  dans  le  Royaume 
des  troupes  étrangères ,  &  qu'il  (e 
mettroit  à  la  tête  de  fon  armée,  & 
qu'alo  rs  elle  ne  pourroit  empêcher  le 
rarlemcnt  d'agir  i  la  rigueur  avec  les 
Proteftans.  La  Reine  avoit  cru  inti- 
mider le  Prince  par  cette  déclaration» 
&  elle  erpéroit  qu'il  fe  détermine- 
roit  enfin  à  faire  la  paix. 

Condé  fit  Une  réponfeaflfez  longue, 
dans  laquelle  I  après  avoir  rappelle 


te  qu'il  avbit  dit  tant  de  foîs.tn-  fa- 


veur dés  Pfoteftahs ,  il  rèpréfétitoît  à  >  j6a 
la  Reine  >  -qu'en  faifant  déclarer  le 
KtOÎ  contre  un  parti  qui  n'avott  pris 
les  armés  que  pour  maintenir  l?auto- 
rité  royale;  ce. feroîr  payer  d'ingra- 
titude l€%  fefvicès  qu'il. lui  avoît  rén- 
dus.'  Illacbnjuroitdè'tie  pasTouffrir  . 
que  le  Pàrfetnent  traitât  les  Proreftans 
Il  la  rigueur ,  &  il  la  prioit  de  fe  ref- 
fouvenir  que  c*étoît  par  fes  ordres 
i^u'ilâvoit  raffemblé  le  plus  de  No-» 
Uell^'qu'il  avoit  pu ,  pour  s'oppofer 
txa  èntreprifes  des  Triumvirs.; 
•  Iaè  che&de  Huguenots  a:voiènt 
nifônf  d^ppréhender  que  le  Roi  fe 
mît  à  la  tête  de  fes  troupes  :  en  effet . 
la  nouvelle  n'en  fut  pas  plutôt  ren-* 
due  publique,  que  plufieurs  de  ceux 
quiàvoient  fuivi  juft:ju'alors  le  Prin- 
ce ât  Condé ,  fe  rètirei^ent  dans  leurs 
•maifon^  ,  fondés  fur  cette  maxime 
fi  vraie  par  elle-même,  &  fi  impor- 
tante pour  la  tranquillité  publique, 
qu'il  n'eft  jamais  permis  de  porter  les 
arinés'  contre  fon  Roi ,  quoique  mal 
cohfeillé,  &  retenu  dans  une  efpéce 
de  captivité.  Les  Synodes  s'affemble- 
rcnt  à  ce  fujet ,  &  des  Doéèeuri  Hu- 
guenots >  par  de  vainesfubulttés ,  dou« 
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j»nc  féduire ,  &  coorinuerftm.  àx^ê 
)euc  réMKotu  :  :f 

.  Cj^pendant  le  RqI  ay^n^^o^^ç  (^ 
ordrieir.pcKir  coœpif^iicpr iea,9iyé|?^T 
tiens,  da^  la  otcteç.  fç»  ^^uffe^hDfir 

ùers»», Bourges,  &  d'autscs» VcfUsii  i^ 
pkrHiout  II  fe  commit  des  crQ^m4^ 
iQouies.  Ces  preQÛeçs  foccès^j^xot^ 
Mrent  à  alUr.fitj^piUT  Opjfi;^ 
<cott  le  prli?cipat  fort.des^i>pAm$|v^,  ^ 
le  féjour  ardio^iœ  ,du^  I^^^M-PWr 

d^ud  traité  que  ce.  l^rinci»  aw^i^i  (Cpor 
clu  avec  la  iieiiie*  dAngtet^if^erS  ^a^ 
lequel  il  s!efig^eaic  à  çéder^  ài.^ttp 
Couronne  quelques  placée;  e)B^.^<{iMr 
SModie^oo  réfolujcdepofite^^giffify» 
lr#  daos  cette  Pj^vince ,  &  dfrj^efU^Or 
dfed'aboxd  ta  Ville  de ^ouaQr,))d^ 
k&  Hugitenotâ^  s'écoient  emparé^É^.- 
L'anaaéedu  Roife  oiu  tlooc  engia^ 
dte  du  Q&ié  de.  U  NoriaandîçtJa  IjL^^ 
ib'  Navarre ,  ea  cbemiA  Ëyi^i^t^fs^^ 
^eetroAL^sdaiiSrCMcieaiulwk:^^  . 
ii^iiGi  y  Stampes.!.  CbaxTre$K'^Taiw«s 


PRINCE    DE    COUB*.     Xj-y 

la  garnifon,  &,  l'entrée  de»  vivres,        . 
fe  réfervant  à  Tatcaquer  ^ahs,  les  for  -.     I J  6l» 
mes  au  retour  de  fon  expédition  en 
Normandie. 

Les  troupes  du  Roî  campèrent  lia      Prîre  dit 
vue  de  Rouen  le  25-  de  Septemtire.  iLtf^""' 
28  on  envoya  un  tiéraulcd'ar mes  dans 
laVille pour  la  (bmmer  aii  nom  du  Rot 
de  fe  rendre.  Sur  le  refus  que  (îrerit  les"* 
afEégés  «  on  les  attaqua  avec  toute  l^- 
vigueur  podîbie  ;  ils  fe  défendirerit  de 
même.  Lefiége  durajufques  vers  la! 
fio-du  mois  d'Odobre,  Qii'enfin  là* 
Ville  fut  prife  d'afTaut  après  là  plùs^ 
opini|itre  réfiftancc. 

Le  Roi  de  Navarre  vifîtant  ta  tran- 
chée quelques  jours  avatir  la  prife  do' 
la  Ville,  &  fedifpofantà  attaquer  là 
brécfieen  perfonne,  reçut  un  coup  . 

^arqiiebure  qui  lui  fracafla  f  épaule.  ^^  Nav«it. 
Çç.rrince  naturellement  livré  aui' 
plaifirs ,  ne  s*obferva  pas  alfei  peh;!^ 
dant  qu'on  traitoi't  fâ  blëifiire;'  fà 
pfaie  s'enflamm'a,  &  la  fievie  fur* 
vintqui  ne  le  quitta  plus  :  il  voulut 
cependant ,,  contre  Tavis  des'  Méde- 
cins 9  fe  faire  .  tranfpbrte'r  par  eâU  j^ 
S.  Viauf  prèVlPar  Î5^maiis  àjpéihére"jB^- 
onmisdafis  un^bVéauyOû'ii'Cit  fâti^ 
di/iar  ùiSoà  «tiMidinaire ,  àvH  ïvê, 


1^6         'L  o  iri  $  T. 

bientôt  firîvi  d'une  fueur  abondante? 
i$62.  rèxtrême  foiblelfe  où  îr  fe  trouva 
alors ,  Tobligeade  s'arrêtera  Andely^ 
où  il  mourut  le  17  Novembre  âgé  de 
42  ans. 

La  aiort  de  ce  Prince  fit  d'abord' 
appréhendèrbeaucoûpdemouvémens^. 
a  çaufe  de  la  Lîeutenance  générale  du  ' 
1         'Royaume ,  qui  pouvoîc  être  l'objet  de  ' 
l'ambition  des  chefs  de  ce  parti  :  mais 
heureufement  le  Duc  de  Guife  &  le 
Connétable  ne  firent  aucune  démar^ 
che  à  cefujet  ;  &  les  Princes  du  Sang, 
qui  étoientdans  le  parti  du  Roi ,  nèpa- 
rqrentpasy  penfer.A  I*égard  du  Prii>^ 
ce.de  dondé ,  il  prétendit  d'abord  ^ue 
cette  charge  luiétoit  dévolue, par- 
ce qu'il  devenoît  premier  Prince  du 
Sang  paria  mort  de  fon  frère.  Heft- 
vrai  qu'il  avoit  encore  avant  lui  Henri  ' 
fon  neyeu  ;  mais  ce  Prince  étoit  ^en* 
çpre  trop  jeune  pour  poflëder  par  tut* 
ni^me  une  charge  de  cette  importan- 
qe,  Condé  ne.fuivit  pas  Tes  préten- 
jCions  9  &  en  effet  fon  parti  étoit  alors 
en  trop  mauvais  état  pour  pouvoir 
ërpérerde  lesfbutenir  avec  quelque 
a^parpncè  dé  fuccèï* , 
.  La  Vilfe  de  RoUen  Âe  fut  pats  la' 
feule  perte  que  fit  liltfifs  la  faâion  Hii- 


guenore.  Ceux  qui  comffiaridoîertc  "  ^ 
pour  le  Roi  en  Normandie*,  s'empa-  ^S^^ 
HN-enc  de  Dieppe,  de  Caen  ,  de  Fa- 
laife,  &  de  plttfîeurs  autres  Places.  , 
O  ^  envoya  auffi  un  détachement  de 
trois  mille  hommes  d'Infanterie  Aile* 
mande  &  de  douze  c^ns  de  Cavale* 
rie,  pour  fe  camper  proche  du  Havre« 
Ce  détachement  fut  bientôt  fui vi  d^un 
autre  compofé  dé  (îx  Compagnies 
d'Infanterie  Françoife,  qui  s'établi* 
tent  auprès  de  la  Ville ,  &  vinrent  à 
bout  de  la  bloquer»  Après  avoir  di(^ 

Eofé  tous  ces  arrangemens,  le  Roi , 
i  Reine  »  toute  la  Cour  «  Se  le  refte 
de  l'armée  »  reprirent  la  route  de 
Paris. 

'  Des  fuccès  (]  rapides  donnerent.de 
Vives  inquiétudes  au  Prince  de  C'du* 
dé  pour  la  fuite  de  fes  entreprifes  :  il 
appréhendoit  fur-tout  que  les  troupes 
du  Roi  quioccupoient  la  campagne, 
n'enveloppaflènt  un  f ecours  çonfidé- 
rable  qu'il  attendoit  d'Allemagne  : 
mais  d'Andelotqui  le  conduifoit  fcut 
fi  bien  dérober  fa  marche ,  qu'il  écha* 

Et  au  Maréchal  de  Saint  André  &  au 
uc  de  Nevers.  qu'on  avoir  envoyés 
pour  s*oppofer  à  fon  pafTage.  Il  arriva 
Leuieufemeat  à  Orléans  à  la  tête  de 


'  Bisuf  miUe  homm^g  tant  de  Cavalerie 
*/^*   q|i«  dlsf^nteric. 

Çetfenfortconfola  un  peale  Prince 
deCondé^&lui  fie  prendre  le  parti 
de  tenter  quelque  encreprife.  L'Acni'^. 
rai  &  fon  trere  étoient  4  avis  qu'il  nCi 
s'attachât,  d  abord  qu'à  s'emparer  des 
fUaces  vp(/înei  d'Ofléanf ,  &  d'en  ac- 
corder te'  pillage-'  à  fea  troupes  pour^ 
leup  ierviv^de  patye  ;'  nidis  ce  Prince  p, 
àk  folUcttation  desMimftres^Hugue» 
nrots»  réfplut,  de  marcher  droit  à  Paris  :• 
itcomptoit  s'en  rendre  maître  d'au- 
tant plus  facilement,  qu'il  y  avoit  t<m«* 
jolirs  entretçnu  des  intjelligenceir* 

Condé  laiflfà  d'Andelot  à  Orléans, 
pour  y  commander  à  fa  place ,  &  il 
iê  mit  en  campagne  à  la  tête  de  fon 
armée  :  il  prit  en  paflant  Pithivier^,.- 
ht   Ferté-Âlais ,  Éftampes,  Mon»^ 
lè^eiii  j  &  (Quelques  -autres  Plac^  peu- 
\flBforeafifés.  Il  voulut  forcer  Çor^ 
D^il^Kinais  il  faillit  y  renoncer ,  Co(^ 
ieMHh^  Ateftre  de  C!ama,  qeiy  com» 
WKikidirrla  défendit-  h  bifen ,  ^e  l^. 
Fribiôe^  Ce  j^etir-ar  pour  continuer  ^ 
Deiuty.  Il  arriva  à  ViUe^uif  le  :té^  de- 
Move^r^y  j^  tel^ndemakiriHe  poflitfi 
^  k^vûeïde  PàFrîs^àrila^  t^ce  (^o-ha-i 
•itos»flg|(eie{^btteitlQ( 


:  La  Ptinçe .  s'^anç4  vers  le  VàiàX* 
bour  S.  Viâor,  &  y.  eût  d'aboi:4 
^dque  avantage  :  ralaroae  fut  vive 
pour  les  Parifiens ,  &  ils  déitberoiedt 
drjà  d'abandoonei  les.  Fauxbourgi 
pour  Te  renfermer  dans  la  Ville  s  maia 
W  pr^fence  du  Duc  de  Guife  qiiv  açr 
CQvniCau  Fauxbourg,  raflura  la  Boucv 
geoi'&e  effrayée.  Le  Prince  fut  rer 
pouifê  avec  perte ,  &  l'artillerie  ^u-'oa 
i^c  jouer  Xpbligeijde  fe  retirer  un  pev 

It  partagea  alors  Tes  trg^pes  en 
dîffil^n^  ..quartiers  :  les  edviiofls  de 
MoQCrottge'  fi4  de  Vaugiraf4  fur^mc 
peur  l^Infanterie  ;  le  Prince  de  l^os* 
Qien-  iè  logea  à  Gentill> ,  le  Prince  de 
Cond<  ,&  VA  mirai  à  Arcueit  y  &  la 
Cavalerie,  Allemande  eiâc  ion  q^iOs- 
tier  à  Caqhan.  Quelques  jpurs  afârès 
îl  raflembU  fes  troupes  £2ï  hs  mit  eo 
iMitaille ,  dans'le  denein  d^attîrer  l'^ftv- 
mée  Catholique  à- une  aâion«  Le  Iduc 
de  Guife  &  le  Connétable  étaient 
é'ayf54'a€9ep»r  ledéfi  :  œaial^Rpiite 
tes  en  eIx^pécha»<)lIe^es4t^atétne  çoa*^ 
fenCM  ^  le. trouver,  à  wm  enir^vâle 
q^>Ui^  youWift  encore  avoir,  ave^  W 
Vrifice*'  EUe  -la*  W  mvey^^  di»m»Rder 


^^-^T7^  Gannor >  Rambouillet ^  &  Motniuç 
•^  êrjoi.   Evêquôde  Valence,      -    "^ 
Conférentes.    Condé  accepta  l'entrevue,  &  il 
|#uru.piix.  f^^  décidé  qu'elle  fe  tiendroît  au  Port- 
à-1' Anglois ,  à  une  demi- lieue  de^Pa-» 
iris.  La  Rei'ne  s*y^ïendic  de  fôn  côcé> 
St  le  Prince  ^rut  à  l'autre  bord  )  dani 
la  dtfpofition  de' 'pafler  la  'riy|éré  l 
mais  dans  le  teois'niéme  qu'il  âtloit 
entrer  dans  le  bateau ,  il  fe  trouva 
mal  &  n'alla  pas  plus  loin;  il  char- 
gea l'Amiral  d'aller  de  fa  part  trouvét 
laReiner-  ■-  •  '■  -   • 

Ce  Seigneur  eût  Une  cohférencè 

aflfe^  4ongue  avec  cette  Princelfe ,  & 

avec  le  Connétable  de  Montmorenci 

fon  oncle^,  maii  on  n'y  convint  de 

•rien ^  parce  que  cha<tun  de  fon  côté  fit 

des  proportions  exorbitantes.  L'A^ 

mirai   revint  trouver  te  Prince  ;  *t 

•comme  on  s'étôit  imaginé  que  Conié 

n  avoir  été  détourné  de  fe  trouver  a«î 

irepdez- vous ,  que  par  l'apprébenfîoA 

de  (]ueluùe  piège  plutôt oue  par  une 

indifpoktion  réelle»  te   Connétable 

'pour  diffiper  fes  foupçonfs  eaffa  là 

rivière ,  &  amena  àVéc  lui  le' jDuc  de 

^     Never&f  lieveu  de  Condé  :  iteconfé**» 

^    jrerent  pendant  quelque  tem»,  mais 

toujours  iDutilefflenc.   Le  Coniiéitt^ 


Ï*1ITN€  K  or  COND*.    l6t 

hïes^àtït  déclaré  au  Prince  qu'on  ne  '       ^ 
foufl&iroit  dans  le  ftoyaume  aucun    ?S^^ 
Mihiftre  Calvinifte  ^  Condé  Iiii  fit  de 
vifs  reproches  d'ofer  mettre  en  avant 
.  une  propofîcion  fî  contraire  aux  paro- 
les qu'on  lui  avoit  données. 

I^es    .faoftilités    recoàimencerent  OareconM 
alors,  &  le  Prince  vint  encore  harce- SluiV**^"* 
1er  lesParifiens  jufqucs  fous  les  retran- 
cheûieos  de  leurs  Fauxbourgs.  Après 
quelques  efcarmouches  de  part  &a  au- 
tre »  on  en  revint  encore  aux  confé- 
rences. Elles  furent  indiquées  le  deu« 
xiéiae  de  Décembre»  &  continuèrent 
ju/qu  au  fepriéme.  On  les  appella  les    Votiy^àm 
Conférences  de  Moulin  .parce  qu'ef- con*èc«iic«% 
feâivement  elles  furent- tenues  dans 
^Gf  moulin  à  quatre  ou  cinq  cens  pss 
du  Fauxbourg  Saint  Marceau. 
.  Lia  Reine  s'y  rendit  accompagnée 
du  Çardi(ial   de  Bourbon»  frère  du 
Pr-ince  de'Condéi   du  Prince  de  ta 
Roche  -  fur  •  Yon  » .  du  Connétable.» 
du  Maréchal  fon  fils ,  &  du  Seigneur 
de  Gonnor  :  elle  y  trouva  le  Prince 
de  Coudé ,  qui  avoit  amené  avec  lui 
TAmiral,  Genlis.  Gramont  &Efter- 
nai.Condéfitdifrérenres  propofitioas,    ^^"**"*^ 
qui  fe  réduifoient  à  demander  la  li*  Cpniél'* 
pcrré  de  çonfcience»  Se  Texeccicei 


tîftt  '  L  o  u  r  r  li' 
pab4fô  ife  bk  jRèligidn  Stâbnmée  toAri 
Tf^*  romoùilh  le  fôûhwitcDoienPD^  Il  Sien« 
}^gècmi  à;  cectis  côhdinon/  de  &îtè 
fortir  du  Royaume!  diès  trôopvs'étfati^ 
geie^y'Si'àc  remettre  les  ViUes  dam 

""  leur  premier  étst.  Il  demtfrtda  auffi  la 

nrooe  d'wn  Ccmcile  gëhérûriibra^  ou 

'  /,  da  flibhYS  national ,  auquel  (év'ôieÀt 

adlnil^foùs  ceux  qui  votEdroiiAt-^*^ 
waweu  L' Aubefptne  «hit  par  écrit  hêit 
pw^tiotifr  <ki  Priitct  »  &  la  Reiti^ 
les  isinixiita  pour  les  commumquiW 

Le  Seigneitir  de  Gonnor  &  le  âé^ 

r- ^  critêir»  d'Etat  TÀubeipioe  ,  pénf»- 

rént  he  lendemain  au  Wvnce  de  Cdn^ 

néponCtàuii  Je  féfîiltat  du  GonfeiL  Le  K<!4 

*•*•  cwofemoî  t  à  la  cou  vocarion  d'un  Gbtt^ 

cile  ou  général  mi  national  :  on  a^«^ 

cffmfoit  aufli  la  liberté  de  coUfcién- 

ce-)  mais  on    exceptoit  Paris  èc  Ite 

environs  9    la  Ville  de  Lyon  &  let 

Places  frontières ,  &  principalement 

ciliés  où  il  y  avoit  des  Coiurs  Sou* 

i^eraines ,  &  enfin  tous  les  endroits  o^ 

r£dit  de  Janvier  n'avoir  pas  encore 

été  mis  à  exécution. 

Le  Prince  de  Condé  répliqua  fur 

.       cet  atticle,  que  fi  les  Protéftans  n'a- 

yiie»  point  laiibfcté  de  i'affëknblttc 
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dans  les  Ville^  frontières^  il  faJiIx>it  du 
jnoips  ûleur  accorder  dans  les  IP^ux*    ty  ii% 
boiu;gs,&  donner  à  la  Nobïefie Ja  per*  ' 
içiffion  de  faire  publiquement  ips^r 
^mblées  dans  Its  terres  de  leor  dé|- 

Eendance.tl  envoya  cette  r^ponfe  par 
louchavançs  8ç  Efternai ,  &  demaii)- 
dt  ^'on  lin  f^  léponlë  Je  néaie  jouf 
avant  Iiuit  neures  duibir.  (.a  réponiç 
fiiC'^  qu*pinfe  ^^droit  le  jour  furvant 
au  jonêoie  endroit  où  Ton  avoit  t^^ii 
U  première  conférence. 

Ôii  y  vînt  de  part  &  d  autre  ,  09 
xelw  les.  écrits  qui  avojej:2C  été  enr 
voy^és Tfîciprequement  ;  maïs  il  y  pût 
eacoM,  (te  npuvelles  cpnteftationsj: 
]çs,xéppnres  de  la  Cour  ne  fatisÂ- 
MOC  ckoioi  certains  écrits  inqi^e^ 
qui  ie  plaifeient  dans  le  trouble,  il 

Jea  eût  même  qui  engag;erent  lo 
rince  à  recommencer  les  boftiiîtéf.' 
Feuquieres  entr'autres,  qq!  avoit  eu 
l'attention  de  rçconno&relesretran* 
chemens  &  1er  poftes  ^  de  l'arméa  du 
Roi»  fut  d'avis  qu'on  les  attaquât 
pendant  la  nuit:  mais  cette  entrepri- 
le  échoua  »  parce  que  l'aurore  parut 
avant  qu  09  fi)t  en  état  de  faire  cett« 
attaqujB, 
.  Mai^  pe  qui  çawibRi»,ik  plwî 


.4 
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au  Prince  de  Condé,  pour  le  conjurer 
1^62^  inftamment  de  prendre  la  défenfe  du 
l4t Reine  de.  Roi  &  la  fienne  contre  les  ennemis 
TouK^'au^*'  de  TEtat,  qui  les  çenoiciKen  captî- 

Prioce  de       vite. 

Condé.  Lg  Prince  de  Condé  reçut  ces  nou- 

velles vers  la  fin  de  fe  Semaine  fain- 
te  :  il  ramafla  auflî-tôt  fes  troupes ,  & 
lorfque  tout  fut  en  état,  il  fe  mit  en 
Jîiarchô  le  jour  de  Pâques  1  ^  de  Mars« 
^près  avoir  fait  la  Çêne  à  Meaux ,  & 
Condé  fe  î'  S  approcha  de  Paris.  L'arrivée  de 

p^êfcn^ç  <Jc-  Condé  à  la  tête  de  fes  troupes  mit  Pa- 
'"^  Jarme  parmi  les  Pari(iens^  on  redou» 
-bla  la  garde  des  Portes ,  il  y  eut  des  , 
troupes  commandées  pour  garder  les] 
tnurs  t  &  l'on  tendit  des  chaînes  '  ' 
toutes  les  rues.  Le  Cardinal  Je  . 
bon  qui  étoiT  auprès  du  Roi,' 
g  ja  d'Âlégre  d*aller  de  ù  part  xt 
ver  Je  Eric 
de  ne 

&  ér 

de  ^ 
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qu^'aucun  autre  à  ne  rien  entreprendre 

contre  le  bien  de  l'Etat.  156a; 

Comme  le  defTeîn  du  Prince  n'éroît 
pas  d'attaquer  Paris  >  il  ne  fit  aucune 
difficulté  de  s'éloigner  ;  il  fit  dire  à 
fon  frère  qu'il  n'avoir  jamais  eu  inten- 
tion d'infulter  une  Place  oti  le  Roi  fe' 
trouvoit,  &  que  pour  calmer  les  ef- 
prits  il  alloit  panir  à  l'inftant  »  (î  on 
vouloir  l'aflurer  de  la  liberté  du  paf- 
iàge  fur  Je  pont  de  S.  Cloud.  Corn* 
me  on  ne  demandoit  pas  mieux  q>ie  de 
ie  voir  un  peu  loin ,  on  lui  accorda  a 
^ii*il  voulut ,  Se  il  partir. 

tourna  enhiireJflJ^^Éle  Mr 

ir  fe  TGa0^  ^^%f .  ù^m-  W 
deSkini 
qa^i' 
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4e  Tes  troupes  fe  rendirent  ffiaftfet 
«/52*  d'atord  de  la  porte  de  Saint  Jean^ 
Tripier  de  Montercau  *  ,  Lieutenant 
de  Roi  de  cette  .Ville ,  fous  les  ordre»  * 
du  Prince  de  la  Roche- fur  Yon,  qui 
en  étoit  Gouverneur  ,  y  accourut 
auffi-tôt  avec  une  partie  des  Gendar- 
mes de  la  Compagnie  de  Gipierre,  Se 
foutint  avec  vigueur  les  efforts  des 
Huguenots, 

Cependant  d'Andelot  envoyoîi 
couriers  fur  couriers  au  Prince  de 
Condé ,  pour  Taverrir  de  s'avancer 
en  toute  diligence.  Ce  Prince  avoit, 
été  arrêté  pendant  quelque  temps  à 
ArgenviUe  par  des  lettres  de  la  Reines, 

3ui  lui  faifqit  efp^rer  un  accofna?Or* 
ement ,  ma^is  ce  n'étoit  que  pour;!'?-, 
mufer  ;  car  on  fçut  bientôt  que  cett# 
Princeflè  avoit  donné  ordre  àd'Etréj^s^ 
Grand  Maître  de  l'Artillerie  de  Fran« 
ce,  de  fe  rendre  à  Orléans,  pour  s'op*. 
pofer  aux  çwtreprifes  des  |Iugu^(iOts% 
ta  {ïtuatioopùfetrouvoitd'Awielot,; 
détermina  le  Princ^  à  ne  rj^n  écou- 
t|çr  davantage  :  il  partit  avec  fes  trou- 
pes ,  &  arriva  à  Orléans  dans  le  tems 
que  d'Andelot ,  accablé  par  la  multi^ 

,.*  W.  4Ç  TtoxiL  dit  MoKttrtii^ 
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fude ,  étoit  prêt  d'abandonner  la  par- 
lie.   Ce  renfort  tcrmÎM   Tafiaire  ;     lyôa* 
Montereau  demanda  féuïement la  per-    n  ^« /^f 
miflîon  de  fe  retirer ,  &  il  l'obtint.     1"^ 

Dès  que  le  Prince  de  Condé  fe  fut. 
afliiré  d'Orléans ,  &  qu'il  y  eut  éta- 
bli la  tranquillité,  il  écrivit  à  toutes 
les  Eglifes  Proteftan'^es ,  pour  les  ex- 
horter de  lui  envoyer  promptement 
des  fecours  d'hommes  &  d'argent.  Il  Manifeftt  ^ 
publia  en  même  tems  un  manifefte ,  conil/* 
dans  lequel  il  expofoit  fort  au  long 
les  raifons  qui  Fengageoient  à  pren- 
dre les  armes  contre  le  Triumvirat  ; 
il  reprochoit  à  ceux  de  cette  faâioa 
de  vouloir  entreprendra  d%er  la  U;;; 
i>erté  de  conscience ,  que  le  Roi  avoit 
accordée  par  fes  Edits  :  il  rappelloit 
le  maflacre  de  Vafli ,  &  la  violence 

Î[u'îls  exerçoient  contre  la  pe'^fonn^ 
acrée  du  Roi ,  en  le  retenant  à  Paris 
comme  prifonnier  avec  la  Reine» 
9  II  n'y  a  perfonne  ,  difoit  le  Princi^ 
9  dans  ce  Mémoire ,  qui  ne  voye  qiieU 
»  font  les  defleins  de  ceux  qui  corn- 
vpofent  le  Triumvirat  ;  c'eft. d'abord 
»  d'établir  leur  fortune  fur  les  ruines. 
J9  du  Royaume  ;  de  s  emparer  enfuite: 
9  de  toute  l'autorité  &  de  toutes  le« 
a»  forces  de  la  Royauté  ;  d'oppofer  lei 

F  iiij 
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'«nom  refpedable  de  Roi  à  ceux  quî 
lj;52#  »  font  les  VQfitables  vengeurs  de  lar 
»  tranquillité  publique  &  de  la  Ma- 
so jefté  Royale,  de  dominer  feuls  fou- 
»  verainement  ;  de  rendre  odieux  le 
»  Prince  de  Condé  ;  de  faire  cafler  les^ 
»  Edits,  ou  de  les  rendre  inutiles,  ôc 
*>  de  difpofer  à  leur  gré  des  Loix  dif 
»  des  Réglemens ,  même  de  ceux  qui 
>>  ont  été  faits  par  tous  les  Ordres  dii; 
to  Royaume. 

Cette  pièce  étoît  ftiivie  d'une  pro- 
teftation  ,  dans  laquelle  il  afluroi^r 
qu'il  ne  prenoit  les  armes  par  aucun* 
intérêt  particulier ,  mais  uniquement 
pour  fatisfaire  à  ce  qu'il  devoit  à^ 
ÎDîéu ,  au  Roi ,  à  fa  Patrie  r  pour  pra* 
curer  au  Roi  &  à  la  Reine  la  liberté: 
qu'on  leur  avoir  ôtée,  &  pour  em* 
pêcher  que  les  nouveaux  Miniftre» 
qui  s'étoient  emparés  du  Gouverne- 
jnent  ,  ne  continuaffent  à  envahir 
les  fommes  conCdérables  qu'on  avoie 
levées  fur  tous  les  Ordres  du  Roy«iu* 
me,  pour  payer  les  dettes  de  l'Etar. 
Il  demandoit  à  la  Reine  ,  au  nom  de^ 
toute  la  Nobleffe ,  qu'elle  fe  tranf- 
poitât  avec  le  Roi  dans  telle  Ville 
du  Rpyaume  qu'elle  jugtroit  à  pro-. 
pos  ,  &  que  de  *  là  elle  demandâ^ 


Prince  DE  CoNDé.    iip' 
tnx  deux  Partis  de  défarmer  ;  &  il 
promettoit  que  de  fa  part  il  obéirolt    I5'62«> 
a  tout  ce  qui  lui  feroit   ordonné  y 
pourvu  cependant  que  Tes  adverfai* 
res  lui  en  montraflent  l'exemple  ;  & 
il  ajoutoit  que  is'ils  vbuloient  faire^^ 
autrement  ,   il  facrifieroit  fa  vie  & 
celle  de  cinquanta  mille  hommes,  qui 
périroient  conmie  lui  >  pour  foutenir 
L'autoriré  du  Roi  &  de  la  Reine,  Il 
finiflbit  en  Tuppliant  la  Reine  ,  en 
cas  qu'elle  ne  voulût  pas  partir  de 
Penclroit  où  elle  étoit  d'ordonner 
du  moins  aux  Guife  ,  au  Connéta*. 
Wcr-  &  au  Maréchal  de  S,  André ,  de 
(e  retirer  dans  leurs  maifons  :  &  à . 
ion  égard  ,  il  aflfuroic  que  quoiqu'il- 
ne  pût  pas  erre  renvoyé  de  même ,  à 
caufe  de  l'honneur  qu'il  avoit  d'ap- 
partenir au  Roi ,,  &  d'être  Prince  de 
fbn  Sang,  il  fe  retireroit  néanmoins  9 
&  feroit  défarmer   tous   ceux    qui 
avoient  pris  les  aqpfies  fous  fes  or-. 
dres^Cette  pièce  eft  datée  d'Orléans? 
le  8  A» vriî  15-6:2 ,  &  eft  fignée  LoyS' 
de  Bourbon. 

Ce  Prince  écrivit  deuxjours  après  H  écrit  «11 
une  lettre  circulaire  à  tous  les  Pnn-rJ'/^^^^^J^ç]^^ 
ces  d'Allemagne,  en  leur  adreffant 
/bo  inwi£elle  &  fa  proteftation  »  .& 

F? 
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il  auroit  pu  continuer  fa  route ,  Ohs' 
\ij6t*   être  obligé  de  donner  bataille. 

L'Arméie  du  Roi  profita  de  ce  fé»* 
jour  pour  prendre  les  devants  fur  les"^ 
troupes  Huguenotes  ,  &  Condé  n'é^^ 
toit    encore   qu'à  Néron  »  lorfque* 
£es  eanéàiis  arrivèrent  à  Meziereé" 
fur  la  rivière  d'Eure.  Mais  comme: 
ceBrimcerpouvorh  encore  lies  éviter  ,i 
«n  *  hiflaht  \à  Ville  de  Dreux  à  ;  droi-' 
te  ,  &  en  prenant  fa  routé  par  Châ« 
teau neuf  fur  la  gauche ,  les  Géné-- 
raux  de  l'Armée  du  Roi  voulurent 
dè&  le  foir  mime  traverfev  la  riviè«<» 
re  y  ppùr^  couper  Jçs  pdfages  des  ctb^' 

Le  Connétabfe  fit  pafler  fon  armé^ 
à  petit  bruit  par  deux  endroits ,  &  ea 
même  rems  il  fit  avancer  fon  artille^: 
rie  ;  toute  cette  manœuvre  s'exécuta 
avec  tant  de  promptitude  ,  qu'à  la' 
pointe  du  ]our  l'Arimée  du:Roi  avoiê 

Îrls*  fon  pofte  fur  un  câteau  près  do 
Ireux ,  &  ^'écoit  emparé  de  tous  iet 
Villages  qui   bordoient^la  rivière 
,  :  ■ .  j      d'Eure^  C  mouvement  (e  £c  )  la  nuitf 
■•^*: -.'dû  iSau  i^fiDécembre^;  r 

'"  t  .Iieiyaumadm'lp:PriocodeCondé 
fe  mit  enrmarche::  l^Ârméerdii  Roi 
fo  fut  bieufiâcavçrtre  pat  tebruic  doi 
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tambours  ;  auÛi-tôt  les  ordres  furent 
donnés  pour  fe  ranger  en  bataille.     Ij^^r 
Condé  qui  en  fut  informé  par  fes  cou- 
reurs, demeura  un  peufurprisàcette 
nouvelle»  &  fufpendit  fa  marche;  mais 
il  fentit  bientôt  qu'il  n'étoit  plus  tems^ 
de  délibérer  :*en  effet ,  il  étolt  alors 
bien  plus  dangereux  pour  lui  de  fair^ 
une  retraite,  que  de  bazarder  un  com- 
bat. Gontaut  de  Birop ,  Afaréchal  de 
caoïp ,  qui  avoit  été  x: Wgé  de  là  part . 
des  Triumvirs  d'aller  reconnoître  l'ar- 
mée du  Prince,  vint  leur  rendre  un; 
compte  détaillé  des  difpofîtions  des^ 
troupes  Huguenotes  ;  &  il  ajoma  qu'à 
moins  que  Condé  ne  formât  des  re-' 
tranchemens  dans  l'endroit  où  il  ve- 
n'oit  de  le  laiifer  (  ce  qui  n'étoit  point 
vraifemblable)  il  ne  fe  paff-roit  pas 
une  heure  fans  qu'il  y  eût  bataille. 

Les  deux  armées  fe  trouvèrent  bien^  J^**  ^^^  ««^ 
tôt  en  préfence ,  &  elles  y  refterençjrcnce*"^'^*' 
deux  heures  entières ,  fans  qu'il  fe  fjt; 
la  moindre  efcarmouche,  ni  aucun  dé- 
tachement d'enfans  perdus  ^  comme 
iiétoit  d'ufage  en  ce  tems  là.  Pendant 
cet  intervalle  d  inadioa ,  d'Andelot 
qui  étoit  malade  depuis  quelque  tems  » 
&  qui  avoit  même  ce  jour- là  un  vio- 
lent accès, 4e  fièvre,  s'éroit  néan- 

Hij 
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•  moins  fait  iranfporter  en  litière  \ 
Zj62.  rarnnée  du  Prince.  Ce  Seigneur  fe 
doutant  apparemment  que  l'Armée^ 
jRoyale  n'étoit  C  tranquille ,  que  parce 
qu'elle  n'étoit  point  en  forces ,  voulut 
aller  lui  -  même  la  reconnoStre.  Il 
monta  un  cheval  fort  doux ,  &  s'avan- 
ça autant  qu'il  falloit  pour  voir  la  dif- 
pofition  des  troupes  Catholiques.  Ce 
qu'il  découvrit  lui  fit  voir  qu'il  y 
nvoit  beenCQti|>  à  rifquer  d'attaquei 
rènnçmi  »  &  il  confeilla  au  Prince  de 
féire  tout  fon  poflibte  pour  éviter  lo 
ipombat. 

^  Çondé  donna  Tes  ordres  aiiffi^tdt  i 
&  fit  étendre  un  peu  fon  aile  droite 
vers  un  Village  nommé  Tréon.  La 
BttalUf  ^tî  Gonnét^tle  fit  faire  alors  une  dér 
Prciu,        charge  de  fon  artillerie ,  qui  mit  d'a- 
bord les  premiers  efcadions  en  défor-» 
dre  ;  ils  le  rallietent  cependant  »  mais 
ils  fç  retirèrent  auflî  tôt  dans  une  val- 
lée voiiine  pour  fe  mettre  à  comvert» 
Le  Prince  ie  voyant  ainfi  dans  la  né- 
çeflité  4e  combattre ,  s'avança  avec 
impétupfité  fur  le  corps  de  bataille  qui 
étoït  formé  par  les  Suiflès  :  ceux^ 
reçurent  la  Cavalerie  du  Prince  avec 
toute  la  bravoure  poifible,  mais  enfin 
lU  forçât  cpfo^c^.  9«9yUi9  9^9  an 
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annécable .  vint  avec  faCavaierie & 
MS  autres  «fcadrons  pour  arrêter     Ijiîai 
tte  première  furie;  mais  il  penfa 
1  même  être  enveloppé  par  la  Cava- 
rie  Allemande  »  &  il  fut  trop  heu«- 
ux  de  trouver  le  moyen  de  pouvoir 
iplîer  fur  Taile  droite  qui  gardoit  fcs 
ogs  à  quelque  diftance  de-la. 
Dans  le  même  tems  TAmiral  à  la 
te  de  fon  bataillon  &  de  deux  Cor- 
scccsde  Cavalerie  Allemande,  &le 
rince  de  Porcien  avec  fa  troupe,    ATintages 
înréntchargerJe  Connétable  &  huit  ^^f^iX 
omettes  de  Cavalerie  qui  étoient  à  la  Condé. 
ueue  delà  bataille  :  ils  furent  d*abord 
rrêtés  par  une  décharge  d*artilleri:e  » 
ui  nent  que  beaucoup  de  bruit. 8c 
refque  point  de  mal  :  cet  événement 
(leva  leur  courage,  &  ils  tombe- 
snc  avec  tant  de  vivacité  fur  le  corp^ 
ommandé  par  le  Connétable  ^qu'ils 
enverferent  tout  ce  qui  fe  préfen- 
xt  à  eux.  Le  Connétable  ,  qui  au 
ailieu  de  ce  défordre  rempliffoit  tou*- 
ouirs  les  devoirs  d'un   grand  Capi» 
aine,  eut  un  cheval  tué  fous  lui  : 
1  fut  à  l'inftant  remonté  par  le  Baron 
rOraifon  fon  Lieutenant,  &  fit  des 
îfForts.  incroyables  pour  rallier  fes 
{ens  ;  mais  il  reçut  un  coup  de  pifto*^ 

Hiij 
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xr62.   ^^^  ^^^^  levifage,  qui  le  mit- 

LeGonné    ^^^^  ^^  COUlbat»  Il  fut  auffi-tOl 

table  eft  fait  vifonné  de  tomes  parts  &  cow 
9i^onnicr.  .^^  fe  refidre. 

Le  carps  de  bataille  fe  trouva 
en  déroute  ;  il  y  en  eut  qui  furen 
tenvgBtfains'de  frayeur  >  que  non 
tens  de  s*^tre  mis  par  la  fuite  ho 
Ja  portée  dé  renneœi ,  ils  vinreni 
qu'à  P^rSi^  ôàils  répandirent  la, 
y  elle  delà  défaite  entière  de  l'ai 
Rovale.  i'    .  . 

LéB  Suifi^furent  les  fenls  qui 

ient.ferme  dece  côté-là:  il  eft 

iceprend^ntjqa  ils  fe  trouvèrent  obi 

,de  plier  ptmretnrs  fois  fousle^efi 

ties  .ennexbis,  mais  ils  fe  rallie 

touîottrsv:  &    confervant  kur  f 

à  'c!!jff'"*  ^*"*'^orn  entier,  ils  foutinrent  i 

**       ***  ri mrépidité  les  attaques  de  la  Caval 

Allemande  &  Françoife.  Le  Co 

4e  la  Rochefoiicault  voulut  tente] 

ies  rompre  encore  une  foiji  »  mai 

fut  repouffé  avec  perte  :  ils  enfof 

rent  enfuite  &  donnèrent  la  chi^i 

un  corps  de  Laniquenetsqui  vint 

attaquer;  ils  firent  mcme  dese0^ 

furprenanspour  recouvrer  huitpid 

d  artillerie  dont  les  ennemis  s'éîoi 

emparés  dès  le  commencement 


combat tîls  étoient  près  de  r^uflïr  dam  '"  'r 
leur  entreprife  >  lorique  plufieurs  efca-  ^  ^ 
dron8deReitrés&  de  Cavalerie  Fran^ 
çoifc,  qui  vinrent  les  aflàillir  avec 
avantage  •  les  contraignirent  de  pen- 
fer  à  la  retraite;  tis  la  firent  avec  un 
ordre  &  une  contenance  qui  ^tonne^ 
rent  les  deux  armées  :  aucun  d'eux 
fie  quitta  fon  rang,  &  combattant 
toujours  ceux  qui. les  harceloient,  ils 
iê  retirèrent  heureufement  fous  l'aîle 
droite  que  commaadoit  le  Maréchal 
de  S.  André. 

Le  Duc  de  Guife  avoit  jufqu'alors 
regardé  tout  ce  défordre  avec  une  ef- 
p^  d'indifiFérence  :  tranquille  à  la 
tête  de  fa  Compagnie  de  Gendarmes^ 
il  avoir  vu  enfoncer  lé  corps  de  ba- 
taille &  prendre  le  Connécaole  »  fans 
fe  mettre  en  peine  de  le  fecourir.  Il  y 
en  eut  beaucoup  qui  s'imaginèrent 
qu'il  ne  fut  pas  fâché  de  cet  événe- 
ment, qui  le  difpenfoit  de  partager 
avec  perfonne  la  gloire  qy'il  feprépa- 
roit,  par  les  arrangemens  qu'ilavbic 
firévus  :  en  effet  ce  fut  lui  qui  dé- 
termina la  viâoire,  &  qui  remporta 
tout  rhonneur  de  cette  journée. 

Il  s'avança  à  la  tête  de  fes  Gendar- 
mes &  de  la  cavalerie  légère  ,.;&  fe 

Hiiif 
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'fit  précéder  par  quatre  pièces  decaiif 

.  ^S^^  pagne.  Ilavoit  à  fa  droite  un  gros 

d'Arjquebufîers  »  ScilTefaifoit  fuivre 

par  quelques  bataillons  Efpagnols.  Il 

Tiàt  ain(]  au  petit  pas  fur  Tinfanterie 

ennemie»  qui  étoit  fans  défenfe  par  la 

faute  du  Prince  de  Condé ,  qui  avok 

chargé  aVec  prefque  toute  (a  cavale* 

rie»  fans  penfer  à  en  latffer  fuffifani'^ 

nient  pour  foutenir  (es  fantaflins. 

UDuede     Aufli  tôt  oue  le  Duc  de  Guife  fe 

Coife  réti-  fufapproché  a  la  portée  de  l'arquebii* 

ul  c  corn-  ^^  ^  .j  g^  ^^^  j^  ^^^  quatre  pièces  d© 

canon ,  &  fondit  à  rinftanc  fur  les 
ennemis  avec  une  telle  fureur»  qui! 
les  mit  bientôt  en  déroute.  En  même 
tems  le  Maréchal  de  S.  André  ayant 
fait  un  mouvement  avec  les  troupes 
qu'il  commandoit  »  vint  couper  far- 
inée du  Prince  de  Condé  :  il  fe  pofta 
entre  la  cavalerie  de  ce  Prince  qui 

fiourfuivoit  les  fuyards  du  corps  de 
ataille ,  &  fon  infanterie  que  Gui(e 
tailloit  en  pièces.  Il  y  eût  quelques 
efcadrons  de  Reitres  qui  voulurent 
tenir  ferme  ;  mais  Saint  André  les  fit 
charger  fi  brufquement  »  qu'ils  furent 
enfin  défaits  &  mis  en  fuite. 

D'Andelot  qui  voyoit  tout  le  champ 
de  bataille  de  deflus  une  hauteur  oy^ 


Prince  de  CoNDé.  177, 
il  s*étoîc  retiré ,  parce  qu  i!  éroit  ma-  •  ^^c^ 
Jade,  accourue  fans  armes  &  vécu  ^ 
feulement  d'une  robe  fourée;  ilfîc 
coût  fon  poffîble  pour  rallier  lesRei* 
très  &  les  ramener  au  combat ,  mais 
il  ne  put  jamais  en  venir  à  bout  ;  il 
foc  lui-même  obligé  de  fe  fauver 
au  plus  vite  pour  n'être  pas  fait  pri* 
foonier. 

Le  Prince  de  Condé*,  que  la  prife  du 
Connétable  fembloit  avoir  amiré  de 
la  viâoire  |  fut  bien  furpris  lorfqu'il 
apprit  que  le  Maréchal  de  S.  André 
qu  il  auroit  cru  occupé  à  mettre  Tes 
troupes  en  fureté  »  venoit  en  batailla 
fondre  fur  lui  :  il  en  fut  informé  pac 
les  fuyards  qu'il  tâcha  en  vain  de  ra« 
nimer;toutce  qu'il  put  faire  fut  dp 
railèmbler  autour  de  lui  environ  deuii 
cens  cavaliers  avec  lefquels  il  vouloic 
encore  tenir  ferme  ;  mais  le  défordrd 
des  autres  troupes  fe  communiqua  à 
celles-ci  #  &  le  Prince  fe  vit  bientôt 
entraîné  lui-même  »  &  contraint  maU 
gré  tous  fes  efforts  de  faire  retraite  t 
il  reçut  daus  cette  occaHon  un  coup 
d'épée  au  vifage ,  &  fbt  blelfé  à  la 
main.  Daus  le  tems  qu'il  étoitle  plus 
occupé  à  mettre  quelque  ordre  dans 
ùk  retraite  »  fon  cheval  reçut  un  coup 
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de  feu  à  là jambequi  le  mit  abfotument 
IjSa.  hors  de  fervtce.  Le  Pritîce  fe  pré- 
paroit  à  en  monter  un  autre  au-  plus 
Vite  ^JôrfqueDamvîlle  arrivaà  la  tête 
4^ltl^  gros  de  Gendarmerie.  Ge  jeune 
Seigneur  charméde  trouver  F occafion 
de'ft  venger  de  îa  prife  du  Connéta- 
blefon  -père,  &  de  la  mort  de  Mont- 
beron  £39  frère  qui  avoic  été  tué  dant 
Faâio»,  avança  répée  hatite  ftw  le 

fiit  ^"^ifo«  ^'^"^^^^  ^  *"î  ^^^^  "^  ^^  rendre.  Con- 
Jet.  ^'     '  dé  lui  remit  (ait  épée  >^  &  fe  fie  (on 
prifonnier. 

LeMaréchaldeS.  André  ayan^été 
}bintdans  ce  même  tems  par  le  Duc 
de  Guife  »  qui  avoit  lai^Té  une  partie 
de  Tes  troupes  à  la  pourfuite  d^  Tin- 
fanterie  Huguenote»  ils  marchèrent 
enfemble  pour  diffiper  te  refte  de  la 
cavalerie  ennemie  ;  mais  ce  deflein 
n'eût  pas  un  fuccès  auflî  heureux  quMs 
Tavoient  efperé  :  l'Amiral  qui  s'étoit 
chargé  du  commandement  après  la 
prife  deConde ,  avait  réu(Kà  rallier 
fsL  Cavalerie;  îîvintmêmeà  boutde 
faire  reculer  les  troupes  deTAriaiée 
du  Roi;  mais  les  Arguebu fiers  vin- 
rent au  fecours ,:  &  frrent  on  feu  fi 
viofent»  qu  il  fut  contraint  d'aband^m^i* 
ser  la  parcitu  Sa  letratte  ne  fuc  -cet 
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Îràdanc  quua  combat  continué,  &  le        g 
on  ordre  ne  fut  point  interrompu    ^5^^ 
.d'un  inibot  ;  il  fe  retira  à  deux  lieues 
du  champ  de  bataille»  dans  un  en- 
droit appelle  la  Neuville ,  &  fauva 
avec  lui  une  partie  des  bagages  &  de         #4 
fartillerie. 

Ce  fiit  dans  cette  occafîon  que  le 
Maréchal  de  S.  André  perdit  la  vie  : 
fon  cheval  ^'étant  abattu  fous  lui ,  on 
le  fit  prifonnxer  ;  &  dans  le  tems  qu'on 
étoit  occupé  à  le  tirer  du  champ  de 
bataille  •  un  nommé  Bobigni  de  Me*    j^^ 
2ieres^quilui  en  vouloit  depuis  long- Maréchari 
tems  ,  lui  caflà  la  tête  d'un  coup  de^'  '^°^**' 
•piftolet. 

Ce  fut  ainG  que  fe  détermina  la  ba- 
taille de  Dreux»  qui  dura  près  de  cinq 
Jieures  »  &  dans  laquelle  la  fortune 
•avoîc  paru  fe  jouer  »  en  laifTant  long- 
tems  »la  viâoireen  balance  9  &  n* 
raccoirdaiit  lenfin  à  un  parti ,  qu'en 
fournifTaiit  àlautre  d'alfez  îoftes  fu^ 
kts  de.  fe  L'approprier;  car  rarméfe 
Huguenote  fe  retira  en  très*boQ  ordres 
avec  armes'&  bagages, &  ne  perdit 
en  tout  quie  trois  ou  quatre  mille  hom* 
mes;  les  Cat^ioliques,  au  contraire  » 
de  Taveu  même  au  Duc  de  Guife  ,.y 
pojr.dir^ot  au.  mQxn^  huit  mille  hoi»: 
Hvj 
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-mes  »  maïs  le  champ  de  bataille  leur 
Ijda.  demeura;  ainG  Ton  ne  peut  douter 

2ue  la  v(ffèo»re  n  ait  été  dé  leur  côté. 
>n  en  donna  tout  l^onneur  au  Duc 
dé  Guîfe ,  qui  eut  outre  cela  Ta  vanta- 
#  ^       gede  fe  voir  par  cette  feule  bataille 
\  débarrafTé  de  les  rivaux ,  &  maître  de 

fon  ennemi  capital. 

Damville  vint  fur  le  fbir  de  ce 
même  jour  lui  préfenter  fon  prifon* 
nier.  Guife  reçut  le  Prit^ce  avec  toute 
la  politefle  &  la  généralité  poflibiexils 
Condnîte  fouperent  à  la  même  table  ;  &  comme 
G^uft  à^  v^  *^'  Dagages  avoîent  été  ou  perdus  ou 
gaidduPrin  difperfés»  il  ne  fe  trouva  qu'un  lit  que 
••  ***  ^^'*«'*-  GuifeofFritau  Prince.  Condé  ne  vou- 
lut ni  lacceprernr  lerefuferabfolu- 
ment;  il  trouva  un  milieu,  ce  fut  de 
le  partager  avec  lui.  Ainfi  ces  deux 
grands  Capitaines ,  ennemis  irrécon* 
ciliables ,  occupés  l'un  &  l'autre  de 

])ro}ets  diamécraIementx)ppofés  t  paf*- 
èrent  tranquillement  la  nuit  eiïfem^ 
hle^  comme  s'ils  enflent  été  les  meil* 
leurs  amis  du  monde» 

Le  lendemain  TAmi  rai  miten  ba« 
faille  les  débris  des  troupes  Hugueno* 
tes,  &  fit  femblantde  vouloir  mar*^ 
cher  à  l'ennemi  ;  mais  Am  deflèin  prin- 
cipal  étoitde  faire  bonne  contenance 
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afin  de  donner  le  tems  à  ceux  quil 
étotent  difperfés  de  parc  &  d'autre  de     l  J(^l« 
la  veiiîr  réjoindre.  Après  s*être  tenu 
ainfi  pendant  quelque  tems ,  il  fe  re- 
tira &  prit  la  route  d'Orléans  :  il  fe 
fit  précéder  d'un  détachement  de  ca- 
valerie, qui  conduilît  au  plus  vite  le      LMmîrtl 
Connétable  dans  cette  Ville ,  où  il  fait  conduire 
fiit  remis  entre  les  mains  de  la  Prin-  btçàOrlétnsI 
cefle  deCondé  fa  nièce.  Un  otage  de 
cette  confidérarion  adoucit  un  peu  le 
chagrin  que  lui  caufoit  la  p-ifon  du 
Prince  fon  mari. 

Du  côté  de  la  Cour  on  apporta  une   Préczmîon 
attention  particulière   à    ce  que  le<ie  la  Coar 
Prince  de  Condéne  pût  s'échapper.  5^"^J|„f;i; 
Le  Roi,  de  l'avis  de  ion  Confeil ,  fit  Condé. 
expédier  des  Lettres- Patentes  datées 
du  21  Décembre,  parlefquelles  il 
chargeoit  le  Maréchal  de  Dam  ville  de 
la  garde  du  Prince;  &  il  fut  reg!é 

3ue  la  garde  fe  feroit  jour  &  nutt 
ans  fa  chambre  par  un  Officier  que 
Ton  prendroit  alternativement  danji 
les  compagnies  du  Connétable ,  de 
Damville  &  de  Thoré  ;  qu'on  y  join* 
droit  un  Capitaine  d'Infanterie  ou  un 
Lieutenant  des  Régimens  de  Nancé 
&  de  Goard;  &  qu'outre  cela  il  y 
auroit  deux  foldats  i  &  quelquefois 
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S  quatre,  felpn  le  befoin.  On  peripetr^k 
.  IJ69.  au  Prince  éa  faire  coucher  dans  fon 
appartemem  deux  de  {^  vateta  de 
chambre»  avec  lafquels  il  pourroit 
parler  en  particulier»  auffi  bien  qu'a- 
vec le  refte  de  fes  gens, 

A  l'égard  de  l'endroit  où  logeoienc 
fes  domeftiques ,  il  fut  ordonné  que 
la  garde  s'y  feroit  exaâement ,  maîp 
en  dehors  feulement  :  on  leur  laiCTok 
toute  liberté  dans  l'intérieur;  lesgaç* 
des  n'étoient  çonfignés  que  pour  a*at 
furer  de  ceux  qui  entroient  &  qui  for- 
toient,&  pour  accompagner  les  gens 
du  Prince,  lorfqu'ils  alioieat  quelque 
^  part  au  dehors. 

Malgré  toutes  ces  précautions  f  le 
Prince  penfa  s'évader  par  le  moyea 
d'un  garde  de  Damville  qu'il  avoic 
gagné  ;  mais  ce  malheureux  fut  dé- 
couvert,  9c  Damville  le  .fit  pendriç 
ïbus  fes  yeuxi.  Con^é  n'en  fur  911e 
plus  étroitement  gardé ,  &  il  fallut 
attendre  des  con}onâures  le  riecottt 
rVrement  de  fa  liberté,  '  ,  . 

Cependant  la  Cour  partit  de  Paris 
fie  vint  féjourner  à  Rambouillet  ».  où 
Je  Du^  de  Guife  fut  mandé  pour  çonr 
iukev  avec  fi^i  les  opérations  <]^  {a 
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'Reine  lui  offrirent  le  commandement  ! 
de  Tarméc  en  rabfence  da  Conné-    iy62% 
table  :  Guife  s'en  défendit  long  tems, 
mais  il  fut  obligé  de  fe  rendre  aux 
inftances  du  Roi.  On  conféra  enfuite  J^j^J;*!^ 
fur  la  conduite  que  l'on   tiendrojt^f°ire%fié« 
avec  les  troupes  Hugnenotcs ,  &  il gcdOriéaiu, 
fiit  décidé  qu'il  iroit  au  plutôt  afltéger 
PAmiral  dans  Orléans.  La  prîfe  de 
cette  place  parut  alors  le  coup  décifif 
qui    entraîneroit  infailliblement  la 
riÛDC  des  Calviniftes.  """"^^^ 

La  Reine,  dont  le  deffeîn  éroît    'J^i^ 
tfen  revenir  toujours  aux  négocia* 
lions»  voulut  auffi  s'approcher  d'Or- 
léans» afin   d'être  plus  à  portée  de 
fai&  promptemênt  tes  ouvertures  qui 
fe  prefenteroient  pour  quelque  ac- 
commodément.  De  Rambouillet  elle    La    c<nt 
alla  àChartresavecleRoi;  peu  après  ^^"^^^^jj^ 
elle  fe  rendit  à  Blois»  &  y  fit  amener^  Prince  et 
le  Prince  de  Condé;de-là  elle  l'en-^^'^^^ 
vova   au    Château    d'Onzain   près 
d'Amboife. 

Dès  que  le  Duc  de  Guife  eut  donné 
fes  ordres  pour  tous  les  préparatifs 
fléceilàires  à  un  fiége  9  il  alla  joindre 
fon  armée.  Il  paffa  la  Loire  a  Beau*  GuifA  *tL; 
genci ,  &  parut  à  la  vue  d'Orléans  le  ve  dcvai» 
KinfuicxAe  de  Février,  &  fe  campa ^*^^**»^ 
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5  entre  Olivet  à,  S.  Aubin  du  côté  de 

JLS6^.  la  Sologne.  li  fit  fortifier  avec  beau- 
coup de  diligence  les  Ponts  d'Oliver» 
de  S.  Memin  &  la  Chauffée  deS.  Sain- 
fon  ,  &  il  fe  difpofa  à  attaquer  au  plur 
tôt  un  des  Fauxoourgs  appelle  le  Por- 
tereau.  Les  afliégés  le  défendirent 
avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  ils  fur 
rent  cep<indant  contraints  de  céder 
aux  efforts  du  Duc  de  Guife ,  le  Faux- 
/  bourg  fut  emporté.  Il  comptoit  pour* 
fuivre  fes  avantages,  &  fe  rendre 
bientôt  maître  de  la  Ville  ;  mais  il  fùc 

Meftaffaf-flialheureufement  aflaflîné  le  18  du 
mois  de  Févrler,dans  le  tems  qu'il  re« 
venoit  à  fon  quartier ,  après  avoir 
donné  ks  ordres  pour  une  attaque  qui 
devoir  fe  faire  la  nuit  fuivante*  Un 
Gentilhomme  nommé  Poltérot  de 
Meré  lui  tira  de  fort  près  un  coup  de 
piftolet  chargé  de  trois  balles;  le  Diic 
en  eût  l'épaule  fracaflëe.  On  efpéroic 
cependant  le  tirer  d'aiFaire;  mais  com* 
me  les  balles  étoient  empoifonnées» 
les  remèdes  furent  inutiles  »  il  mou- 
rut fix  jours  après» 

rî^ofc^  une     Auffi-tôt que  la  Reine  eût  été  infor* 
propoe  un  ^^^  ^^^^  bleflure du Duc  de  Guife > 

elle  fit  fufpendre  toute  hoftilité,  fie 
t'appliquaàimaginerdesmayenspottT 
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terminer   abfolument  la  guerre  •  & 
rendre  la  tranquillité  à  TEtat.  Elle  en-     l^(Î3« 
voya  deux  fois  coup  fur  coup  KEyê- 

2ue  de  Limoges  &  lefieur  d'Oyfèl  à 
)rléans  auprès  de  la  PrinceiTe   de 
Condé,  pour  rengagera  encrer  dans 
quelque  négociation  pour  la  paix.  La    * 
Princeilè  avoit  répondu  d'abord  qu'il 
ne  s'agiroit  point  de  négocier  ,  tant 
que  le  Prince  ne  feroit  point  en  liber- 
té: elle  eût  cependant  une  entrevue      Enirtvmt 
avec  la  Reine  à  S.  Memin  9  où  elle  ^  iijfi^ 
reçut  de  Sa  Majefté  les  plus  grandes  ceflc^sci^MH 
marques  de  bienveillance  &  d'afFeç  •  ^* 
rion.La  Reine  luîfit  efpérer  la  liberté 
de  fon  mari  :  elle  ajouta  même  qu'il 
auroit  bientôt  auprès  du  Roi ,  &  dans 
tout  le  Royaume ,  le  même  rang  que 
le  Roi  de  Navarre  fon  frère  y  avoie 
€U.  Le  réfultat  de  ostte  entrevue  fut 
flue  Ton  convint  d'une  conférence  qui 
le  devoir  tenir  au  plutôt  dans  une 

fetite  Ifle  près  d'Orléans  »  &  que  lé 
^rince  de  Condé  &  le  Connétable 
s'y  trouveroîenr. 

Elle  fe  tint  en  effet  le  7  de  Mars  dans  C^fiteûcê 
un  endroit  appelle  Vlûe  aux  Bœufs.  J^^i^l^J 
La  Reines'y  rendit  avec  le  Prince  de  ne^iePriAc» 
Condé;  la  Princeflè  fa  femme  y  vint  ^î;f  •""^ 
aveçie  Connétable  fon  oncle  ;  cepeu* 
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danc  elle  n'aillda  pas  à  la  conférence; 
\fS^3*  elle  refta  au  bord  de  leau  dans  un 
bateau.  Le  Prince  infifta  d'abord  fur 
l'exécution  de  i'Edic  de  Janvier  «  qui 
accordoit  auxCalviniftes  le  libre  exer- 
cice de  leur  Religion  dans  les  Faux* 
bourgs  des  Villes  ;  mais  le  Connéta* 
ble  ayant  déclaré  hautement  qu'il  n'y 
confentiroit  jamais,  on  imagina  divers 
expédiens  pour  réunir  les  partis,  on  fit 
de  nouvelles  propoficions.  Condé  » 
que  la  guerre,  &  encore  plus  fa  pri* 
lon  »  commençoient  à  ennuyer  •  parut 
difpofé  à  les  entendre.  La  Reine» 
qui  de  fon  câté  ne  fouhaitoic  audi  que 
la  paix  »  imagina  pour  hâter  la  con- 
Ij^^C^^'.clufion  du  traité,  de  laiCfer  aller  le 
Eincc  d*aU:Prince  à  Orléans  fur  fa  parole ,  pour 
Î!î„*  Or- conférer  avec  fes  Confédérés  fur  les 
articles  qu'on  a  voie  propofés  dans  la 
conférence. 

Condé  fe  rendit  donc  à  Orléans ,  & 
prît  l'avis  des  Miniftres.  Ils  voulurent 
d'abord  former  des  demandes  exor- 
bitantes ;  mais  ils  furent  bien  furpris 
<le  voir  que  le  Prince  ne  paroiffoit 
pasdifpoié  à  féconder  leurs  vues  avec 
autant  de  chaleur  qu'auparavant.  II 
déclara  même  après  les  premières  con- 
férences 9  qu  il  ne  .confulteroit.  plus 
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les  Miniftres,  &  que  ce  feroit  avec! 
la  Noblefle  qu'il  prendroic  les  arran- 
gemens  convenables  pour  la  paix.  £a 
effet  les  Miniftres  ne  furent  plus  ap« 
pelles  au  Confeil. 

La  NoblefTe  fe  trouvoit  dans  les 
mêmes  difpafitions  que  Condé  par 
rapport  à  la  paix.  Il  y  en  eût  cepen- 
dant quelques-uns  qui  voulurent  s  y 
oppofer;  mais  ils  fe  rendirent  iorfooe 
le  Prince  leur  eut  déclaré  aflezféche' 
ment  y  que  fi  les  Huguenots  conti* 
nuoient  à  faire  des  difficalcés ,  il  let 
abandonneroit  abfolument:  il  les  ra£^ 
fura  néanmoins  en  leur  repréiêntant 
de  quelle  utilité  il  pourroit  être  à  ceux 
-de  leur  parti ,  lorfqu  il  feroit  rétabli 
à  la  Coxiï  dans  toutes  les  prérogatives 
dues  à  fa  naiflance. 

Condé  partit  d'Orléans  &  revint 
trouver  la  Reine  :  il  eut  avec  cette  ^ 
Frinceilè  une  conférence  qui  fut  fui^ye 
.vie  d'un  traité  qui  portoit,  qu'on  ac* 
corderoit  aux  Huguenots  un  Prêche 
dans  chaque  Bailliage  ;  que  les  Sei- 
gneurs Hauts^Jufticiers  jouiroient  du  P« 
privilège  de  faire  exercer  publique- 
ment leur  Religion  dans  toute  l'éten* 
due  de  leurs  Seigneuries  ,  qu'il  ne  fe    . 
feroit  aucun  exercice  de  la  Rtligion 
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SSS?  réformée,  ni  dans  la  ville  de  Parit; 

t  JT^p*  ni  dans  la  Prévôté  ;  &  qu'enfin  les 
Froteftans  auroient  la  liberté  de  tenir 
leurs  ailembléesdans  coûtes  les  Villes 
dont  ils  étoienc  les  maîtres  avant  le 
7  Mars.  Voilà  ce  qui  fut  réglé  pat 
lapport  à  la  Religion. 

Les  autres  articles  concernoient  la 
prifedes  armes  de  la  part  des  Hugue* 
nots.  On  convint  qu'il  y  auroit  une 
mmniftie  générale  ;  que  les  pr  ifonniers 
feroient  rendus  de  part  &  d'autre,  & 
que  le  Prince  de  Condé  ne  feroit  point 
tenu  de  rendre  compte  des  deniers 
du  Roi  qu'il  avoit  employés  pour  les 
^ais  de  la  guerre;  qu'il  feroit  dé- 
claré fidèle  au  Roi  &  bien  affeâion- 
se  pour  le  Royaume  ;  &  que  les  Set* 
gneurs»  Gentilshommes.  Officiers, 
Se  en  général  tous  ceux  qui  avoient 

{ytps  les  armes  par  des  motifs  de  Re- 
iÉion  n'avoient  rien  fait  qu'avec  de 

bonnes  intentions  &  pour  le  fervice 

de  Sa  Majéfté. 
Cùaéé  eâ     ^^'  què  ce  traité  eut  été  figné»  le 
ttcaiibcfw  Prince  de  Condé  &  le  Connétable 
^  furent  mis  en  liberté.  Quelques  jours 

après  y  c'eft-à-dire  le  ip  Mars,  la 
sait  dtpa.  Cour  étant  à  Amboife  »  le  Roi  y  don<- 
ifotîoa»    n^  mi  £dit  en  conformité  des  articles 
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donc  on  écoit  convenu ,  on  Cappella 
YEdit  de  pacification.  '  J  ^  J  • 

L'Amiral  de  Coligni qui  écoit  allé 
enNormandie  pour  les  affaires  de  la 
Religion,  revint  à  Orléans  quatre 
jours  après  la  fignature  du  traité.  Il 
ne  put  s'empêcher  de  faire  au  Prince 
de  vifs  reproches  fur  un  accommo* 
.  dément  auffi  précipité  rniais  fes  plain« 
tes  furent    inutiles»  On   ne  parloit 

{rlus  alors  que  de  paix  &  de  tranquil- 
ité.  Chacun  s'intéreflant  également 
pouf  l'exécution  de  TEdit  qui  venoit 
d'être  donné ,  il  fut  enregiftré  au  Par-    i^^^^ 
JjMieot ,  à  la  Chambre  des  Comptes  giftré    dUni 
&  à  la  Cour  des  Aides ,  &  peu  après  ^»^  ^ 
dans  toutes  les  Cours  Souveraines  du  yeraiiics. 
Royaume. 

Pendant  que  cet  Edit  fe  publioit 
ainfi  dans  les  principales  Villes  du 
Royaume ,  le  Prince  de  Condé  avoit 
donné  fes  ordres  pour  faire  mettre  les 
armes  bas  à  fes  troupes,  &  pour  faire 
rentrer  fous  l'obéiATance  du  Roi  les 
difiiértntes  Places  dont  les  Huguenots 
s'étoient  emparés;- toutes  les  troupes 
étrangères  furent  congédiées  ;  les  Al- 
lemands firent  quelque  di0iculté  pouK 
obéir  •  mais  enqn  ils  fe  retirèrent» 
Pa  eutpltts  dapeiaeeveclet  An^ 
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^       glois;  ceux  ci  s'itoient  emparés  dix 

-^    3'    Havre ,  fous  prétexte  de  le  garder  au 

Roi,  comme  l'avoir  publié  la  Reine 

d'Angleterre    dans  fes  Manifeftes  : 

mais  ce  prétexte  nepouvant  plus  avoir 

lieu ,  lorfque  la  paix  fut  rérablie  dans 

le  Royaume ,  cette  Princellè  en  ima« 

gina  un  autre;  elle  allégua  pour  fa 

difpenfer  de  reftituer  cette  Place  « 

rinobfervation  du  traité  de  Cateau* 

Cambrefîs,  dont  un  des  articles  por* 

toit  qu'on  lui  rendroit  Calais,  &  qu  en 

cas  qu'on  ne  la  lui  rendît  pas ,  on  lui 

J^  Jfol  ^^"°^^o'*^  d'autres  places  en  dédom* 

Stt*ife  for^  magemenr.  Elifabeth  déclara  donc 

ù4BlUYr««  qu  elle  garderoit  le  Havie  jufqu  à  ce 

Î|u'on  l'eût  entièrement  fatisfaite  à  ce 
ujet.  Le  Prince  de  Condé  fit  agir  vi- 
vement auprès  d'elle  par  Briquemenc 
fon  Envoyé  ;  mais  il  ne  put  rien  obte- 
nir ,  il  fallut  en  venir  à  une  guerre 
ouverte. 

Le  coup  d'œil  de  cette  guerre  ne 
Ctufa  nulle  inquiétude  à  la  Reine  Ca- 
therine. Flattée  d'avoir  calmé  les  agi* 
mtioas  qui  défoloient  l'intérieur  de 
Je  France,  elle  jouifloit  de  l'autorité 
qu'elle  ambitionnoit  depuis  fi  long- 
leais;  (a  fituation  étoit  alors  d*autanf 
fins  (canquiUe.  qu'elle  n'avpit.plui 
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de  compétiteurs  aflez  hardis  pour  en-  ^ 
treprendre  de  partager  avec  elle  Tad-  ^  ^* 
miniftration  des  affaires.  Le  Triumvi- 
rat venoit  d'être  détruit  par  la  mort 
du  Duc  de  Guife  &  du  Maréchal  de 
S.  André;  le  Connétable  à  la  vérité 
▼ivoit  encore,  mais  Ton  grand  âge  le 
rendoit  peu  redoutable. 

Condé  feul  lui  faifoit  quelque  om- 
brage ,  mais  elle  efpéroit  pouvoir 
réuflir  à  fe  l'attacher  ;  &  quoique  juf- 

S [u  alors  Tes  foins  enflent  eji  peu  de 
uccès,   aile  ne  fe    rebutoit  point. 
Cette  Frincefle  habile  comptoit  tou- 
jours fur  l'afcendant  que  (on  manège 
lui  donnoit  fur  tous  les  efprits.  Condé 
reçut  de  fa  part  toutes  les  marques 
poffibles  de  confiance  &  d'amitié. Elle     Condoît* 
ne  manquoit  aucune  occafion  des'en^fle  u  Reioo 
tretenir  avec  lui ,  &  affedoit  de  lui  p^lifcV^  é^ 
rendre  un  compte  exad  de  to^t  ce  qui  Q^adé* 
fe  faifoit;  elle  voulut  auflî  l'amufer 
par  l'appas  flatteur  de  la  Couronne  de 
oardaigne,  dont  le  Roi  de  Navarre 
fon  firere  s'étoit  laiflé  féduire.  Mais 
Condé  qui  étoit  au  fait  des  artifices 
de  Cour,  (ça voit  à  quoi  s'en  tenir 
fiir  les  careiTes  de  la  Reine,  &  fur  les 
idem  chimériguejs  .dopt  g^  précendpif        ^ 
le  Imtei.    - 
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Cependant  les  conférences  habî«» 
^i^O.  quelles  que  ce  Prince  avoir  avec  la 
Keine»  le  mirent  dans  une  haute con* 
fidération  à  la  Cour.  Le  rang  qu  il  y 
avoit  par  fa  naiff^nce.  prenant  un  nou- 
veau luftre  du  crédit  dont  il  paroifloic 
jouir  alors»  il  fut  bientôt  en  état  de 
le  foutenir  par  les  bienfaits  dont  on. 
Je  combla ,  &  il  fe  vit  enfin  pourvu 
du  Gouvernement  de  Picardie ,  dont 
k  refus  avoit  été  le  premier  fujet  de 
fonlmécontentement» 
1^  Mais  ce  qui  le  rendit  plus  aflîdu  à 
(aire  fa  cour  à  la  Reine  »  fut  une  vive 
ewiéé  de-  paflSon  qu'il  conçut  alors  pour  une  des 
^«"^  X!L  filles  d'honneur  de  cette  Princeflê. La 
mie  d*hon-  Reine  s  en  apperçut,&  réfolut  de  pro^ 
iSnc/^  *'  fiter  de  cette  conjondiire  pour  captU 
'  '      ver  ce  Prince  ,  &  en  même  tems  pour 
découvrir  les  intrigues  fecrettes  de 
fon  parti.  Elle  conseilla  à  cette  De- 
jQoifelle  d'écouter  le  Prince ,  de  ré- 
|)Qndre  à  fon  amour  »  &  de  ne  rieo 
omettre  pour  augmenter  fa  paflion. 
La  belle  Linaeuit  (a),  cw  ainfi 
que  s'appelloit  cette  fille  d  honneur , 
ne  s'acquitta  que  trop  bien  de  cette 
dangereufe  commifllion;  mais  es  voi|^ 

•  (#)  Ifabelle  de  la  Tour  de  Tareone»  De* 
inoufllc  dt  Ifittcuil» 
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lanc  infpirer  de  Tamour^u  Prince, 
elle  en  prit  elle  -  même  tout  de 
boD»&  ce  commerce  de  galanterie 
fut  bientôt  fçu  de  toute  la  Cour.  La 
Princefie  de  Gondé  avoir  trop  de  ver- 
tu &  de  bea!uté  »  pour  n'être  pas  fen- 
fiblei  l'infidélité  de  fon  mai^i»  mais 
ce  fut  en  vain  qu'elle  voulut  lui  en 
faire  des  reproches  ,  il  fallut  céder  au 
torrent  &  dévorer  fon  chagrin. 

La  paflSon  de  ce  Prince  le  rendit 

plusaflidu  à  la  Cour  ,  U  étoit  tou- 

>  ]our^chez  la  Reine  ,&  cette  Princeilè 

:  ârtificieufe  ajoutoit*  aux  plaifirs  qui 

:¥y  captivoient  les  agrémens  d'une 

confiance  fans  réferve.  Ce  fut  alors 

3ue  de  concert  avec  lui  elle  forma  le 
eÏÏeindechafler  les  Ans!;lois  du  Ha*. 

vre  V  >l  fembloit  même  qu'elle  np 
-  comptoit  que  furce  Princepour  cette 

expédition  :&loxfqvi'ellel(ii  en  fit  la 

iproDofition  »  elle  liil .  dit  en  riant  que 
.  puifque  c'étoit  lui  qui  les  avoir  fait 

venir»  c'éroit  aulFi  à  lui  à  les  obliger 
:  4e  (bctir  ;  mais  pour  Ty  engager  d'une 
^façon  ehcote' plus  féduifante»  elleré* 
/folttt  de  mener  le  Roi  &  toute  fa 
,  Cour  au  Siège  du  Havre  :  par  cette 
'.adroite  manœuvre  elle  fournilToit  ^u 

Prince  .Focc^fion  de  fervîr  en  même 
TomtXllU  I 
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^    \Prince  &  de  la  Princefliè  de  Condé. 
•*  A  ^'       Cependant  la  tranquillité  dont  on 
jouiiToit  depuis  quelque  tems  dans  le 
Royaume,  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée; les  différents  partis  eurent  des 
prifes  l'un  avec  l'autre ,  &  on  reçut 
a  la  Cour  des  pkintes  très- vives  des 
deux  côtés.  La  Reine  fouhaitant  con- 
noîcre  par  elle-mêpae  les  forces  des 
^«R^4,y/f>: Huguenots,  &  les  diverfes  difpofi- 
defonRpjrau^tions  des  efprits ,  réfolut   de  mener 
««•  le  Roi  &  fa  Cour  dans  les  différentes 

Villes  du  Royaume.  Condé  ne  fut  pas 
du  voyage,  comme  il  veixoit  deper* 
jem^f  vl'  ^^®  ^^  PrinceflTe  fa  femme,  il  alla  avec 
lery^  (es  amis  paflèr  les  premiers  tems  de 

fbn  veuvage  dans  la  Terre  que  lui 
.avoit  donnée  fa  nouvelle  maitreflTe. 
Le  Roi  &  la  Reine  fa  mère  partirent 
de  Fontainebleau ,  ^  paflerent  par  les 
.  .Villes  de  Sens  &  de  Troyes  ;  ils  al- 
.  lerent  enfuit»  à  Nanci  ,  &  de-Ià  ils 
.  prirent  leur  route  par  Dijon»  Châ- 
.  Ions ,  Màcon ,  &  fe rendirent  à  Lyon; 
la  pefte  dont  c<;tte  Ville  fi^t  afHigée  » 
obligea  la  i  our  de  fe  retirer  ^  elle  alla 
féjoMrner  tjyelque  tems  à  Rouffillon. 
Ce  fur^là  que  les  Huguenots  vinrent 
{e  plaindre  au  Roi  de  Tinobfervation 
(t9  r&lit  de  paçifiçatipn ,  {k^  de;i  sqwr^ 
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vaîs  traîtemens  qu'ils  lece voient  des    ir^:>^ 
Gouverneurs  dans  toutes  les  VUles      ^ 
de  France. 

Le  Roi  donna  à  cette  oecaiîon  un 
nouvel  Edit  en  interprétation  de  ce*  tloù^on. 
lui  dont  il  s'agiflToit  i  enrr'autres  ar- 
ticles »  il  y  en  avoit  un  qui  défendoit 
auJt  Huguenots  de  tenir  leurs  Prê« 
ches  à  dix  lieues  à  la  ronde  de  l'en- 
droit où  la  Cour  fe  trouveroit ,  & 
même  dans  les  Villes  où  il  étoit  per- 
mis d'en  avoir  par  l'Edit  de  pacifi- 
cation; on  leur  ordonnoit  aufli  d'ap- 
peUet  les  Officiers  du  Roi  à  leur  Sy- 
nodes toutes  les  fois  qu'ils  les  aflem- 
bferoient. 

Les  Huguenots  concernés  de  cet 
Edit  f  s'en  plaignirent  au  Prince  de 
Condé ,  qui  écrivit  au(fî-tôt  à  la  Rei- 
ne en  leur  faveur  »  fa  lettre  eft  datée - 
du  31  Août  15*54. .  Il  n'en  reçut  ^S^^ 
d'autre  réponfe  finon,  que  le  Roi 
avoit  eu  (es  raifons  pour  donner  le 
dernier  Edit;  &  que  lui-métne  lès 
approuveroit  lorfqu  on  les  lui  auroit 
communiquées  ;  qu'au  refte  il  ne  de« 
voit  pas  s'attendre  à  être  confulré  fut 
tout  ce  qu'on  feroit  pour  le  gouver-  • 
nement  du  Royaume.  Condé  fut  vi- 
vement   piqué  de  cette  rcponfe  ;  il 

liij 
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'n'en  fit  cependant  rien  paroîcre  pour- 
\Jy6^.  lors ,  il  crut  devoir  attendre  des  con- 
jonâures  plus  favorables. 

La  Cour  après  avoir  féjournéailèz 
long-cems  dans  le  Lyonoois;&  le 
Dauphiné  ,  fe  préparoit  à  partir  pour 
vjficer  les  autres  Villes  du  Royaume  » 
lorfqu^il  arriva  une  fcène  qui  nt  beati- 
coup  de  fcandale.  La  belle  Limcuil , 
qui  éroit  depuis  quelque  tems  dans 
une  fituation  qui  auroît  demandé  une . 
vie  moinjs  agitée  »  s'étoit  néanmoins 
témérairement  engagée  à  fuivre  la 
Reine  dans  ce  voyage»  fon.  incom* 
nkodité  augmenta  alors  cQn(idérabIe« 
ment ,  &  elle  fe  trouva  enfin  fi  pr ei* 
fée ,  qu'elle  accoucha  dans  la  garde- 

Mil      d  'o^^^'^^^^^ 

feimeuu   eu     On  peut  juger  du  bruit  que  .fit  à  la 

chaJréed^iaCoiir  uue  avanture  auflSi  ungultere; 

^^*    :.    la  Reine  en  fureur  chafla  Mademoi- 

felle  de  Limeuil  >  &  la  fît  enfermer 

dans  le  Couvent  des  Cordelières  de 

la  ville  d'Aufibne.  Le  Prince  de  CbiH 

dé  ayant  été  informé  de  cet  accident  » 

ne  s'employa  point  pour  y  remédier. 

il  étoit  trop  occupé  de  fes  nouvelles 

amours;  d'ailleurs  il  avoit  peut* être 

lieu  de  foupçonner  la  fidélité  de  WK 

de  Limeuil»  Ceft  ce  qu'on  peut  aa*: 
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gurer  par  un  e^^it  (a)  fatirique  qui 
parut  a  cette  occ^Ccmi» ^S^^ 

(«)  Voici  cette  Satire  telle  quelle  eft 
rapportée  par  le  Labou^euf  '  4ans  (es  addi-r 
dons  aux  Mémoires  de.  Caftelnai}« 

•  PutUê  ilU  no$ilit^        ' 

Qp'a.  erdf  tam  am$tils$  ''    ■    . 

C^mmifit  adulurium^ 

JEf  nupeffecit  filifim» 

Sed  die  uni  mat  rem  'RegîHâm 

lllifuiffe  Matronamy 

Il  ^uoi  Jfoe  paHtbatur 

Vf  trikcfftm  ImraretWTm  •■ 

A^multi  die^tMt  ^uod  faiir 

ïbn  efi  Prince f  Si ,  fid  efi  mltif  i 

Q«f  V^gi  eh  à  flcfitis  t 
'    CmtfUns  eft  notusfâtiu 

Cêftêra  banc  tamm  Regittm 

Sf  •fttàdit  Hntumf  lente 

CMefi%  Mc  p  ftefcijfei 

Sfic^  fùod'fuellafeciJfiU^ 
''  If  dédit  itiî  iuftodts  x     '      ' 
•      Sièpérhs^iéiitîi  r«îef  i^  - 

AflMMs  .lu  Hmafiednm:  .'■■' 

Quareie  rrfrigettum 
.  ,   Sed  c/a:ti  pto  $am.ùsitm,    .♦ 

SiV  nùu  debèhat  iraSarif 

At  estcuptre  m^dicum  :r 

Tempus't  ferfmam^  Ucmni^  *  '^* 

•.     Aliis  nenj&'taliwr:  '. 

Quafactunt  fimiliter\ 

Pridiè  vemt  tmn^iukê' 

Puellum  effâ  mortm^m 

Itfuiî  tBogna  jêSuwm. 


I«««* 
UIJ 
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^  Un  événement  de  cet  éclat,  joint 

-^  -^  •  à  la  nouvelle  intrigue  avec  la  Maré- 
chale de  S.  André ,  fit  quelque  tort  à 
Condédans  TeTprit  de  ceux  de  Ton 
parti;  rAmi'ral  éntf^aotres  qui  avcitt: 
des  mœurs  >  en  fut  extrêmement  fçan* 
dalifé  :  il  vint  trouver  le  Prince , 
l'exhorta  à  renonter  à  la  galanterie ,  de 
le  preflà  même  férieufementde  fere- 
marien 

Le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  déjà 
fait  la  même  propofition  au  Prince  de 
Condé.  Ce  Prélat  revenant  en  France 
sprès.Ie  Concile  dé  Ti-ente'^  pafTa  pat 
SoifTons ,  où  le  Prince  étoit  âlor9«& 
lui  propofa  en  mariage  Anne  d'Efte^ 
veuve  de  fon frère»  femme  très-belle 
&  d'an  excellent  efpïit.  CcttiçMé- 
marcheduCafrdinal»  qui  parut  tçre* 
concilier  avec  ici  Prince  «donna  d'un 
autre  côté  beaucoup  d*inqtiié^ude  aux 
Montmorenci   &   aUx  CoKgni;  ils 
ctfndié     parlèrent  fi  VfVemént  à  Condé  à  ce 
îrTuîlot**"!^^»  qu'ils  rompirent  aifément  les 
vuic.  projets  du  CardinaU  peu  .aprjès  ils 

rengagèrent  à  épouferFrançpifed'Orr 

Vf  èâmfMlcbtâ  cttatufi^ 
Qua  nune  tft'  cHrh  Céilitiktts 

Jiogafts  DeMm  /r«  pétriktcs 

£i  ni  Fâtri  fit  m*l%n%. 


Frincede  Coïidé.  ^01  ^^ 
lézns ,  fceur  de  Leonor  Duc  de  Lon-  ^"""^ 
gueville  i  ce  mariage  fut  célébré  le  8  ^S^i 
de  Novembre  ijtfy. 

Le  Roi ,  la  Reine  ùl  mère ,  &  toote 
la  Cour  étolent  encore  occupés  alor9  • 
à  vtGter  las  V illes  du  Royaume.  Après  • 
avoir  parcouru  la  Provence,  le  Lan- 
guedoc &la  Guyenne, la  Cour  arri« 
va  à  Bay  onne ,  où  la  Reine  d*£fpagne.    Le  Ro' 
fœur  de  Charles  IX,  fe  rendit  peu^B^y®"^ 
après  avec  un  brillant  cortège  pour 
voir  la  Reine  fa  mère.  Il  y  eue  à  cette 
occafîon  des  fèces  magnifiques  qui  du- 
rerent  plufîeurs  jours,  pendant  lef«  ' 
quels  la  Reine  mère  eut  de  fréquen- 
tes conférences  avec  le  fameux  JDuc 
d'Albe ,  &  l'on  prétend. que  ce  fut 
alors  que  l'on  conclut  une  alliance  fe« 
crette  entre  la  France  &  TEfpagne  » 
pour  extirper  entièrement  le  Protef- 
tantifme.  Ce  qui  arriva  peu  après  fait 
voir  que  cette  conjecture  étoit  aiTez 
bien  tondée* 

La  Cour  au  fortirde  Bayonjie  pour^ 
fuivit  fa  route  par  TAgenois ,  le  Pé-  . 
rigord ,  le  Poitou  &  l'Anjou*,  &  après 
avoir  traverfé  le  Blefois,  elle  vint    u   C 
fe  rendre  à  Moulins,  où  le  Roi  tint  une  vîenià  w 
aflfèmblée  folemnelle  ,  à  laquelle  les  '"'* 
Députés  des  ^acUmeos  &  des  ai^« 
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*  tresCorm  fupérieures ,  eurent  ordre 
ij66.  de  fe  trouver  ;  le  Roi  y  manda  au(fi 
TAmiral,  le  Cardinal  de  Lorraine  & 
le  Maréchal  de  Montmorenci.  Ce  fut 
dans  cette  aflTèmblée  que  le  Roi  don* 
na  le  célèbre  Edit  dé  Moulins  conte* 
nn  en  8(^  articles  ^  dont  une  partie 
eut  pour  objet  de  confirmer  TEdic  do 
pacification  qui  avoit  été  donné  à  Pa* 
Edit   de  '^  ^^^^  ^"^  auparavant,  &  celui  de 
Mduiinf.     t(,ouâillon  qui  Tinterprétoit  d'une  fa- 
çon peu  avahtageùfe  aux  Huguenots* 
Dana  ce  mêtnû  tems  Ton  apprit  que 
le  Duc  d'Albe  avoit  fait  des  levées 
confidérables  des  troupes ,  &  qu'il  Ce 
préparoit  à  marcher  vers  les  Pays-Bas, 
Inquiéto.  fôiis  prétexte  d'y  calmer  les  troubles 
t^ft^  '^O'qui  y  étoient  arrivés;  mais  en  efFet, 
pour  y  exterminer  les  Seftateurs  des . 
nouvelles-opinions»  on  né  douta  plus 
que  ce  ne  tât  une  fuite  des  Confé* 
rences  tenues  à  Bayonne ,  &  que  les 
Rois  de  France  &  d'Efpagne  ne  fe 
réuniffent  bient6t^   pour  détruire  do 
concert  le  Proteftantifme. 
contjé  &      ^^  Prince  de  Coi>dé  &  TAmiral' 
*Amînii  né-  Commencèrent  alors  à  renouer  leur» 
2^p^îJ^^  anciennes  lîaifons  avec  les  Princes 
nanjeri.     d'Allemagne  &  la  Reine  d'Angle- 
terre S'ils  négoctercot  auffi  auprès  dt^ 


S'écaat  trouvés  Tun  &  l'autre  un 


foîr  au  fouper  de  la  Reine  à  S.  Ger-  ^  ^' 
main-des-rrés ,  le  Duc  d'Anjou  tira  d'Anjou 
le  Prince  à  quartier,  lui  parla  long-  f»îwi«  ^^ 
ttms  avec  hauteur,  le  laifla  même  dé-^^' 
couvert  pendant  toute  la  converfar 
tion»  dans  laquelle  il  lui  dit  entr'au* 
très  chofes  qu^il  le  trouvoit  bien  har- 
di de  prétendre  à  un  emploi  qui  lui 
étoitdû  i  lui-même,  &  que  perfonne 
né  pouvoir  liii  difputer  ;  on*  remar- 
qua que  ce  Prince  foutenoit  la  viva-^ 
cité  de  fa  converfation  par  des  gefles 
très-infultans  pour  Condé;  le  jeune 
Prince  de  tems  à  autre  relevoit  &  en- 
fonçoitfon  bonet  d'un  air  fier  &  altiëf  ; 
on  le  vit  porter  plufîeurs  fois  la  mairr 
fur  la  garde  de  fon  épée  ;'  &  ce  futf 
dans  cette  attitude  qu'il  dit  à  Condé  en 
finiflant,  que  s'il  lui  arrivdit  jamaisf 
de  penfer  a^la  charge  qn'il  avoit  fol- 
licitéei  il  l'en  feroît  repentir,  &  U  un* 
droit  aujp,  petit  compagnon ,  comme  il 
vouloît  faire  du  grand. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  quelle  étoit' 
la  fitâatioTi  de  Condé  dans  une  pa- 
reille, conjonâure  :  ce  Prince  qur 
étoit  naturellement  fier  &  brave ,  n  é- 
toit  pas  fait  pour  fe  voir  menacer  eh 
facerll  fçut  cependant  fe  cStitenirv 
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^  &  le  refpeâ  Tempéchant  de  répondra 
»Ij6^»  comme  il  auroit  fouhaité,»  il  prit  1» 
parti  de  s'excufer  doucement;  ce  qu  it 
ne  put  faire  fahs  paroître  extrême-» 
ment  déconcerté. Il 6t  quelque. plaia« 
te  à  la  Rf^ine  ^u  fujet  au  !Duc  d' An- 
jou; mais  la  FrinceflTe  y  ayant  eu  peui 
e égard,  Condé  en  conçut  un  (i  vif 
chagrin  >  ou'il  ne  penfa  plus  dès  cec 
inllant  quà  profiter  de  la  première^ 
Qccafioo  qui  le  préfenteroit  ae  fe  vaiH 
ger. 

. .  Cependant  la  Reine  en  confé- 
quence  du  Confeil  que  Condé  &  YAr. 
mirai  avoient  donné,  d'armer  incetr 
façiment  poi^  faire  tête  à  l'armé^ 
Efpagnole  €ui  appirochoit,  fit  expé*^ 
idier.  des  ordres  pour  lever  dés  tV cMin 

Êes;  dans  le  Lyonnais  »  Se  dans  lés^çuÇr 
frentcs  Provinces  voîfines  des  AU 
})es  :  elle  s^àfTura  aufli  d'un  corps .  de 
ix  mille  Suifies,  &  elle  eut  foin  de 
faire  courir  le  bruit  ,.que  ce$  troupes 
étoient  deiftinées  à  entrer  dansée  Mar? 
quifat  de  Saluces  pour  le  iétçn^ré 
cin  cas  que  le  Duc  a  Albe  voulut. aq?^ 
fulter  cet  Çtat.  ,  '   ;    '[ 

Il  auroit  été  difficile  alors  de  foup* 
(onnêr  la  Reine  d'être  d'intelligence 
'    avec,  les  jEXpagnols,  Cette  FxiçcelÇ^i 


toujours  hibile  à  diffimu!cr,  feignît  -^^ 
adroitement  d*étre  dans  les  mêmes  ^  * 
idées  que  Condé  &  rAmiral  au  fujet 
des  deflèins  du  Duc  d'Albe.  Elle  fît 
même  tenir  un  G>nfeil  extraordi- 
naire où  elle  appel  la  plufieurs  Sei« 
Sieurs  du  parti  Huguenot ,  &  il  y  fut 
cidé  qu'on  déclareroit  la  guerre 
aux  Efpagnols,  fî Ton  découvroicque 
leur  armement  eût  pour  objet  de  faire 
quelque  èntreprifê  contre  le  Royau« 
me.  On  chargea  même  publtcfuement 
le  Secrétaire  d'Etat  rAubefpine  de 
faire  à  ce  fujet  un  voyage  en  Efpagne: 
mais  en  particulier  on  lui  donna  des 
inftruâions  difiiérentes  :  il  eut  ordre 
de  travailler  plus  fortement  que  ja- 
mais à  l'union  des  deux  Couronnes* 

Le  manège  de  la  Reine  dans  cette 
conjonâure  fut  fi  adroit ,  que  Condé 
ne  s'en  apperçut  point.  Mais  l'Âm  irai, 
qui  étoit  moins  vif  &  plus  défiant, 
lui  communiqua  fes  loupçons,  &• 
d'Andelotles  appuya  tellement,  que 
Condé  reprit  feu  :1a  colère  qu'il  a^oit  conàé 
reficntie  du  refus  qu'il  avoir  cflTuyo ,  ^'i^P<^p 
&  du  procédé  du  Duc  d'Anjou  à  fon«me$? 
égard ,  fe  ralluma  alors.  Il  fe  difpoià 
i  la  révolte. 

Les  foupçons  des  Chefs  Froteftane 


le  a  I 
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/  furent  bien  confirmés  ,  Ibrfqu  ils  ap- 
fj^l*  prirent  que  le  corps  de  fix  mille  Suif- 
les  qu'on  avoit  levé  fous  prétexte  de 
la  guerre  avec  TËfpagne,  s'àvançoit 
vers  rifle  de  France ,  au  lieu  <le  reftec  i 
fur  la  frontière  pour  la  garder.  On 
fut  informé  en  même  tems  que  le  def- 
fein  de  la  Cour  étoit  de  fe  faifir  de 
Condé  &  de  r Amiral;  de  révoquer 
auflicôt  lesEdits  qui  étoientfavora* 
blés  aux  Proteftans*;  d'en  publier  de. 
contraires ,  &  d'achever  enHn  la  ruine 
entière  de  leur  parti» 

D'Andelot  tut  d'avis  qu'on  reprît 
les  armes  à  TinAànt ,  non*feulement 

r>ur  fe  défendre ,  mais  pour  attaquer 
force  ouverte.  Tout  le  monde  em-; 
brafla  fon  fentimient.  Se  l'on  fit  tous», 
les  préparatifs  néceflaireis  pour  cette 
<i«itreprife.  On  réfolut  d'aller  fur- 
condé  yeut  prendre  le  Roi  à  Monceaux ,  maifon 
IjOevec  le  f^y^ie  ep  Brie ,  &  de  fe  rer  dre  maîcra 
de  fa  perfqnne ,  comme  le  Duc  de 
Guife  avoit  fait  à  Fontainebleau. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  les 
]^roteftan$  a  voient  formé  alors  l'exé* 
crable  projet  de  fe  défaire  duRoi  & 
de  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  du 
Prince  de  Condé.  Brantôme  raconte' 
HA  trait  ^i  peu$  fc^k  à  autorifer^co 


PhiKCE    de    C0NDÉ,2  0p 
foupçon,  ildîcqiic  Condé  fit  battre! 
alors  une   monnoye  d'ariçcm   avec    ij^y. 
cette  infcription  ,  Louis  XIII  Roi  de 
France.  Et  que  le  Connétable  la  fit 
voir  en  plein  Cbnfeil  le  7  Oftobre  ' 

ijr(S7-  '".  ( 

Un  Auteur  de  no^  jours  nous  a 

féùrni  une  preuve  qui  parbît  appuyer  . 

ce  fait  z  c'en:  M.  le  Blanc ,  Auteur  du 

Traité  hiftorique  des  Monnoyes  de 

Fran<:è»  oui  amire  dans  fori  Ouvrage *; 

avoir  vu  a  Londres  entre  les  mains 

rfuh  QrféVre  en  écu  d'dr  qui  d'un 

cÔt^Vépréfèntoit  le  Prince  de  Condé, 

&  de  l'autre  les  armes  de  France  avec 

cette  infcription,  Z«</mc//5  XIIL  Dei 

graiid  Francorum  Rex  primus  Chriftia* 

rivf*  Ce  Prince  vouloit  apparemment 

{aire  entendre  par  ce  titre  de  premier 

Roi  Chrétien^  qu'il  étoit  le  premier  Roi    Monney« 

de  Friincc  qui  eut  abandonné  l'Eglife  ["JP,up,û; 

Romaine  pour  faire  profeflion  du  pur  ce« 

Evangile.  La  conduite  que  la  Cour 

dçé  alors  pourroit  cependant  faire 

douter  la  vérité  de  ce  fait  ;  car  dans 

tout  ce  4ui  fîit  publié  de  la  part  du  Roi 

contre  les  Proteftans ,  il  n'y  eut  aucun 

écrit  qui  fît  mention  d'un  excès  auffi 

horrible. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  dès  que  les  fen- 

timens  des  Chefs  Hf^^uenotsfe  furent 
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*  réunis  fur  Tenlevement  du  Koi ,  CofK'  • 
"^S^T*    dç  indiqua  pour  la  fin  du  mois  de 

Septembre  une  aflfçmblée  àRozài  ea 
Brie ,  à  laquelle  la  plus  grande  partie 
de  la  Noblefle  yint.fe  reodre;  oiais , 
il  obferverent  dé  n'arriver  qu'un  à  r 
up  pour  mieux  cacher  leurs  deffeiiis. 
Le  Prince  qui  étoitallé  à  Valeri ,  y  fut 
jqint  par  l'Amiral  ,  d'AndeIpt  Ton 
frère»  &  François  Comte  de  la  Ro- 
chefoucault,  ils  en  partirent  enfem* 
ble  au  tems  manqué  ;  ils  paflereni;  la 
Marne  à  Triilebardou.»  prii^ent  leur 
routeparLagni,&  arrivèrent  à Rq« 
2ai ,  dont  ils  fe  rendirent  facilement 
1(9  maîtres  :  ils  étoient  déjà  au  nombre 
•-  Coadé  fe  ^e  quatre  cens  h^ommes  de  Cavalerie  » 
SVpouTrurUorfque  la  Reine  fut  avertie  qu'il  &, 
prendre  le  tiamoit  quelque  <Jiofe  en  fecxet  coQj; 
*^*  tjelaCour.  ^  .  ,,:■ 

«  Cette  Pripcefle  quitta  Moncçqôgfs 

furie  champ,  &  fe  retira  à  Mq^' 

*  avec  le  Roi  t  &  pout  donnée  jfs^  teq^t 
au  détachement  Suiflfe  de  yeni^  t'y^ 
rendre,  (ille  chargea  le  Marécl^4  m^ 
^ootmorenci  d  aller  trouver  le  FriilK 
Cjp  de  Coudé  pour  lui  dqo^ander,  de  i% 
pjirt  ce  qup  ugnif^oi;  un  concours  de 
gens  de  guerre  que  Ton  avoir  apperça 
dus  la  campagne.  L«  Reii^e  ne  chetr 


Pbikcb  db  Condâ.  ^ï^—bbi..^ 
cboit  qu'à  amufer  le  Prince ,  elle  fça-  *TT^^ 
voie  bien  alors  quel  étoit  Ton  defTein  ;       -^    '  * 
car  on  étoit  venu  l'avertir  que  les 
CIie&  des  Huguenots  avec  leurs  trou- 
pet  dévoient  venir   envelopper   la 
Cour  le  jour  de  S.  Michel ,  dans  le 
temsque  le  Roi  tiendroit  le  Chapitre 
defon  Ordre. 

Le  Maréchal  de  Montmorenci  trou* 
va  la  petite  armée  des  Confédérés 
rangécLen  bataille  à  Torcy  près  de  La* 
gni ,  il  entra  en  conférence  avec  eux  ; 
&  tira  fi  adroitement  les  chofes  en 
longueur ,  que  les  SuiiTes  arrivèrent 
à  Meaux*  Montmorenci  revint  à  la 
Cour  avec  une  requêtije  que  les  Hu« 

Senots  avoient  drelKe  pour  la  prér 
_iter  au  Roi. 

On  tint  confeil  à  Tinflanepour  dé- 
libérer fur  ce  qu'il  y  avoit  à  uire  dans 
4es  conjonâures  fi  preflàntes.  Le 
Connétable  9  dans  la  maifon  duquel 
on  s'étoit  aiïèmblé  pour  le  Confeil  > 
fiit  d'avis  que  le  Roi  ne  partît  point 
de  Meaux ,  il  repréfenta  qu'on  ne 
pouvoit  fe  mettre  en  marche  fans 
courir  les  ri(ques  d'un  combat ,  dans 
lequel  il  feroit  honteux  d'être  vain- 
cu» 8c  fort  trifte  d'être  vainqueur. 
Le  Confeil  étoit  fage ,  on  l^'applauditj 
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"^"^^  mais  on  ne  le  fuivit  pas.  Le  Cardinal 
1/67,    de  Lorraine  trouva  qu'il  y  avoit  plus 
de  fureté  à  fe  renfermer  dans  Paris, 
&  il  opina  pour  qu'on  s'y  ti^anfportâc 
au  plutôt  ;  comme  il  avoit  danis  le 
Cônfeil  tles  créatures  dç  fa  faâion ,  la 
pluralité  fut  pour fon avis,  &  il  fut 
décidé  que  le  Roi  fortiroît  de  Meaux 
la  nuit  fuivante,  6c  fe  mettroit  en 
marche  pour  regagner  Paris. 
'  La  nuit  du  27  au  28  de  Septembre 
fut  occupée  à  faire  les  préparatifs  du 
voyage.  Les  SuiflTes  fe  rangèrent  en 
bataille  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ville» 
V   V  -  r.  &  I^  Rûi  dlîâ  les  joindre  avant  la 
ttûTt  à  Pa-pomteau)our.  Ce  Prince  etoitaccom^ 
'^**  pagne  de  la  Reine  »  des  Dames  de  la 

Cour ,  des  Ambaifadeurs  &  de  tout 
ceux  qui  n'étoient  point  deftinés  à 
combattre. Les  Suiffes  reçurent  le  Roi  - 
&  fa  fuite  aumitieu  de  leurs  bataillons» 
&  ils  fe  mirent  en  marche  enfeignes* 
déployées. 

Le  Roi  avoit  fait  environ  quatre' 

lieues ,  lorfqu'on  vit  paroître  quelques 

LeiHugue-  pelotons  de  ta  Cavalerie  Huguenote;' 

"^^  •"»"   il  y  eut  d'abord  quelques  légères  cf- 

tPj»rtedttRoi.  carmouches  qui  fembloient  annoncer 

une  aâion  prochaine  ;  mais  lesSuifles- 

^enc  fi  bonne  contenance,  que  Coch 
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dé  vît  bien  qu'il  ne  feroit  pas  facile 
de  les  enfoncer.  ^S^7* 

Cependant  le  Connétable  qui  ap- 
préhendoit  qu'à  la  fin  on  ne  s'échauf- 
lât  de  part  &  d'autre ,  &  qu'on  n  en 
-vint  à  une  bataille  ,  confeilla  au  Roi 
&  à  la  Reine  de  prendre  une  autre 
route  avec  un  détachement  de  Cava- 
lerie, pendant  qu'il  continueroit  do 
marcher  en  bon  ordre  avec  les  SuifTes 
&  le  fcfte  de  la  Noblefle.  Ce  confeil 
fut  fuivi ,  &  le  Roi  avec  fa  Cour  fe 
tendit  à  Paris  fans  aucun  accident. 

Condé  avec  fa  Cavalerie  continua 
de  harceler  les  SuilTes  jufqu  au  Bour- 
gee,  où  il  les  quitta  pour  prendre  le 
chemin  de  Claye,  Tous  les  Chefs  s'y 
raHemblerenty  &  y  refterent  cinq 
jours  à  délibérer  fur  ce  qu'ils  avoient 
à  faire.  Ils  envoyèrent  cependant  dans  Condé  ni 
les  différentes  Provincesdu  Royaume  [j^^^f,  ^f;» 

!)our  preflTer  {e  départ  des  troupes  que  attaquei  &^4 
eursEmiffàîres  y  avaient  levées  ,  &'^'* 
en  attendant  qu'elles  arrivaient,  ils 
réfolurent  de  bloquer  Paris ,  de  f;^çon 
.  que  les  entrées  çn  fuiTent  fermées  »  & 
qu'il  n'y  entrât  point  de  vivres,    . 

Ils  s'emparèrent  d'abord  fans  beau^ 
coup  de  peine  de  Montereau  •  Lagni , 
^.  Denis ,  ^  la  nuit  du  ^  Oâobi«  U3 
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'*^**'*^* vinrent  brûler  tous  les  moulins  qui 
'ï5^7«    éroient  entre  la  porte  du  Temple  & 

Jls  ravagent  çglle  Jg  §.  Honoré. 

les  environs,       — .  a     •   .>  «     t»    • 

Dans  cette  extrémité  la  R^ine  crut 
devoir  recourir  à  la  voye  de  la  négo- 
ciation ,  elle  envoya  S.  Sulpice  au 
la  Reine  Prince  dc  Condé  pour  le  porter  à  ac- 
lui  fait  pro.  cepter  une  conférence  ;  Condé  y  con- 

pofer  un  ac-  ^   '^  .         ^  i    .     i  #  \  m 

commode,    icntit ,  &  OU  lui  deputa  a  cet  eftet 
mtax.         ^j.q5s  perfonnes  de  poids  &  de  mérite, 
le  Chancelier  de  l'Hôpital,  la  Vieille* 
ville,  &  Morvilliers. 

La  première  conférence  eut  peu  de 
fuccès,  on  fit  beaucoup  de  plaintes 
des  deux  côtés,  &  on  fe  féparà; 
fans  même  entrer  en  matière:  le  Prin- 
ce remit  feulement  une  requête  entre 
les  mains  duChancelier ,  &  le  pria  de 
la  préfenter  au  Roi.  Cette  pièce  'étoit 
moins  une  requête  qu'une  inveôive 
continuelle  contre  la  Maifon  de  Gui- 
fe.  Ainfî  de  part  &  d  autre  on  ne  tira 
aucun  fruit  de  cette  conférence. 

Seconda     ''  Y  ^^  ^^^  ""^  féconde  à  S.  Denis 

conférence.'  le  ttoiiîeme  d'Oftobre ,  qui  fut  prcf- 

^  iaue  aufS  inutile  que  la  première.  Le 

Chancelier  voulttt  exhorter  Condé  à 

*  nyiettrebas  les  armes,  il  Taflura  qu'auf- 

"fi-^ôt  Gu^il  paroîtroit  fournis ,  le  Roi 

kccortferoit  des  tLettret  d-abalttion 
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pour  lui  &  pour  ceux  de  Ton  parti. 
Le  Prince  piqué  du  terme  d'abolition ,  ^  S ^7^ 
dit  au  Chancelier  qu'on  ae  parloic 
ainfî  qu'à  des  criminels ,  &  que  ni  lui 
ni  (e^  Confédérés  ne  dévoient  point 
être  regardés  comme  tels.  Il  ne  vou- 
lût pas  s'étendre  davantage  fur  cet  ar« 
ticle  »  &:  il  demanda  feulement  quel- 
le étoit  la  réponfe  que  le  Roi  avoit 
ordonné  que  Ton  fît  à  fa  requête. 

Le  Chancelier  répliqua  qu'on  avoit 
trouvé  fa  requête  conçue  en  termes 
fi  vagues ,  qu'on  n'avoir  pas  cru  de- 
voir y  répondre  en  particulier  :  qu'au 
refteVil  vouloir  une  réponfe  du  Koi , 
il  falioit  qu'il  expofat,  en  peu  de 
iDOta  &  par  écrit ,  les  articles  lur  lef- 

Suels  il  Jfbuhaitoit  qu'on  lui  donnât 
es  éciairciSêmens. 
Condé  fe  rendit  à  la  propofîtlon     Mémoire 
du  Chancelier  &  mit  fes  demandes  <<«sCoii£^dé* 
par  écrit.  Il  les  réduifit  à  cinq  ou  fix  ^^*^ 
€he6s,  Il  prétendoit.  d'abord  que  la 
'  MaifoQ  de  Oui^  lui  fît  fâti^faâion  » 
«ufli-bien  qu  è  ceux  de  fon  parti  »  au 
•  fu  jet  d^s  bruits  injurieux  qu'elle  avoic 
femés   contre   eux.  Il  vouloir  en- 
fuite  qu'on  s'en  tînt  à  l'Edit  de  pa-- 
cifiicarion  »  &  qu'on   fupprimât  les 
nadificatioos  qu'oq  y  ^ivok  luifes  pH^ 
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l'Edicde  Roufllîllon.  Il  demandoit  en 
IC67.  troifîeme  lieu  que  les  Calviniftes  fuf- 
fent  regardés  comme  parties  capables 
.  de  pofTéder  les  charges  de  la  Cour  & 
difi^rensûurres  emploisdans  leRoyau* 
me.  Il  pactûic  enuiite  de  la  néceflité 

au'il  y  avoiC'de  retrancher  quantité 
'impôts  que  quelques  Italiens,  qui 
^'^'    '  jouifloient  d'un  trop  grand  crédit  à 

la  Cour,  avaient  imaginés|pour  s  enri- 
chir  aux  dépens  de  la  nobleiïe  &,  du 
peuple*  Par  le  cinquième  article  il 
demandoit  que.  le»  troupes  étrangères 
fuflent  congédiées.  Se  que  l'on  fursît 
.  aux  levées  extraordinaires  que  Ton 
faifoit  dans  tout  le  Royaume,  a6n 
que  les  Seigneurs  pu0ent  fe  préfenter 
librement  à  la  Cour  &  expofer  eux- 
mêmes  leurs  judes  fujets  cle  plaintes* 
♦  Le  Prince  termipoit  Ton  mémoire  par 
demander  au  Roi  qu*il  convoquât 
Taflemblée  générale  diss  Etats,  po^r 
arrêter  le  cours  des  défordres  qui  me- 
naçaient le  Royaume  de  fa  ruine  pro* 
'.  cbaiae.      :     r  t      , 

tt  cour  u  '/Totaie  ta  Cour  fut  indignée  à  la  lec« 
^tadignéc,  j„^^  ^^  ^e  mémoire.  On  trouva  qu'il 
étoit  odieux  à  des  fuiets  de  faire  ia 
.  iot  à  leur  Souverain  fur  la  levéetle  fes 
l^croupes.  La  Reine  fut  encore  ploa  pi- 
quée 
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piquée  de  Tarticle  où  l'on  fe  plaigiK)it 
ouvertement  des  Italiens;  elle  voyoit  1^6']% 
bien  que  c'ctoit  à  elle  qu'on  en  voulolt 
perfonneilem^nt  »  &  à  fes  favoris  » 
«ont  la  plupart  étoient  comme  elle 
originaires  d'Italie.  Cette  Prînceflè 
imagina  que  les  Protefians  ne  deman- 
iloient  raiïèmblée  des  Etats  que  pour 
tenter  de  lui  ôter  l'adminiftration  des 
fifi&ires  9  &  mettre  des  bornes  à  foa 
autorité. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  le 
mémoire  de  Condé  que  la  Reine  fe 
crut  infultée  dans  la  perfonne  des 
irâliifns.  Il  y  eut  alors  des  placards 
affichés  à  Montereau  au  nom  de  ce 
Prince  .  par  lefquels  on  déclaroit  que 
lés  Confédérés  navoient  pris  les  armes 
que  pour  foulager  le  peuple  ,  en  de- 
mandant à  la  Colir  la  diminution  des 
impôts  nouvellement  inventés  par  des 
Italiens  qui  abufoient  de  leur  crédit  : 
on  les  quaiifioit  de  Sangfues  qui  ne 
cherchoient  qu  à  fe  raflTafier  du  fang 
-des  peuples.  Les  Proteftans  allé<* 
guoient  encore  pour  motif  de  la  prife 
des  armes  ,  les  atteintes  qu'on  avoit 
données  à  l'ancienne  liberté  »  &  à  U 
paix  accordée  par  les  £dits  du  Roi^ 
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La  Reîne  en  fureur  fe  fervîthabî- 
^S^7^    lement  des  inveôives  des  Huguenots 
pour  indifpofer  contre  eux  toute  la 
Cour,  On  tcfolut  de  laifler  là  les  con- 
férences Se  les  négociations  p  $£  de  faire 
un  coup  d'autorité. 
Sommation      On  envoya  à  S.  Denis  le  17  d'Oc»- 
îfm^e^   T  ^^^^^  ""  Hérault  avec  des  ordres  du 
Mq4.     ^  -Roi  *  fignées  de  TAubefpine  &  de  Ro- 
bertet ,  Secrétaires  d'Etat ,  par  lefr- 
quelles  on  fommoit  le  Prince  de  Coar 
dé  &  (es  adhérans  de  mettre  bas  les 
armes  ^&  de  fe  préfenter  inceiTammenc 
devant  Sa  Majeflé. 

Le  Hérault  arriva  à  S.  DenisTCVcta 
ide  fa  cotte  d'armes  >  &  tenant  à  la  maia 
un  papier.  Dès  que  le  Prince  Tapper- 
Çut,  il  fe  douta  bieadece  dont  il  s*agif- 
foit  ;  il  lui  parla  avec  hauteur ,  &  lui  dit 
qu'il  prît  bien  garde- à  s'acquitter  dé- 
cemment de  la  commidion  dont  il  étoie 
chargé ,  &  que  s'il  s'avifcit  de  dire  I9 
moindre  x^hofe  qui  pût  bléfTer  fon  hoa» 
peur,  il/le  feroit. pendre  fur  le  champ» 
Celui  -  ci  >  qui  étoit  Ixomme  de  rér 
folution»^  s'étonna,  peu  des  menaces 
du  Prince  »  &  il  lui  dit:  avec  un  ton 
ferme  :  Monjieur.^  celui  qui  mtmfoU 
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m^empêchera  d! exécuter fcs  ordres.  Après  ^>j_ 
ce  peu  de  paroles ,  il  lui  fignifia  la  ^  '  * 
fommation  dont  il  étoit  chargé  :  Je 
Prince  y  étoit  nommé  comme  Chef 
des  Rébelles,  &  apr^s  lui  T Amiral  , 
d'Andelot ,  le  Cardinal  de  Châtillon , 
la  Rochefoucauit,  &  nombre  d'autres 
tous  défignés  par  leurs  noms  &  leurs 
qualités. 

Condé  ayant  lu  cet  écrit ,  dit  qu  il 
y  feroit  réponfe  dans  trois  jours.  Non 
pas  ^Mortfieur ,  s  il  vous  plaît ,  répli- 
qua le  Hérault ,  //  me  la  faut  dans 
vingt' quatre  heures.  Le  Prince  la  lui 
promit,  &  le  Hérault  fe  retira. 

Cette   fommation    déconcerta   un 
peu  le§  Chefs  duparti  Huguenot.  Il« 
voyoient  que  la  Cour  ne  vouloit  plus 
les  ménager ,  &  qu'ils  alloient  avoic 
bien  des  affaires  fur  les  bras.   Ils  ap- 
préhendoient  d'ailleurs  que  leur  pre- 
mier mémoire  ne   fût  parvenu  à  la 
connoiflance  des  Princes  étrangers , 
lefquels  voyant  qu'il  ne  s'agiflbit  pas 
feulement  de  la  Religion  dans  cette  - 
guerre  ,  mais  qu'on  y  attaquoît  l'au- 
torité royale  &  le  gouvernement  civil , 
fe  rallentiroient  à  leur  égard ,  &  per-^ 
droient  beaucoup  du^ele  &  de  Tardeuc 
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•4ï!î!5Sï  qu'ils  javoient  témoigné  jufqu'alôrs 
i?jr^7»    P^*^^  ^^  feçourîr. 

Les  Confédérés  réfolurent  de  chan- 
ger de  ton,  &  de  fubftituer  à  leur  pre- 
mier mémoire  une  nouvelle  requête 
plus  modérée  &  plus  founiife,  On  la 
greflà  à  ji'inftânt;  ^  le  ïjérault  étant  re- 
yenu  le  lendemain  ,  op  la  li^i  donna. 
nouvelle      Cet  écrit  fit  un  grand  changempnjt 

^êol^étùâu  ^^^^  ^^^  efprits  ;  en  çfFet  on  ne  trou- 
*  yoit  point  dans  cette  dernière  requête 
Tarrogançe  &  la  fierté  de  ces  Sujets  ré- 
t)elles,  qui  peu  de  jours  aupar^anc 
prétendoieat  faire  I4  loi  à  leur  Souve* 
raîn.  Ils  fe  reflraignoiept  à  fupplieir 
Uès  humblement  Sa  Majefté  d'accor- 
der la  liberté  de  confcience  ,  fans  difr 
(inâion  de  lieux  ni  de  perfonnes ,  Sç. 
de  vouloir  bien  fupprimer  les  interv 
prétations  qu'on  avoit  ajoutées  au^ 
fldits*  Ils  s'excufoient  enfuite  d'avoir 
parlé  des  impôts ,  di^  foulagemipnt  de$ 
peuples^  &  de  l'aflemblée  des  Etats  ;  & 
jls  proteftoient  qu  ils  n'en  ayoient  fait 
mention  dans  leur  requête  qu§  par  nia- 
fiiere  de  rempntrance  ,  &  qu  ils  n'^- 
voient  jamais  eu  l'intention  de  donner 
)a  moindre  atteinte  à  l'autorité  royalÇf 
Ils^niflbif  nr  par  prier  inftamment  ^ 
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Majcfté  de  regarder  quelquefois  unj 

peuple  malheureux  &  défolé  avec  cette    i$6^m 
Donté  qui  lui  étoit  naturelle  ,  &  d'ar- 
téter  le  cours  des  calamités  publiques 
par  tous  les  moyens  que  fa. prudence 
lui  infpirerolt. 

'  Une  fi  grande  modération  ddnnoît 
lieu  d'efpérer  qu'on  en  viendroît  enfin 
à  un  accommodement.  On  en  parloic 
dans lei deux parciscorame d'un  évé- 
nement certain  s  &  l'on  convint  à  cet 
effet  de  renouer  les  négociations.  La 
Reine  s'y  oppofa  d'abord  i  cette  Prin- 
ceflè  irritée  à  Poccafion  de  la  première  - 
requête ,  n  avoit  point  été  fenfiblê  aux 
cxpreffions  refpeàueufes  de  la  fécon- 
de. Elle  fc  rendit  cependant  auxinf». 
tances  <|u'on  lui  fit ,  &  elle  confentit  » 
nais  comme  malgré  elle,  que  le  Con* 
nétable  fôt  chargé  de  conférer  avec  h^ 
Huguenots» 

On  fe  rendit  de  part  &  d'autre  à  ui!  On  renan 
village  nommé  la  Chapelle,  entre  Paris  [f^a^J^^^"** 
tç  S.  Denis»  Le  Connétable  y  vint  avec 
François  de  Montmôrenci  fon  fik, 
Gonnor,  Gontault  'de  Biron ,  &quel-^ 
ques  autres  Seigneurs.  Condé  ame- 
na avec  lui  l'Amiral ,  d'Artdelot ,  le 
Cardinal  de  Châtillon  ,  le  Vidame  dô 
Chanres ,  &  la  Rochefoucauh.  Il  parut 
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alors  par  la  façon  dont  on  fe  comporta 
^l^l*  dans  cétre  conférence  ,  que  perlonne 
ne  fouhaitoit  finçerement  la  paix.  Se 
que  des  deux  côtés  on  ne  cherchoit 
qu'à  gagner  du  tems  pour  attendre  les 
renforts  de  troupes  que  les  uns  &  \q% 
autres  faifoient  venir  des  différences 
Provinces. 

Condé  y  fit  les  mêmes  demandes 
qu  il  avoit  toujours  faites  ,  dont  la 
piincipale  étoit  de  fupprimer  les  in- 
terprétations qu'on  avoit  données  à 
TEdit  de  pacification.  Le  Connétable 
fe  tint  conftamment  fur  la  négative  ; 
&  ,  loin  de  chercher  à  ramener  les  efr 
piits  pjr  quelque  adouciflement ,  il  ne 
iSi  que  lej  irriter  plus  que  jamais  ,  en 
leur  difant  que  le  deifein  du  Roi  n'éto^ 
pas  de  tolérer  deux  Religions  dans  1# 
Jloycume  ;  que  l'Edit  qu'on  avoit  doar 
né  en  faveur  des  Huguenots  n  étoit  qu<) 
.  provifionnel ,  &  que  bientôt  on  em*^ 
ploycroit  tous,  les  moyens  poffiblcf 
pour  détruire  les  nouveautés ,  &  pour 
confervçr  &  affermir  Tancienne  Rer: 
ligion. 

Comme  c'étoît  la  première  fois 
qu'on  enrendoit  parler  de  la  fuppref- 
«on  prochaine  de  l'Edit  de  pacifica- 
tion^ le  Connétable  ne  fe  fut  pas  plu^ 
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tât  ouvert  fur  cet  article ,  que  le  Car- 1 
dinal  de  Châtillon  prit  feu,  &  parla    i jôy. 
avec  beaucoup  de  vivacité.  Montmo- 
tenci  ,  qui  étoit  haut  répliqua  avec 
aigreur,  &  l'on  fe  fépara  fans  rien  R^p,^,,^, 
conclure.  Ainn  finit  cette  conférence ,  négociation! 
qui  ne  contribua  qu'à  rendre  les  efprits 
plus  animés  que  jamais  les  uns  contre 
Jes  autres. 

On  perdît  donc  toute  efpérance  de 
paix ,  &  Ton  ne  penfa  plus  des  deux 
côtés  qu'à  pouffer  la  guerre  avec  toute 
la  violence  poflîble.  Condé  reçut  alors 
quelques  renforts  de  troupes,  qui  lui 
formèrent  une  armée  de  dçux  mille 
hommes  de  Cavalerie,  &  de  quatre 
mille  d'Infanterie  f,  avec  lefquels 'il  que  Pari*. 
éntrepiît  de  fermer  tous  les  paflages 

Car  où  les  vivres  pouvoient  venir  à 
^arîs. 

Une  partie  de  fon  armée  demeura 
&  S.  Denis  où  il  avoit  pris  fon  loge- 
nient  ;  une  autre  s'avança  à  S.  Oueii 
fous  les  ordVes  de  l'Anliral  ;  &  Gen- 
lis  avec  un  détachement  alla  fe  lo- 
ger à  Aubervillieiis.  Montgommerî 
occupa  le  Bourget  ,  &  Clermont 
d'Amboife  Charenton.  Dans  le  mê- 
me tems  d'Andelot  partit  avec  çîn<j^ 
cens  chevaux  &  un  détachement  d'In^^ 

Kiv 
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'^EîSfanterîe  ,|pour  s*em  parer  ie  Poifl/; 

Sp7*  n>ais  il  manqua  fon  coup ,  par  la  réfif- 
tance  qu'il  éprouva  de  la  part  d'un 
idétachement  du  Régiment  de  Picar- 
die .  que  Strozzi  »  fils  du  Maréchal  de 
ce  nom  y  avoit  laiflK.  L'entrcprife  de 
d'Andelot  fut  préjudiciable  à  l'armée 
du  Prince  de  Condé ,  car  les  troupes 
du  Roi  lui  fermèrent  le  paflage  pour 
le  retour  ;  &  quelques  mefures  qu'il 
imaginât  »  il  ne  put  arriver  aflez-tôt 

5our  fe  trouver  à  la  bataille  qui  fut 
onnée  peu  après.  Au  refte  ,  fa  po- 
fltion  fut  toujours  très-nuifible  à  la 
Yille  de  Paris,  parce  qu'il  arrctoit 
de  ce  côté-là  les  fecours  qui  pouvoient 
y  arriver, 
î^iaîntes       Enfin  Condé  fçut  partager  Ci  habî- 
es  Parificns  lement  le  peu  de  troupes  qui  compo-. 
ToMétabie.  foient  fon  armée ,  qu'il  réuflSt  à  em- 
pêcher  que  rien  ne  pût  entrer  dans  la 
iVille.   Dès"  que  les  provifions  comr 
inencerent  à  manquer  «  on  n'entendit 
par-tout  que  des  plaintes  contre  le 
Connétable ,  de  ce  qu'avec  des  trou« 

rts  nombrcufes  il  n'ofoit  tenir  tête 
une  poignée  de  foldats  ramaifés  au 
jhafardf  &  prefqueî  fans  armes  :  en 
effet ,  la  plupart  n'avoient  pour  lances 
^ue  des  perches  de  la  Foire  de  3ainc 
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Denis  ,  qu'ils  avoient  fait  ferrer  par  i 
le  bout,    "  ^S^7* 

Pour  appaifcr  le  peuple ,  on  réfolut 
de  travailler  à  reprendre  les  poftes 
dont  les  Huguenots  s  etoient  emparésr. 
On  commença  d'abord  par  rompre 
fous  les  pontons  que  Condé  avoir  fait 
conAruire ,  pour  entretenir  la  commua 
oication  dans  différens  endroits  dont 
il  s'étoit  rendu  maître*  On  reprit  en*- 
fuite  quelques  petites  places ,  &  on 
réuflSt  enfin  à  rouvrir  quelques  paffages 
pour  les  vivres» 

Ce  foulagement  n'empêcha  pas  le 
peuple  de  murmurer ,  parce  que  l'en- 
nemi faifoit  tous  les  jours  des  courfès 
jufquaux  portes  de  Paris,  &  enlevoit 
tout  ce  qu'il  trouvoit.  Pourlefatis-    liptendi 
faire  ,  le  Connétable  réfolut  d'aller  P^^;  ^^^^^^ 
attaquer  l'armée  Huguenote.  Ce  n'efl  gaenou* 
pas  qu'il  ^ût  delfein  d'engager  une 
adion  générale ,  il  ne  croyoit  pas  que 
Condé  fût  alfei  téméraire  pour  la  rif-     ^ 

Î[uer  ;  mais  fon  projet  étoit  de  chaflec 
es  troupes  de  S,  Ouen  &  d'Aubervil- 
liers ,  &  de  le  contraindre  enfuité  lui« 
même  à  fortir  de  S.  Denis. 

Le  Connétable  ,  avant  d'exécuter 
fon  projet ,  envoya  harceler  les  trou- 
pes Huguenotes  par  un  détachement 

Kv 
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de  Cavalerie  qui  leur  caufa  beait* 
^S^l;    coup  d'inquiétude.  Le  deflfein  de  ce 
Général  étoit  de  reconnoître  les  forces 
des  ennemis  >  &  de  les  fatiguer  »  afin 
d'en  avoir  meilleur  marché  le  lende* 
main.  Il  réuflit  à  cet  égard  ;  Se  les 
Confédérés  fe  voyant  menacés  de  fi 
.    près,  furent  contraints  de  demeurer 
tous  les  armes  pendant  cette  journée 
&  toute  la  nuit  fuivante. 
Cofjfeii  des     Le  Prioce  de  Condé  tint  alors  con- 
Confédérés  (q\[  pour  fçavoiî  le  parti  qu'on  pren- 
kacaiiie.       droit  dans  cette  conjonaure.  rluiieurs 
opinèrent  à  abandonner  S.  Ouen  & 
Aubervilliers  ,  pour  fe  renfermer  dans 
Saint  Denis  avec  toutes  les  troupes» 
P*autres  furent  d'avis  de  partir  promp- 
tement   pour    marcher   du   côté  de 
Poiffi,  afin  de  fe  joindre  à  d'Ande* 
lot  >  &    de  revenir  avec  ce  renfort 
faire  face  à  l'ennemi.  D'autres  enfin 
croy oient  que  le  parti  le  plus  prudent 
étoit  de  ne  point  f(gk  retirer  d'abord 
de  devant  l'ennemi  ,  &  qu'il  faHoit 

3ue  leç  troupes  qui  occupoient  les 
eux  Villages  fe  miflTent  en  bataille» 
fe  fiflent  voir  en  difpofîtion  de  com- 
battre  ,  &  qu'eofuite  e!les  fe  retiraf- 
fent  peu àpju  pour  fe  réunir  les  uott 
AUX  autres» 
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Condé  ouvrît  un  avis  contraire  à- 
ces  différentes  opinions.  Il  fît  voir  ^S^7^ 
qu'il  étoit  lÀiportant  de  n'abandonner 
en  aucune  façon  Saint  Quetinï  Au- 
berviliiers,  qu'en  fe  retirant  à  Saint 
Denis ,  les  ennemis  enâés  de  ce  fuc^ 
ces,  deviendroient plus  entreprenants, 
&  ne  manqueroient  pas  d'inveftîr 
bjeritôt  toute  leur  armée  2  que  cette  "^ 
lîtuation  pourroit  alors  engager  les 
troupes  Allemandes  qu'ils  attendoient 
à  ne  point  les  fecourir.  On  abandonne 
volontiers  le  parti  des  malheureux ,  leur 
dit-il ,  &  les  hommes  fe  tournent  tou-- 
jours  du  côté  que  la  fortune  paroit  favO'^, 
rifer. 

A  l'égard  du  dernier  avis  qui  pa- 
roiflbit  tenir  le  milieu  entré  les  deux 
autres  ,  il  repréfenta  qu'il  y  auroit 
beaucoup  de  rifque  à  le  luivre  ;  &  que 
de  fe  retiret  à  la  vue  de  Tennemî , 
après  avoir  une  fois  paru  en  bataille  > 
c  étoit  s'expofer  à  une  perte  irrépa- 
rable ;  car ,  àjdura-t'îl ,  c^efi  un  principe 
reçu  de  toutes  les  pcrfonnes  habiles  &  èjc 
périmentées  dans  le  métier  de  la  guerre  ^ 
que  quand  deux  armées  font  cnpréferice  , 
celle  qui  fe  retire  la  première  cède  tau." 
Jours  la  victoire  à  Vautre. 

La  retraite  qu'on  propofoit  étant 

K  vj 
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mit  une  bonne  garnifon.  De-Ià  il  mar« 
^S^7*  cha  du  côté  de  la  Villette ,  &  étendît 
vers  ce  Village  la  droite  de  fon  armée  ; 
il  y  plaça  les  Suifles  ,  &  mit  à  côté 
d'eux  un  bon  nombre  d'arquebufiers 
'     pour  garder  quatorze  pièces  de  canon 

5[u  il  fit  braquer  fur  Aubervilliers*  II 
e  mit  à  la  gauche  des  SuiDTes  avec  utt 
s  Groupes  corps  de  cavalerie  ,  qu'il  fit  couvrir 
i  bataille,  par  un  grand  nombre  de  cavaliers  com- 
mandés par  François  de  Montmorenci 
fon  fils  aîné ,  &  à  la  gauche  de  ce  Sei- 
gneur éroient  dîfFérens  efcadrons  de  ca- 
valerie avec  quelques  compagnies  d'ar- 
quebufiers. 

Au^defTous  du  côté  de  la  Chapelle 
étoit  un  corps  d^infanterie,  qui  formoit 
un  point  de  vue  très -brillant ,  tant 
par  l'extérieur  avantageux  des  foldats» 
^e  par  la  richeflè  Ôc  le  poli  de  leur* 
armes.  On  Tappelloit  le  bataillon  Pa- 
xtfien  9  parce  qu'il  étoit  compofé  en 
partie  de  Bourgeois ,  &  des  plus  beaux 
Hommes  qu'on  pût  trouver  dans  la  Vil-- 
le,  tous  gens  pi  us  propres  à  décorer  une 
ffte  ou  un  Ipedacle ,  qu  à  payer  de 
leurs  perfonnes  dans  une  affaire  fé- 
rieufe. 

A  la  droite  des  Suiffes ,  mais  au- 
deflus  <i'eux  »  c'efl-à-dire  en  cirant' 
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vers  Aubervilliers  ,  étoient  quelques! 


efcadroos  de  cavalerie.  On  en  avoit  ^^^' 
placé  deux  autres  ^deffous  de  la 
Villette»  pour  venir  en  cas  de  befoia 
au  fecours  des  SuifTe^  &  de  linfan- 
terie  Françoife;  Uaîle  gauche  s*éten« 
doit  vers  la  Seine ,  âc  étoit  compo^. 
fée  de  plufieurs  compagnies  de  gen«- 
darmerie  ,  devant  lelqueiles  le  Con^ 
nétablefit  placer  quelques  bataillons 
d*arquebuGers«  Voilà  à  peu  près  quelle 
étoic  la  difpofition  de  Tarmée  Ca»- 
tholique ,  qui  occupoit  dans  fon  étent- 
due  la  plaine  de  Saint  Denis  depuis 
hi  Seine  jufqu'à  la  Villette>  &  même 
au-delà. 

Les  Généraux  de  l'armée  du  Roi ,: 
qui  âvoiânt  imaginé  que  le  feul  ap*- 
pareil  de  l'ordonnance  des  troupes 
feroit  impreflîon  fur  le  Prince  de 
Condé,  &  lengageroit  à  quirter  fet 

Eoftes ,  furent  bien  furpris  lorfqu'ilt 
)  virent  demeurer  ferme  &  fe  pré- 
parer de  fon  côté  à  répondre  à  fes 
ennemis. 

Il  partagea  fa  peiite  armée  en  trois   i>»Op« 
corps.  Le  premier  comnandé  par  l'A-  Hu^uç, 
mirai,  étoit  au-deffous  de  S.  Ouen^ 
avec  ftx  compagnies  de  cavalerie  & 
quatre  cens  arquebufierst  Le  lèçoad  j^ 
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3ui  formolt  Taîle  gauchç  »  étoit  vers 
Lubervilliers  ;  il  étok  compofé  de 
même  que  le  premier  de  fix  campa^ 
gnies  de  cavalerie  &  du  même  nom* 
bre  d'arquebuders.  Comme  il  paroi£- 
foit  que  le  fort  du  combat  devoir  être 
de  c6  côté-là  ,  ils  firent  un  retran*- 
chement  depuis  Aubervilliers  jufqu'à 
4in  moulin  qui  étoit  entre  ce  Village 
&  celui  de  la  Villette ,  &  ils  place»- 
rent  dans  ce  moulin  leurs  plus  braves 
arquebufiers  pour  arrêter  les  efforts  de 
Tennemi. 

Le  Prince  de  Condé  ctort  au  mi- 
lieu dans  le  corps  de  bataille  avec  Rx 
compagnies  de  cavalerie  &  quatre 
cens  arquebufiers.  Il  étoit  accompa- 
gné d'une  partie  de  la  Noblefle  Hir- 
guenote  »  parmi  lefquels  fe  trouvoienc 
Odet  Cardinal  de  Châtillo» ,  Ferrie- 
res  Vidame  de  Chartres  ,  &  pluGeurs 
autres. 
w*!^b;^*'  Le  Connétable  commença  l'aâion 
jpar  faire  faire  plufieurs  décharges  de 
Ion  artillerie ,  aufqueltes  Co  dé  n'eue 
rien  à  répondre,  parce  qu'il  n  avoit 
pas  une  feule  pièce  de  canon.  Genlis 
&  Vardes  qui  commandoient  à  Au* 
bervillicrs,  ne  pouvant  plus  fuppor*- 
fex  les  voiçés  de  caaon  qui  les  incom^: 
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nrodoîent  conGdcrablement  ,   parti- 

rent  à  la  quatrième  décharge ,  &  fon-  l  y^y. 
dirent  fur  les  troupes  Catholiques ,  qui 
de  leur  côté  s'avançoient  auflî  vers 
eux.  L'aâion  futtrès-meurtriereen  cet 
endroit  »  par  l'acharnement  que  les 
deux  partis  témoignèrent  l'un  contre 
l'autre.  Les  troupes  du  Roi  étant  fans 
cefle  fecourues  pat  de  nouveaux  déta- 
chemens  qui  fe  fuccédoient  les  uns  aux 
autres ,  Genlîs  &  Vardes  furent  obli- 
gés de  fe  retirer  ,  ce  qu'ils  firent  tou-; 
Îours  en  bon  ordre  &  en  combattante 
Ils  reculèrent  ainfi  jufqu  au  retranche» 
ment.  Les  Catholiques  ,  qui  les  fui* 
voient  de  près ,  comptoient  de  les  for«i 
cer  dans  cette  retraite  i  mais  ils  fe  vi^ 
rent  arrêtés  par  un  feu  terrible  que  Ie9 
arquebufîers  couverts  de  ce  retranché^ 
xnent  firent  fur  eux.  LesRoyaliftesper* 
dirent  en  cet  endroit  un  grand  nombrt 
des  leurs. 

L'Amiral  voyant  Taffaîre  engagée 
vers  Aubervilliers  ,  envoya  avertît, 
le  Prince  qu'il  alloie  charger  de  fon 
côté  :  il  fit  d'abord  avancer  tout  te 
qu'il  avoit  d'arquebufiers  »  qui  fiiHfit 
une  décharge  fi  à  propos,  qu'ils  abat* 
tirent  bien  du  inonde  :  ils  fe  retira 
rent  aufiitôt  &  fe  rangèrent  en  boa 


'^^4  L  o  tr  t  s   I.  ' 

!  ordre  derrkre  la  cavalerie.  Celle  des 
ïjtîy.    Catholiques  déjà  ébranlée  par  le  feii 
Déroute  de  desarquebufiersRuguenots,futencore 
ï«  clîhoii!  plus  maltraitée ,  lorfque  l'Amiral  vint 
lîues,  tomber  fur  elle  à  la  tête  de  fes  cava- 

liers :  il  l'atraqua  fi  vivement ,  qu'il 
culbuta  les  premiers  rangs  fur  ceux  qui 
étoient  derrière.  Le  bataillon  Parifien 
qui  étoit  au-deffous  vers  la  Chapelle 
voyant  ce  défordre ,  ne  crut  pas  de- 
voir attendre  l'ennemi  ,^es  foldats  fe 
débandèrent ,  &  s'enfuirent  à  toutes 
jambes  du  côté  de  Paris. 

Dans  le  tems  que  l'Amiral  pourfuî- 
Voit  la  déroute  de  l'aîle  gauche  de 
l'armée  Catholique ,  le  Prince  de  Con- 
dé  vint  à  la  tête  de  ïz  cavalerie  pour 
prendre  en  flanc  le  corps  de  bataille 
dui  étoit  découvert  par  cet  endroit  : 
RS  arquebufîers  voulurent  le  fuivre  ; 
inais  Cjondé  courut  avec  tant  d'ar- 
deur ,  qu'ils  ne  purent  l'atteindre  affez 
tôt.  Le  Maréchal  de  Montmorenci 
pénétrant  fon  deffein ,  tourna  auflî- tôt 
de  ce  côté- là jpour  prendre  le  Princ6 
l^Jtoême  en  nanc.  Condé  qui  ne  fon-' 
^Êkt  qu'à  attaquer  le  Connétable ,  fit 
œâbord  tous  fes  efforts  pour  éviter  le 
Maréchal;  mais  voyant  qu'il  n'y  a  voit 
pas  moyen  d'y  réuffir ,  il  détacha  nac 
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partie  de  fa  croupe -pour  lui  faire  tête»  < 
&  alla  avec  le  refte  tomber  fur  le  corps    tj  6j% 
de  bataille. 

Ce  corps  de  troupes  dans  lequel  le  ^o^^^^f^ 
défordre  de  Taîle  gauche  avoit  déjà  côrpî^de 
répandu  la  terreur,  fit  cependant  d'à*  ^**^'* 
bord  quelques  efforts  pour  tenir  contre 
Condé  ;  mais  ce  Prince  acompagné  du 
Cardinal  de  Ghâtillon  &  du  Vidame  de 
Chartres  »  echau£Fa  tellement  le  couk 
rage  du  peu  de  troupes  qu'il  avoit  avec 
lui ,  que  les  Catholiques  ,  quoiqu'en 
nombre  fupérieur  ,  prirent  honteufe- 
ment  la  fuite  ,  &  abandonnèrent  lo 
Connétable. 

Cet  illuftre  vieillard  déjà  tout  ea 
fang  par  pluiieurs  bleflfures  qu'il  avoir 
reçu  au  vifage  &  à  la  tête ,  fit  alort 
ides  efforts  incroyables  pour  ramenek 
les  fuyards ,  &  pour  fe  défendre  lui^ 
même  contre  les  ennemis  qui  t&« 
choient  de  l'envelopper  ;  mais  dans 
le  rems  qu'il  fe  battoit  avec  le  plus 
d'ardeur ,  il  reçut  un  coup^de  pifto-  ^  Cdi 
Ict  dans  les  reins  qui  le  mit  hors  de  bfcffél* 
combat  :  il  ne  tomba  pas  fur  le  coup , 
&  il  eut  le  tems  de  donner  à  celui 
qui.  l'avoit  tiré  ,  un  fî  furieux  revers 
avec  la  garde  de  fon  épée ,  qu'il  lui  fit 
fauter  trois  dents ,  &  le  renverfa  dm 
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'  cheval  :   le  Connétable  tomba  au/fi 
^SyT*    de  defliis  le  fien  dans  le  même  ma* 
ment. 

Cet  événement  augmenta  le  dé- 
fôrdre  dans  les  troupes  du  Roi  :  led 
Suifles  même  fe  voyant  abandonnés 
de  la  cavalerie  de  Taile  gauche  &  de 
la  bataille  ,  étoient  prêts  à  fe  déban- 
der ,  lorfque  le  Duc  d'Aumale  &  le 
Maréchal  de  Damville  vinrent  les  ra* 
nimer ,  en  leur  apprenant  les  fuccès 
de  l'aîle  droite  de  l'armée  Catholique. 
En  effet,  le  Maréchal  de  Montmoren* 
ci  avoit  taillé  en  pièces  une  partie  de 
Ja  cavalerie  du  Prince  »  &  il  aurote 

Î)ouiréj)lus  loin  fes  avantages  ;  mais 
a  blefuire  du  Connétable  fufpendit 
Ion  ardeur ,  &  le  rappella  auprès  d« 
fon  père  >  dans  le  tems  qu'il  étoit  fur 
le  point  d'envelopper  le  Prince  d% 
Condé. 

Ce  Prinqe  avoit  perdu  une  grande 
partie  de  fes  plus  braves  cavaliers ,  Se 
ion  cheval  venoit  d'être  tué  d'un  coup 
dépique  :  tout  fembloit  alors  confpirer 
à  (a  perte  ;  mais  le  Maréchal  ayant 
tourné  vers  l'endroit  où  le  Connéta- 
ble étoit  tombé ,  il  fut  aifé  de  faire 
face  au  peu  de  troupes  à  qui  il  avoit 
jaiifé  le  foin  d'achever  la  défaite  de 
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Gondé  ;  &  les  Confédérés  s'étarît  ra(- 
femblés  -autour  du  Prince ,  le  tirèrent    ^S^7^ 
heureufement  d'affaire.  Il  remonta  fut     Ccsdé  ft 
tin  autre  cheval  9  remit  nieme  fa  pe- J^^j^îL  ** 
tite  armée  en  bataille  ,  &  la  nuit  qui 
furvint  ayant  rallenti  Tardeur  des  com«) 
battons  ,  il  fe  f étira  en  bon  ordre  i 
S*  Denis. 

Il  en  fut  de  cette  bataille  comme 
de  celle  de  Dreux»  chacun  s'efforça  de 
s  attribuer  Phonneur  de  la  viâoire.  Les 
Huguenots  firent  beaucoup  valoir  la 
déroute  de  Taîle  gauche  &  dû  corps  de 
bataille  de  Tarmée  Catholique,  la  bief- 
(lire  du  Connétable»  &  la  fierté  de  leur 
retraite  avec  une  poignée  de  monde 
fans  armes  «  fans  artiUerie  vis-à-vis  une 
aurmée  nombreufe  à  laquelle  rien  ne 
nanquoit.  LesCathoIiquesalléguoient 
en  leur  faveur  ,  qu'ils  étoienr  reftés 
maîtres  du  champ  de  bataille  ;  foible 
avantage  »  quand  on  n  ea  éfl  rede^i* 
vable  qu'à  une  retraite  prudente  Se 
volontaire  de  la  part  de  rennemi*. 
Cette  aâien  fe  paiTa  Iç  iq  de  Novem-n 
bre  ik6j, 

D'Ândelot  arriva  la  nuit  de  ce  mê- 
me jour.  Les  obftacles  qu  il  avoit  été 
obligé  de  furmonter ,  l'a  voient  empê«. 
^6  de  faire  autaat  de  diligeace  ij^i!^ 
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'  auroic  fouhalté.  Les  Catholiques  qui 
le  redoutoiçnt  ,  avoienc  eu  foin  de 
faire  enfoncer  dans  la  Seine  les  pon- 
tons qui  écoienc  à  S.  Ouen  :  de  forte 
que  ce  Seigneur ,  après  s'être  ouvert 
un  chemin  ,  malgré  les  troupes  qu'on 
avoir  envoyées  afin  de  le  barrer  ,  fe 
trouva  dans  un  nouvel  embarras  po'ir 
paffer  la  Seine  ;  mais,  un  de  les  Offi- 
ciers ayant  trouvé  le  moyen  de  reti- 
rer les  pontons  &  de  les  raccom- 
moder ,  il  pafla  heureufement  avec 
toute  fa  fuite  :  ce  nouveau  retarde- 
ment fut  caufe  qu'il  n'arriva  que  très- 
tard. 

Condé  tînt  confeil  dès  que  d'An- 
delot  fut  arrivé.  Ils  réfolurenfde  dif- 
puter  à  l'armée  Royale  l'honneur  de 
la  vidoire  ,   &  de  fe  préfenter  le  len- 
,«^,H„gue.  demain  à  l'ennemi.  En  efiPetd'Ande- 
Bots  fe  pré- lot  fortit  de  S.  Denis  dès  le  matin, 
ÎSTe'ftcSnd^ît  fes  troupes  en  bataille  ,  &  fe  fit 
))ataiUe.      voir  dans  la  plaine  en  difpofition  de 
livrer  un  fécond  combat  ;  mais  les' 
Catholiques  ,  après  avoir    gardé  le 
champ  de  bataille  jufqu'à  minuit ,  s'é- 
toient  retirés.    Perfonne  ne  paroif  • 
lant ,  les  Huguenots  vinrent  brûler 
la  Chapelle;  ils  s'avancèrent  mênna' 
|u(^tt'aua  barrières  des  FauxboMrge» 
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de  Paris,  &  biûlerent  quelques  mou- 
lins. iS^7: 
.  Ce  dégât  dura  quelques  jours  ,  & 
durolc  continué  plus  long  tems  ;  mais 
Gondé  ayant  fait  reflexion  qu'il  com- 
mençoic  à  manquer  de  vivres  &  de 
fourages ,  il  rappella  fes  troupes  & 
réfolut  de  décamper.  Ce  ne  fut  cepen- 
(iaocpas  la  difette  de  vivrez  qui  l'obli- 
gtà  abfolument  à  donner  des  ordres 
pour  faire  finir  le  ravage  \  un  motif 
encore  plus  prefTant  le  détermina  à 
prendre  ce  parti.  Il  apprit  que  le  len-  La  Coai 
demain  de  la  bataille,  François  de  Bal-,  f^'^*  eniev« 

r       j»t>  •     ^  #     1         ^  les  cnftofdi 

lac  4£«ntrdgues  avoit  ete  chargé  par  Condé. 
le  Roi  d'aller  avec  un  détachement  de 
chevaux  légers  enlever  la  Marquife  de 
Rothelin  &  les  trois  jeunes  Princes 
iils  de  Condé  »  qui  étoient  au  Château 
de  Blandis  en  Brie.  L'orbe  fut  exécu- 
té, &  les  enfans  du  Prince  furent  ame- 
nés au  Ch|tea^  du  Louvre  le  13  de 
Novembre, 

Condé  partit  de  S.  Denis  le  î  y  da  Condé  tc 
iB^me  mpis.  Il  chargea  François  de  *?^-  ^^^"J^ 
la  Noue ,  un  des  brayes  Capitaines  de  de  troupes 
ce.  tems  là  ,  de  conduire  des  troupes  Allemandes 

\    >v  .  ^  I    •      1         *     t  qu  on      lui 

à,  Orléans  :  pour  lui  il  prit  la  route  avoit  pro^ 
fiO::ti0iraine  j  ,p.0Hr-,allpr  joindre  uïj  «^* 
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!  corps  d'Allemands  qui  venoient  à  foa 
\lj6j*    f^cours.  JI  fejourna  quelque  tems  à 
Mon^reau  ,  où  il   reçut  la  nouvelle 

3ue  l'année  Catholique  venoit  à  graiv- 
es  journées  pour  le  joindre  ,  afin 
de  lui  livrer  bataille  avant  qu'il  eû|: 
reçu  Je  renfort  de  troupes  qu  il  atten- 
doît. 
W  «j5  &2!     ^®^  Catholiques  avoient  à  leur  tête 
j[^jj^"*le  Duc  d'Anjou  ,  frère  du  Roi ,  qui 
*r     venoît  d^être  nommé  Lieutenant  Gé- 
néral du  Royaume.  Il  étoit  accom- 
pagné d^une  nombreufe  Noblefle  ,  & 
des  Capitaines  les  plus  expérimentés* 
Ses  .troupes  étoienr  en  bon  état  &  am- 
plement fournies  de  tout  ce  qui  étok 
nécelTaife.  Il  s'^en  falloit  bien  que  les 
troupes  de  Condé  fuflent  de  même  ;  Ift 
plus  grande  partiedes  chevaux  étoienrt 
fans  fers  ,  &Jes  foldats  fans  fouliers 
&  fans  habits ,  &  d'ailleurs  prefquc 
rendus  de  fatigue,  à  caufe  des  marches 
précipitijes  qu'ils  étpient  obligés  de 
^    ]  feire. 

Il  étoit  à  préfumer  que  des  crou- 

f)es  dans  cet  état  ne  tiendroiedt  pas 
ong-tems  en  préfence  d'un  ennemi 
fupériçur  en  force,  &  que  l'armée 
^uguenote  feroit  ruioée  prefdu'auffi« 
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tôt  qu'on  poùrroit  TatteindrcCondé  1 
cependant  fuc  aiTez  heureux  pour  *ij6j: 
fe  tirer  de  "ce  mauvais  pas  s  fa  petite   . 
armée  fut  jointe  par  les  Catholiques 
hz2  Décembre  à  Notre-Dame  de 
l'Epine  près  Châloûs.  Le  Comte  de 
BrilTac ,  qui  commandoît  les  troupes 
du  Roi ,  chargea  les  Huguenots^  &   Ses  troupes 
défit  fept  compagnies  de  cavalerie,  échccl****  "" 
On  lui  repréfenta  que  la  défaite  de 
Tannée  entière  fuivroit  de  près,  s'il 
,vouIoit  envoyer  des  troupes,  mais 
.il  n'en  voulut  rien  faire  ;  &  le  Duc 
.d'Anjou ,  qui  avoir  ordre  de  fuivre 
les  avis  de  Briflac,  n'ofa  point  faire 
-valoir  alors  fon  autorité  deLieute* 
nant  Général  du  Royaume. 

Cette  inadion  de  la  part  des  Ca- 
tholiques, donna  le  rems  aux  Hugue^ 
nots  de  gagner  S.  Michel ,  &  d'y  pat 
fer  la  Meufe.  Lorfqu'ils  furent  arri- 
vés fur  les  terrés  de  Lorraine ,  ils  fu-  n  arrive  ea 
renttrcs^étonnés  de  ne  voir  point  pa-  j^^n^e  Ve* 
xoître  lés  troupes  auxiliaires  qu'ils  fort  Aiic- 
4:omptoient  y  trouver.  Ils  refterent  ™*°*^ 
dans  cette  inquiétude  pendant  plu- 
lieurs  jours ,  &  enfin  on  vint  leur 
apprendre  que  CaGmir ,  Comte  Pa- 
latin du  Rhin  «  approchoit  avec  des 
iroupes. 
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La  joye  que  caufa  au  Prince  dt 
X  ^6j.    Condé  l'arrivée  de  ces  trôupes,fîit  un 
peu  altérée  par  lapropplifion  qu'elles 
firent  en  arrivanr.  Elles  demandèrent 
imbarraf  de  *^*°^  toutes  chofes  qu'on  leur  don- 
jCoodé  paur  nât  ceut  mille  écns ,  que  le  Prince 
'dMttou""*"*^^^  promis  de  leur  teire  pavera 
9**P«**  f  inftjjK  de  la  jonâiom  Sien  n  étok 
plusJembarraf&nt  qu'une  demande  de 
cette  nature  dans  la  pofition  où  fe 
trouvoit  Condé,  auffi-hien  que  les  au- 
tres Che&  des  Huguenots  ;  à  peine 
avoient-ils  alors  de  quoi  fuffire  à  h 
dépenfe  journalière  cte  leurs  maifons. 
Condé  &  PAmiral  employèrent  en 
vain  toute  leur  éloquence  pourdif* 
férerle  payement»  les  Allemands  ne 
voulurent  pdiht  entendre  parler  de 
remife ,  &  ils  prbtefterent  qu'ils  ne 
marcheroiént  point  que  Targent  ne 
fut  compté. 
Dans  cette  extrémité  il  fallut  dont 
/;         néceiTairement^'exécuterfoi-mâme^ 
Condé  commença  par  fe  défaire  defa 
vaifTelIe  d'argçnt,  defes  bijoux^  &  ai> 
très  meubles}  lesSeigneursqui  étoiebe 
avec  luieniirent  de  ttfëme;  leur  ^xem- 
pièanimales  autres  Officiers ,  &  ma* 
mt  leiibldats  &  jofqn'atix  valets  d^as* 
mée ,  chacun  fe  cotûfa ,  &  T^A-JM»; 
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Tint  à  faire  une  foaime  de  trente  mil- 
le écus.  Les  Ailernands  devinrent  à  la    l^ôj. 
fin  plus  traitables ,  &  ils  fe  rendirent 
aux  promefTes  qu'on  leur  fit  de  leur  ' 

payer  au  plutôt  le  reftant  de  la  fom- 
me  dont  on  ét0it  convenu  avec  eux. 

Le  Prince  deCondé  fe  vit  alors  en 
état  de  faire  des  entreprifes  d'une  cer-    Coudé  fc 
taînê  importance  :  le  renfort  que  Ca-  ^"je  vlnir 
fîmir  lui  avoit  amené  étoit  de  neuf  nitaî^uer  Pat 
inillecinq  cens  hommes,  dont  il  y  en"*» 
avoit  fix  mille  cinq  cens  de  cavalerie, 
&  trôismiliie  d^inranterie,  avec  qua- 
tre moyennes  pièces  dc^  c^on.  Cou- 
dé réfolut  d^aller  encore  une  fois  at* 
laquer  Paris,  afin  de  fatiguer  Parmée 
du  Roi ,  &  déterminer  la  Cour  à  fai- 
re promptement  la  paix. 

La  difficulté  éroit  de  faire  faire  une 
marche  auffi  longue  à  des  troupes  qui 
■n'avoient  ni  bagage  ni  argent,  ni  pr o* 
:vi(ions ,  &  point  de  chariots  pour  le  \ 

tranfport  dés  vivtes.  La  néceffité  le 
rendit  iadcrftrieux ,  &  l'Amiral  qui 
étoit  ut)  desOénéf  aux  def  on  fiécle  le 
plus  intelligent ,  imagina  desexpé- 
tliens  ii  bien  entendus  «  que  l'arma 
fitteute  la  route  dïfez  coimnodément. 
Nous  pOurrcfns  faire  le  détail  des  me- 
•fuKîsqu'il  prit  en  cette  acc^on ,  lorf- 
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que  nous  écrirons  Jâ  vie  de  ce  grand 
jfjijy,    jhqmnie. 

Les  Confédérés  étant  donc  rentrés 
çn  France  a  forcèrent  le»  garnifons  de 
Joinville  âc  de  Chaumont  :  il  s  pafle- 
rent  la  Marne  près  de  Langres,4c  pre- 
nant leur  chemin  par  la  Bi:»urgpgne , 
ils  vinrçnt  jufqu'à  la  fource  de  1^  Sei- 
ne, IlS:  furent  attaqué^  dans  cet  en- 
droit par  des  troupes  Italiennes,  que 
Louis  de  Gonzague,  Duc  dç  Nçvers, 
y  avpit  poftées  pour  empêcher ,  ou 
ou  moin^  pour  arrêter  l^m^çhe  des 
Proteftans. 

Le  Prince  de  Condé,qui  avoit  pris 
.fon  logement  à  Ancy-le-franc  ,  en- 
Yoyacontre  cuxTheodoricdeSchom- 
berg  avec  un  détachement  :  Schom- 
«terg  les  attaqua  »  tailla  en  pièces  une 
partie ,  mit  le  refte  çn  fuite  ,  &  rap- 
porta deux  drapeaux  à  Condé.  Ce 
Princç  continuant  fa  route  par  la' 
Çourgognç,  paflaàAwgrra>dpnt  U 
donnai  le  gouvernement  Antoine  4e 
.Marralin  dç  ôuerchi^  qu'il  Qlit  à  la 
.place  de  des  Bprdes ,  dont  le$  habi- 
.  tans  étoient  méçopçéps»  Enfyite  après 
avoir  palïe  l'Youpe  &  la  Cure  à  Quel- 
que diftance  d'ïranct,  il  marciia  à 
]^énç4U  «^  à  ÇhM^lQA  &  9  Mont^rgifta 


•*îr.- 


oà  il  fit  pafler  à  fon  armée  là  rivière       """"^ 
de  Loin,  d'où  ils  S'éteftdirent  dans    rj(î8* 
route  là  fieaucé  &  Vinrent  rtettre  le    condé  en- 
fiége  .  devant  là^  Ville  de  Cfeâttïes  s*)(fP'^2^   ^* 
dont  le  Prince  promit  lé  pillage  à  fy&  clames. 
ffoâpesw  .  :  '  ^  . 

Condé,  pendant  ce  voyage ,  avoit 
prefque  toujours  été  côtoyé  par  l'ar-* 
itiée 'Royale,  qui  étoit  alors  confidé- 
l'abfement  augmentée  par  de  nou- 
■teaux  rerifbrts  qu'on  àvoit  tirés  des 
Provinces  ;  ''  quoique  fupérîeure  en 
force,  elle  n  entreprit ciepëndant  rien 
fur  les  troupes  Huguenotes  ;  &  il  pa- 
roiflbitque  les  deux -armées  n'avoient 

g)int  envie  d*én  venir  aux  mains, 
ette  efpèçe  d  inafti'on  de  la  part  des 
Catholiques  éf oit  une  fuite  des  def* 
feins  de  la  Reine.  Cette  Prinoefle  ne 
Vouloît  qiiè  temporifer^  elle  ei)péroit 
ruiner  à  a  longue  les  troupes  dû Prin* 
Ce ,  &  le  mettre  dans  rimpoffibiîicé 
de  conferverfes  Allemands  par  la  dif- 
ficulté qu'il  auroit  à  leifoudoyen 

Dès  que  1 -on  fçut  Condé xlana  la 
dl()>ofîtion  d^afliéger  Chartres  /on 
vit  bien  que  fon  defleîn*  étoit  de  re - 
venir  bientôt  aux  environs  de  Paris* 
La  Reine  fit  auflîcôtî  ordonner  à  Par- 
filée  Royale- de  fe  rapprocher  au  plu«, 

L  iij 
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!  tôt  pour  couvrir,  cçtte  Capitale  :  8c 

2  j58»    elle  envoya  en  méme'teni3  Caftelnau 

en  Allemagne  pourprendc^  lei  trou* 

pes  que  Henri^Ouinauaie  <k  Saxe  s'é- 

Wt  chargé  d^  Jever  pçqr  le  Roi. 

Le  Prince  de  Condë  parut  à  Ui  viie^ 
de  Chjartre»  avec  (çs  troupes  fur  la 
fin  de  Février.  It  s'étoit  fla^é  de  ré- 
duire proTOPtement  cet-te  Piacç,  maîs^ 
U  trouva  lentreprife  plus  ^î^cile 
qu'il  ne  Pavait;  imaginé.  A^PHM  de 
liîgn^ieres ,  ÇJ^evali^r  de  l'Ordre  *  9c 
Capitaine  de  çwïttaîit^  h^name?4'aj?^ 
mes  d'Ordonnance ,  OflRciw  de  |[|  w 
de  réputation  *  ç'éiok  r^ndi»  à  Cb^r-^ 
très  avec  une  garniron  de^  quair €h  mH^ 
le  hommes  >  8(,  avoit  pr^  \qv^^  U^ 
mefures  néce0i^îres  pour  h  bien  dé-; 
fendre. 

.  Le  Prince  de  Condé.  après  avoît 
tenté  différentes  attaques  »  que  1^ 
&ge  conduite  du  Gouverneur .  8ç  b^ 
bravoure  de  la  garnifon  rendirent 
également  iautUei,  for«(i^  le  dèflèiii 
ë^entreprendre  un  travaÛ  .dont  Texé- 
eution  était  è:2ttrêaxein«iitpén!b}^<}6 
fut  d'arrétèrrle'^côAurf  de.  la: rivière 
d'Eure»  quipaiTetlans  l^fbÔèsd'im 
côté  de  la  VîUei  Les  ^égeans  §?eiïH 
pdoyerent  à  ce  grand  ou.vr4g;Q  ayeQ 
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tant  d'ardeur  j  qu'ils  réuflîrent  enî 
fort  peu  de  temps  à  détoiuner  cette  2^6^* 
rivière  dans  un  ancien  canal  où  elle 
couloit  autrefois.  Les  affiégësfe  trou* 
verent  alors  dans  une  cruelle  fitua^ 
tion  »  parce  que  les  moulins  qui  n'ai- 
loient  qu'avec  le  fecours  de  ceète  ri- 
vière» furent  bientôt  arrêtés»  &  l'on 
fe  vit  à  la  veille  de  manquer  de  pain» 

La  Cour  fît  alors  réflexion  fur  Tim* 
portance  dont  il  étoit  de  ne  pas  laifler 
prendre  une  Ville  fî  voifine  de  Paris , 
&  qui  alloit  immanquablement  deve* 
nir  la  Place  d'armes  des  Huguenots  » 
d'où  ils  auroient  été  en  état  de  faire 
des  courfes»  &  d'arrêter  les  provi- 
sions que  U  Capitale  tire  de  la  Beau-  No^^wïiîes 
ce.  La  Reine. voyoit  mieux  que  tout  5e°p^*.'^^ 
autre  les  conféqliences  de  la  prife  de 
cette  Place;  elle  communiqua  fes  ré- 
flexions au  Confeil,  &  Ton  y  conclut 
qu'il  ne  falloir  rien  omettre  pour  en 
venir  à  un  accommodement. 

Les  conférences  furent  indiquées 
à  Longjumeau.  La  Reine  v  envoya 
GontautdeBiron  &Henride  Mefme» 
Seigneur  de  Maladife  pour  traiter  de 
la  paix.  Le  Prince  de  Condé  qui  ne 
taiflbic  pas  d'être  inquiet  fur  le  fuccès 
de  la  guerre  qu'il  avoit  entreprife  »  8c 

L  iiij 
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îqui  d'ailleurs  étoit  fort  embarraifô 
2  J'^8»   avec  les  AUemans  qu'il  ne  pouvoir 
aifément  contenter,  écouta  avec  plai-' 
iir  les  proportions  de  paix.  Il  n'en'  fut 
pas  dé  même  des  autres  Chefs  ProteG* 
tans  »  ils  rédoutoient  toujours  les  arti*  ' 
fîces  de  la  Reine  ,  &  ils  imaginoient 

Î[ue  l'accommodement  qu'elle  propo- 
oit  ne  tendoit  qu'à  les  lurpiendre 
chacun  en  particulier ,  pour  les  défu- 
Bir  entre  eux&  les  perdre  enfin  entiè- 
rement. 

Le  commun  de  la  Noblefle  Hugue- 
note commeiiçoit  à  fouhaiter  la  paix  t 
leur  abfence  ayant  mis  le  défordré 
dans  leurs  Terres  &  leurs  Châteaux  > 
ils  n'en  pouvoient  tirer  aucun  fecours» 
&  ils  étoient  pour  la  plupart  audi  mal 
équipés  que  les  (impies  foldats  »  de 
forte  que  la  néceflité  où  ils  étoient 
depuis  quelques  mois  de  ne  vivre  que 
de  pillage ,  les  dé'goûtoit  abfolumenc 
de  faire  plus  ïong-tems  la  guerre*  Ils 
firent  donc  de  fi  vives  repréfentations 
fur  les  avantages  de  la  paix ,  que  ceux 
qui  y  paroiffSient  les  plus  oppofés» 
vturent  contrarnts  d'y  donner  les 
mains. 

Ellefut  conclue  &  publiée  dans  le 
camp  le  5^3  ftlars  ij68.  Le  Traité 
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éontenoit  trois  articles  principaux^  *— — * 
I^  LareftkutiondesPtace^dontlc»    lyôg. 
Huguenots  s'étoieàt  empat?és.  A^Lîi. 
fortie  des  Etrangers  hots  d^i  Rôyau- 
fflfe.^^.'La  coiîfirrûatlorn  deJlEakde 
pacification  de  Tan  15-62,  ^vec  k 
ûipprdlion  dé  toutes  les  modifica-     . 
tions  qu'on  y  avoit  voulu  faire  par 
rÈdit  de  RouffiUon.'      ^    :      \^ 
:  Ceux  dés  Proteftâns  qui.n'avoîent 
point  été Id^avis  de  cetaccommode-^ 
Qient^  en  penferent  encore  plus  mal, 
lorfqu'ils  virent  qu'on  ne  leur  don- 
noit  point  de  garantie  ,  &  qu'ils  n'a- 
voient  pour  toute  fureté  que  les  pro-^ 
meOes  a  une  femme  Italienne»  qui  fe 
faifoit  uu  jeu  de  manquer  de  parole^ 
Les  plus  clairvoyans  jugèrent  que 
«tte  pfepcft-étoit  qu'apparente ,  & 
qu'elle  caclioîtquelque piège ,  où  l'on 
ne  manqueroit  pas  de  les  prendre  ^  Gr 
tôt  qu'on  les  verroit  écartés  les  uni;  " 
des  autres  :  auifî  cette  paix  fut  appel-: 
\jie  tciteuje  &  mata/pfc  ^  en  faliant  al-, 
lufion  à  Gonrautquî  éroit  boiteux  ». 
^  à  dé  Mefme  qui  étpit  Seigneur  de 
M  alaflife. 

/  En  conféquence  du  Traîé  les  Hu- 
guenots levèrent  le  fiége  de  Chartres^' 
fc  rendirent  les  Villes  &  Places  qu'iU 
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'.  avoient  prifes  pendant  la  guerre,  ainâ 
.1758»  '  Soiflbns  ,  Âuxerre  ;  Oiléans  >  Bloia 
Se  ia  Charité-fur-Loire  ,  rentrèrent 
fous  l'obéifTaoce  du  Roi.  La  Rochel- 
le néanmoins  refufa  conftammfent  d& 
fe  foumettre  >  &  il  y  eut  quelques  Vil* 
les  qui  à  fon  exemple  perfifteienc 
dans  'a  rébellion. 

On  eut  quelques  difficultés  à  ex^ 
CutûT  Tairticle  qui  ordonnoit  la  fortie 
des  étrangers  :  les  troupes  Allemandes^ 
confentirent  bien  de  s^éloigner ,.  mais 
préalablement  elles  vouloient  de  l'ar« 
gent  ;  Condé  qui  n'en  avoit  poir>t  » 
n'étoit  pasen  état  de  les  Satisfaire  :  d« 
forte  que  pour  débarraf&v  le  Royau-« 
aie  dé  ces  étrangers,  il  fallut  que  le 
Roi  payât  de(  fes  propres  deniers  des 
troupes  qu^oii  avoir  levées  contre  fa 
perfonn^  ;  &  les  finances  fe  trouvant 
^  alors  dans  uu  extrême  déi^ngemem , 
on  fut  obligé  d'avoir  recours  au  Duo 
deFlorencê  &àla République  de  Ve- 
nife ,  qui  prêtèrent  Us  fommes  dons 
on  avoit  befefn  alors. 

La  paix  ne  fut  pa^  plutôt  publiée  » 
que  les  deux  partis  fe  plaignirent  éga* 
jument  de  rmobfervation  du  traité  » 
ic  ils  avoient  l'un  &  Tautre  4«  juftes 
fiijeti  de  plaintes.  La  Cour  accufoii 
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les  Huguenots  de  vouloir  recommen-    , 
cer  la  guerre  ^  on  leur  reprochait ,  &       ~^ 
avec  raifon,  TohiluqBÛQBi  de  leurs    ^S^ 
Confédérés ,  qui  ne  ^Kouloient  point 
leftituer  les  places  feloa  les  tersies  cfu 
traité.  En  effet  la  plupart  des  villes  du 
Languedoc  >daQufircl,  duRouergue 
&  du  Dauphiné  étoieot  occupées  par 
ks  Huguenots ,  qui  loin  de  penfèr  à 
fe  foumettre ,  n'étaient  appl  Lqués  q  u'à 
s'y  fortifîer,^  Oa  fçavoit  auiflS  qu  ik  en- 
trctenoient  fecretemeot  des  intelli- 

fences  avec  la  Reine  Elifahetk ,  le 
lince  d'Orange  &  les  Princes  K:o-r 
teftans  d'Allemagne. 

D'un  autre  côté  les  Huguenots  fe 
plaignoîent  qu'on  ne  leur  laiflPoit 
point  la  liberté  de  confcience ,  conf- 
ine on  en  était  convenu  >  &  qu'on  ne 
reftituoit  pas  les  biens  qaon  avoxt 
faifîs  fur  eux  pour  caufe  et  ReUgion* 
Us  représentaient  que  cofifioirmémens 
au  dernier  traitéde  paix  Condé  aroii 
congédié  les  Allemands ,  pendaiu  que 
la  Cour  ê  au  lieu  de  renvoyer  les  Sui  & 
iès  &  les  Italiens  ,  penfoit  encore  à 
£iire  de  nouvelles  levées.  Et  qu'enéxo 
il  y  avoit  lieude  croire  que  les  mefu* 
xes  qu'on  prenoit  tendoient  à  tombes 
%  eux  de  nouveau,  &  à  les  détmîm 

Lvj 
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•  entièrement  Ils  rapportoient  les  vio-^ 
1^58.  lences  qu'on  commettoit  journelle- 
ment à  leur  égard,  jfans  que  la  Cour 
fe  mît  en  devoir  d'arrêter  ces  défor- 
dres.  Il  y  eut  en  effet  dans  ce  tems  là 
plus  de  deux  mille  Religinnaires  qui 
turent  maflacrés  en  diflerens  endroits* 
XJn  Huguenot  entre  autres ,  dé  Ligni 
en  Barois ,  ayant  refufé  de  tendre 
devant  fa  porte  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  ,  fut  arraché  de  chez  lui  par  la 
populace ,  le  Magiftrat  préfent ,  &  on 
le  conduisît  dans  la  place  publique, 
où  il  fut  brûlé  fur  une  pile  de  bois 
qu'on  alla  enlever  chez  lui. 

Les  différentes  plaintes  des  deux 
partis  furent  bientôt  répandues  dans 
tout  le  Royaume ,  par  des  Manifeftef 
que  chacun  publia  en  faveur  de  fa 
caufe ,  &  l'aigreur  qui  y  régnoit  de 
part  &  d'autre ,  annonçoit  que  bien* 
tôt  on  reparoîtroit  les  armes  à  la  main» 
Pendant  qu'on  s'occupoit  à  répandre 
4e8  Eciits ,  on  publia  des  Lettres  du 
Roi ,  qui  ordonnoiént  de  lever  inccf- 
famment  fur  les  Huguenots  une  fom- 
me  de  trois  cent  mille  écus  d'or  que 
le  Ro*  avoit  avancés  pour  I5iayer  les 
Allen.ands  qui  avoient  été  au  lervice. 
iîe  Condé.  It  étoit  néanm0in3  fpécifié 


Il 
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jUe  cette  fomme  ne  feroit  pas  levée  - 
ur  tous    les  HugueAotis  indiftinc-    '.X^^* 
tement ,  mais  feulement  fur  ceux 

?ui  avoient  porté  les  armes  pour  ce 
^rince. 
La  rigueur  avec  laquelle  on  pref- 
foit  le  payement  de  cette  fomme  , 
Êiifoit  aiTez  connoître  que  le  deffein 
de  la  Cour  étoit  de  dégoûter  du  fer- 
vice  du  Prince  ceux  qui  s'y  étoient , 
attachés ,  &  d'éloigner  ceux  qui  pa-^ 
roitrpient  difpofés  à  le  fervir. 

Condé  étoit  alors  à  Noyers  en  : 
Bourgogne ,  petite  Place  forte  qu'il  : 
avoit  de  la  Princcfle  fa  femme ,  il  s'y 
étoit  retiré  imniédiatement  après  la: 
conclufîon  de- la  paix.  Ce  futde-là. 
au'il  écrivit  au  Roi  pour  fe  plaindre  * 
de  la  conduite  qu'on  tenoit  à  l'égard 
des  Proteftans  ,  &  pour  fuppiier- 
ce  Monarque  d'avbir  pitié  de  fon» 
Royaume»  que  les  Guerres  civiles: 
avoient  épuifé ,  &  dk)rdonner  que  ; 
l'on  furfît  quelque  tompfi aux  levées: 

Î[u'oa  iBxigeoit  eh  copféqueoce  de 
es  dernières  Lettres.  ■    ,i 

La  Lettre  de  Condé  toucha  le 
jeune  Roi,  &  ce  PVince  conJMra avefc  r 
inftance  la  Reine  fa  mère  de  prendre  » 
toutes  les  mefures  poffii^les  »  M^t»  qu^  » 
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^les  Edits  fuflfent  ohfervés:,  de  peut 
^XjfCS.  ^^  '®  fe^  de  la  Guerre  civile  ue  £e  ral- 
lumât de  nouveau.  La  Reine  a^ioia? 
ginant  pas  que  la  Lettre  de  Condé 
eût  feule  fait  tant  d'impreffion  furjl'ef^ 
prit  du  Rx)îy  crut  que  lesientimens 
danslefqueUellevoyoitce  Prince  lui 
avaient  été  fuggérés  par  quelqu'un  ; 
~  dile  jetta  fes  fo\ipçons  fur  le  Caaace« 
lier  de  PHôpital ,  qui  avok  beaucoup 
de  crédit  fur  l'efprit  du  Roi« 

La  Reine ,  dès  cet  inftant»  réfolut 
d'éloigner  le  Chanceliev ,  &,  comme 
il  n  y  avoit  point  de  reproches  à  faite 
ouvertement  à  ce  Magiftrat»  il  fallut 
avoir  recours  à  t'artiâce  &  au  ma* 
nége.  Cette  Priucefle  employa  les  dé» 
lations  ^crêtes  pour  ruiner  foo  cré^ 
dit  »  &  elle  en  vint  à  ^out.  Le  Roi  fe 
refroidir,  le  Chancelier  s'en  upper- 
cut» &  fongea  à  la  retraite  ;  il  s'en  alla 
a  Vignai »  maifon  qu'il  avoit  fait  bâtir 
auprès  d'Etampes  ;  &  dur  les  repr-éfen- 
tations   qu'oi^  vint  lui  faire  que  le 
Roi  founaitoit  qu^il  &  repo%  y-  i) 
remit  les  fceaux  fur  le  champ, 
'  Le  grief  le  plus  fort  que  la  Reine 
pât  mettre  fur  le  compté  du  Chan* 
celier ,  étoit  la  proteâion  qu'il  ao 
cordok  iiux.Hugufûots,  &  la  liaifoo 
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dans  laquelle  elle  le  crayoit  avec  le - 
Prince  ck  Condé.:  oai  accufoit  d'in-*   r^6St 
difcrétion  ^  &  on  ftfécehdoît  eue  c'é- 
tait hii  qui  avoit  inflmit  le  Pnncé  dti 
danger  '  qu'il  couroit  d'être  arrêté.  - 
Il  y  avoir  déjà  quelque  temps  que 
Condé  içavoit  qu'on  tramoit quelque   on  t^t 
chpfe  à  la  Cour  contre  faperfonne'^furpfendre 
car,  dès  le  commencement  de  fon^'"**^*' 
fèfour  à  Noyers  »  on  prit  un  foldat 

3ui  mefuroit  la  profondeur  des  foflës 
a  Château,  à  deiTein  de  furpretidre 
la  place ,  &  de  fe  rendre  maître  di» 
Prince  &  de  toute  fa  famille  qui  y 
étoic  alojs. 

;    Peu  après  on  Pinftruiiit  clairement 
des  dofleins  qu'oa  formoit  contre  lai  • 
&  contre  fes  amis;  &  on  lui  manda 
qu'on  faifoit  palier  en  Bourgogne 
quatorze  Comp^nies  deCavalerie& 
autant  d'Infanterie,  qu'on  difoit  aur 
par  avant  avoir  été  4eftinées^pour  le 
liège  de  la  Rochelle.  Condé  écrivit 
Bom^ôt  à  PAmiral ,  qui  étoit  alors    j^j^i^ 
chez  Andelot  fou  frère,  à  Tanlai, vient letr 
Château  peu  éloigné  de  Noyers.  Ce  ^-^  *^**y^ 
Seigneur  en  partit  au(fi-tôt  avec  fa 
famille ,  &  vint  fe  réfugier  auprès  du 
Prince. 
Condé»  quoique  bien  averti  >  étoit 
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'  cependant  fort  embarrafle  fur  le  parti 
^Jt^8.^  qu'il  devoit  prendre.  Il  pria  Jeanne 
de  Rohan ,  Alarquife  de  R^tbêlin ,  fa 
belle-mere ,  d'aller  à  ta  Cour  pour 
fupplier  la  Reine  d'entretenipla  paixv 
&  de  ne  pas  permettre  qu'on  donnât 
atteinte  aux  paroles  que  le  Roi  avoit 
données  (i  lolemnellement  de  faire 
«xécuter  lesEjdits.  .    . 

.  A  peine  la  Marquife  de  Rothelîh 
étoît-elle  à  Ja  Cour,  que  le  Prince 
reçût  Courier  fur  coutier ,  pour  l'en- 
gager de  fe  mettre  au  plutôt  en  fu- 
reté. On  Tavertifloit  que ,  s'il  tardoit 
un  moment,  il  auroit  bientôt  lieu  de 
CondéfongcS'«n  repentir,  parce  qu'il  venoit des 
ifc mettre  en  troupes  de  tous  côtés  ,    &  :que  les 
^^l^         environs    de.Novcrs  étoient    déjà 
prefque  inveftis.  Le  Prince  ayant  pqr 
l'avis  de  Coligni ,  fe  décida  enHn  à 
une  prompte  retraite.  - 

Cependant   avant   de  partir ,    il 

écrivit  au  Roi  au  fujet  de  cette  nour 

n  ^critau  velle  perfécutîon  ,  dont  il  rejettoit 

^o'*  .         tout  l  odieux  fur  le  Cardinal  de  Lor* 

*'  raine.  Il  repréfentoit  cet  efprit  inquiet 

&  remuant ,  jettant  le  trouble  dans 

tout  le  Royaume  ,   &  contraignant 

par  fes  menées  une  infinité  de  gens  à 

^babdoonei  leur&  biens  &  leur&ioiai- 


fons  pour  mettre  leur  vie  à  couvert  : 

On  Us  voit  y  dit  il ,  errer  çàiS.  là ,  &     ij'ôS*^ 

fiiir   avec  leurs  femmes  de  mai/on  en 

maifon  \   portans  leurs  enfans  entre 

Uursbras^  6c.  Cette  Lettre  eft  datée 

du  23  Août. 

Le  Prince  de  Condé  y  joignît  une 
iongue^Requête,  dans  laquelle ,  après 
avoir  dit  qu'il  ne  doutoit  point  de  la    ^tmxktt 
bienveillance  du  Roi ,  ni:  de  la%dé-de  Condé  ait 
lité  à  tenir  les  paroles  qu'il  avoit  bien  ^®** 
voulu  donner  aux  Huguenots  )  il  ex- 
pofe  enfuitc  en  détail  les  différens 
griefs  des  Proteftans  contre  les  au- 
teurs des  troubles ,  à  commencer  aux 
conférences  tenues  i  Bayonne  pour 
ruiner    les  Religionnaires  tant   en 
France  que  dans  lés  Pays-Bas,  Ce  dé- 
tail (e  termine  par  une  fortie  vigou- 
reufe   fur  les  Princes  Lorrains,  & 

Îarticuliérement  fur  le  Cardinal  de 
«orraine. 
Condé,  vers  la  fin  de  fa  Requête; 
repréfente  au  Roi  que  l'Empereur  - 
Maximilien  av.olt  déjà  fait  ôbferver  à 
Sa  Majefté  que  les  Cardinaux  de  Loi> 
raine  &  de  Granvelle  étaient  caufe  de 
toutes  les  dividons  &  des  guerres  fan- 
glantes  qui  déchiroient  la  Chrétienté. 
Le  Prince  s'attache  à  c^raâérifer  le^ 


>  premier  i  & ,  comme  fa  Ocuation  ne  lui 
.Ij68.  permettoit  pas  alors  d'ufer  de  ména- 
gement dans  les  termes,  &  gn'aucon^ 
traire  elle  a>outoit  encore  à  fon  carac- 
tère  bouillant  &  emporta»  il  finit  par 
protefter  en  fon  nom  &  au  nom  de 
toute  la  Nobleflè  proteftante,  qu'ils 
Ont  réfolu  de  faire  la  guerre  au  feul 
Cardinal  de  Lorraine;  ils  le  qualifient 
de  Prêtre  infâme ,  de  Tygre  &  de  Ty- 
ran ,  &  ils  déclarent  qu'ils  pourfui- 
vront  par-*tout  fes  Miniftres  &  fesPar^ 
tifans  comme  des  parjures,  desbri* 
gands,  des  violateurs  de  la  foi  pubK- 
eue  I  ennemis  déclarés  de  la  paix  & 
de  la  tranquillité  de  l'Etat. 

Telle  étoit  la  requête  que  Condé 
envoya  au  Roi  avec  fa  lettre.  Ce 
Prince  fit  courir  le  bruit  au'il  attend 
droit  à  Noyers  la  réponfe  de  la  Cour  9 
mais  ce  n'étoit  nullement  fon  de^^ 
fcin.  Il  partit  fur  le  champ  pour  ga^ 
gner  la  Rochelle. 
Retraite  de  JLa  retraite  de  ce  Prince  ÊDrmoit  le 
Coudé.  0)eâacle  le  jrfus  digne  de  compaflSon. 
il  étoit  accompagné  de  fa  femme  8c . 
dé  fes  enfans,  dont  il  y  en  avoit  trois 
qui  étoient  encore  au  berceau.  Co- 
ligni  étoit  aufli  de  ce  voyage  avec 
toute  fa  famille ,  compofée  d'une  fille 
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défà  grande  »  &  d'enfans  encore  en  bas  • 
Sgc,  dont  quelques-uns  étoient  por-  *  J^S^ 
ti^  par  leun  nourrices.  La  femme  de 
d'Andelot  les  fuivoit  avec  un  enfant 
igédedeux^s.  Cettetroupefugitive 
n'étoit  efcortée  oue  de  cent  cinquante 
foldats;  c'étoit  oien  peu  de  inonde 
pour  faire  face  aux  détachemens  que 
La  Reine  aYoit  envoyés  en  Bour- 
gogne :  mais»  comme  le  Prince  avoit 
gardé  un  profond  fecrct  ikr  fon  dé- 
part» &  que  d'ailleurs  on  nepenfoit 
Îias  qu'il  mt  aiTea  hardi  pour  s'évader 
am  être  bien  accompagné ,  Tes  eane^ 
vis  ne  penferent  point  à  le  pourfuivre* 

Condé  marcha  ainfi  fans  accident  iioftpott 
|ufq^'aux  bords  de  la  Loire  qu'il  pafTa^^ 
^guéducâtédeSancerre.  Maisàpeine 
^oit-il  de  l'autre  côré  de  la  rivière» 
que  les  troupes  du  Roi  parurent  fur  le 
rivage  qu'il  venoit  de  quitter.  DIes  fe 
préparoient  déjàà franchir  ce  paflàge» 
lorfque  la  Loire,  qui  eft  extrêmement 
faotafque ,  s'enfla  fout  à-coup  G  prodi^ 

g'eufement»  qu  on  ee  pouvoit  même 
as  danger ,  hafarder  de  la  pafler  en    n  éciiap^ 
bateau.    Cet  événement  donna^le^«*^«^«- 
moyen  au  Prince  &  à  fa  fuite  de  fe*^ 
tirer  heureufeinent  d'aifaire. 
Dès  que  la  nouvelle  de  TévaCon  du 
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?  Prince  fe  fut  répandue ,  la  Reînc  en  . 
ï  J^Sf  fureur  ne  fçut  pîus  fur  qui  faii*e  tom* 
ber (acolere,  ellerenouvellalesplain- 
tes  qu'elle  avoir  déjà  faîtes  Contre  le." 
Chancelier  de  l'Hôpital ,  qu'elle  foup-* 
çonnoit  avoir  révélé  le  fecret  du  Côn^' 
ifeil.  On  accufa'auflî  Tàvanes ,  Com*- 
xhàndant  en  Bourgogne ,  d'avoir  fa- 
vorifé  la  fuite  de  Cotidé.  La  Reine 
àvoit  compté  fur  ce  Seigneur  f)our  le 
fuccès  de  cette  importante  entreprife  ; 
&  en  effet ,  comme  il  étôit  dans  le 
tôifinage  de  Noyers,  &  qu'il  âVoit 
des  troupes  fuffifantes  fous  fe^  ordres, 
perfonne  n  étoit  plus  en  état  de  fervir 
la  paffion  de  lalleine  dans  une  con- 
jonélure  (î  intéreflfante  pour  elle».  Je 
donnerai ,  en  écrivant  la  Vié  de  ce 
Seigneur,  un  détail  de  la  conduite 
qu'il  tint  dans  cette  occafîon.  '  ' 
'  Audi- tôt  que  Condé  fut  au-delà  de 
la  Loire  ,  un  grand  nombre  de  Gen- 
tilshommes vinrent  le  trouver  avec 
des  trpupes ,  &'Ie  mirent  à  portée  de 
traverfer  fans  crainte  le  Poitou  & 
l'Angoumôîs ,  d'où  il  fe  rendit  en  peu 
ïi  f€  rend  à  ^^  temps  à  la  Rochelle.  Alors  on  vit 
la  RwBclic.  venir  de  toutes  parts  des  Capitaines 
Huguenots  qui  venoient  fe  ranger  au* 
près  du  Prince  pour  foutenir  la  caufe 
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commune.  Jeanne  d'Albret ,  Reine  1 
de  Navarre  ,  y  vint  auffi,  &  amena  lyôS» 
avec  elle  près  de  quatre  mille  hom- 
mes. D'Andelot,  qui  en  avoît  raf- 
femblé  prefqu'autant  dans  la  Norman- 
die, le  Maine  $c  l'Anjou,  arriva  peu 
après  avec  Montgommeri ,  la  Noue 
&  quelques  autres, 

(Jondé  fe  voyant  en  fureté  &  à  la 
tête  de  troupes  nombreufes,  voulut» 
avant  de  fe  fervir  de  fes  armes ,  leur 
donner  quelque  couleur  de  juftice.  Il 
drefla  d'abord  une  formule  de  fer- 
onent,  par  lequel  ceux  de  fon  parti 
s'erigageoieiit  de  le  fuivre ,  &  d'obéir 
à  fes  ordres  pour  la  défenfe  de  la  Re- 
ligion ,  &  pronoettoient  de  ppurfui- 
vre  par-tout  le  Cardinal  d!e  Lor- 
raine &  fes  partifans.  Ce  Prince  publiai 
en  même-temps  un  manifefte,  dans 
lecjuel  il  expofa  plus  au  long  le  motif 
qui  lui  faifoit  prendre  les  armes ,  afin 
qu'on  ne  pût  Taccufer  d'être  arm^ 
contre  fon  R^oi  &  fa  Patrie. 

La  Raille  de  fon  côté ,  pour  eflàyer 
de  ramener  les  Huguenots  ^  engagea  jfcoor*à*réî 
le  Roi  à  donner  un  Edit  »  par  lequel  gard  des  Ha- 
ce  Monarque  les  prenoit  fous  fa  pro-  B*«»*"* 
teâion  ,  de  même  que  fes  autres  Su-- 
jçts/  &  leur  promçtcQiçtpute  jùiftiçç 
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'  contre  leurs  ennemis ,  pourvu  qu'Us 
J  c68.  quittaflent  les  armes ,  &  qu'ils  de- 
meuraflent  tranquilles  dans  leurs  maî- 
fons.  Mais ,  lorfqu  on  fe  fut  apperçu 
que  cet  Edir  ne  produifoit  aucun  ef- 
fet ,  &  que  les  Huguenots  s'empreC- 
foient  de  plus  en  plus  à  fe  joindre  au 
Prince  de  Condé,  on  en  donna  uû 
totalement  contraire.  Le  Roi  défen- 
dît l'exercice  d'aucune  autre  Religion 
que  de  la  Catholique»  &  il  fut  enjoint 
z^x  Minières  de  fortir  du  Royaume 
dans  refpace  de  quinze  jours.  Ce 
fécond  Édit  fut  bientôt  fuivi  d'un 
troifième,  qui  enjoignoit  aux  Rell- 

âionnaires  qui  avoient  des  Charges^ 
e  les  remettre  inceflàmment  entre 
les  mains  du  Roi  ;  tout  cela  fe  pafla" 
dans  la  fin  du  mois  de  Septembre. 

Pendant  qu'on  s'amuioit  à  donner 
des  £dits,on  négligeoit  le  point  ef- 
feritiel ,  qui  étoit  de  faire  marcher  des 
troupes  âu-délà  de  la  Loire  ;  fa  len- 
teur  de  la  Cour  à  ce  fujet  donna  te 
fles  ^S^iî^'temps  aux  Huguenots  de  faire  des 
aotf  •  couriès ,  Se  de  prendre  des  Villes.  Le 

grince  &  fes  (Confédérés  s'emparè- 
rent de  prefque  toutes  le$  Places  du 
Pays  d'Aunîs,  de  Xaintpnge,  d'An- 
goumôrs  &  du  Poitou»  Ils  auroiebt 


Peince  de  Condé,  26^ 
poufifé  plus  loin  leurs  entreprifes,  ni 
d'Acier  qui  avoit  trouvé  moyen  de  1^68. 
ramalTer  douze  mille  hommes  dans  le 
Dauphiné,  le  Languedoc  &  laGuien- 
ne ,  n'eût  pas  reçu  un  échec  en  for- 
çant du  Périgord.  Quelque  querelle 
Si  s'étoit  émue  entre  les  premiers 
Hciers,  avoit  obligé  d'Acier  à  les 
féparer  ,  &  à  leur  donner  différens 
corps  de  troupes  à  commander.  Cette 
divilB^  penfa  ruiner  toute  cette  ar<« 
mée.^Ee  Duc  de  Montpeniier  qui  s'é- 
toit  mis  en  marche  pour  empêcher 
d'Acier  de  joindre  lePrince  deCondé, 
ayftm  eu  avis  de  la  méfintelligence 

3ui  y  regnoit ,  donna  ordre  à  Briflac 
'attaqueï  un  de  ces  détachemens» 
tandis  qu'il  occuperoit  d'Acier  de 
£içoD  à  l'empêcher  de  le  fecourir. 

Ce  projet  réuflît ,  &  par  la  faute  de    Un  ^^^^^ 
Mouvans ,  Capitaine  aufli  préfomp-  chemcst   de 
tueux  que  vaillant,  les  Troupes  Hu-J'^^^^ 
guenotes  tombèrent  dans  une  embuf-  Satta. 
cade»  où  la  plus  grande  partie  fut 
ttilléê  ^n  pièces  «  fans  qu'il  fût  pof<- 
£ble  à  d'Acier  de  ieur  donner  du 
iecours :  »1  ne  fut  même  informé  de  ce 
4lJffâftre  quepar  les  fuyards  qui  écbap* 

Eurent  au  noi9|>re  de  mille.  D'Acier 
sreçatdamiQOdrmée,  &déçamp« 
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la  nuit  du  26  d'Odobie ,  &  fe  retira 
au  plus  vite  à  Aubeterre  ,  dont  les 
Huguenots  étoient  les  maîtres. 

Condé  dans  ce  même  temps  venoit 
de  faire  le  Siège  de  Pons ,  &  s'étoit 
a^fêcQwir'  ^^P^^^  ^®  cette  Vilie.  II  y  étoit  en- 
core, lorfqu  il  apprit  la  nouvelle  de 
l'éehec  que  fes  Confédérés  avoient 
reçu.  Il  partit  aulfi-tôt  pour  aller  à 
leur  fecours  avec  un  gros  aétachement 
de  fa  Cavalerie,  &  paflTa  à A^sterre 
le  premier  du  mois  de  Novembre,  il  y 
•trouva  d'Acier  qui  y  étoit  heureufe— 
ment  arrivé,  malgré  la  vive  pourfuite 
de  Montpenfîer,  qui  Tavoit  toujours 
harcelé  pendant  la  route. 

Dès  que  Condé  fut  arrivé  à  Aube- 
terre  ,  les  chofes  changèrent  de-face» 
La  jonâion  de  fes  troupes  à  celles  de 
d'Acier  le  rendant  alors  leplus  fort, 
Montpenfier  fut  obligé  de  le  retirer, 
les  Confédérés  le  pourfuivirent  à  leur 
tour  de  fi  près,  que  Condé  cameoic 
ordinairement  le  foir  dans  l'encfroit 
d'où  le  Duc  étoit  décampé  le  matin: 
on  le  fit  ainfi  reculer  jufqu'à  Charelle- 
.rault,où  il  fepofta  dans  de  bons  r^ 
tranchemens  foqs  le  canon  de  la  Ville. 
Les  Huguenots  fe  retirèrent  alors  vers 
,le  bas  Poitou  >  ^près.  avoir  brûlé Jp 

Château 
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Château  de  Chauvîgni,  qui  empê- 
choit  encet  endroit  le  pauàge  de  la  'ïJ^S. 
rivière  de  Vienne* 

Ce  fuNlà  qu'ils  apprirent  la  nou-,    ^ 
velle  que  la  Cour  avoit  enhn  pris  le  che    contre 
parti  d'envoyer  contr'eux  une  armée  ^"  Huguc- 
'en  régie  ,   commandée  par  le  Diic"^ 
d'Anjou  frère  du  Roi.  Elle  éroic  com- 
pofée  de  douze  mille  hommes  dTh- 
ianterie ,  &  de  quatre  mille  chevaux  > 
fans  compter  les  SuiiTes  qui  menoient 
avec  eux  un  train  confidérable  d'ar« 
tillerie.  Toutes  ces  troupes  réunies 
poiivbient  momer  environ  à  vingt- 
quatre  mille  hommes ,  tous  bien  équi- 
pés. Ce  Prince  arriva  au  camp  du  I)uc 
de  MontpenCer  ,  vers  le  milieu  du 
mois  de  Novembre. 

LVméedu  Prince  de  Condé  n'é- 
toît  pas  tout-àfait  fi  forte  ni  fi  bien 
équipée  que  l'armée  du  Roi  ,  maïs 
ceux  qui  la  compofoient  trouvoient 
dahs  leur  courage  de  quoi  fuppléer  à 
ce  qui  leur  manquoit  aailleurs  ;  c'é- 
toient  tous  gens  déterminés  qui  ne 
demandoient  qu'à  fe  battre. 

Ces  deux  armées  ne  furent  pas  long- 
tcms  fans  s'approcher  ,  &  Condé  paar- 
tit  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  aller 
"Chercher  le  Duc  d'Anjou.  Ce  Princa  ' 
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s'étaot  mia  auffi  en  marche  de  fon  câp> 
f  ^(5Ç«   té»  il  arriva  que  les  avantgardes  des 
,  deux  armées ,  précédées  de?  Maré- 
chaux de  camp ,  fe  rencontrèrent  du 
côté  de  Lufignan  »  les  détachement 
|de  l'arinéç  du  IjLoi  pouffèrent  jufqu'à 
P^mproi) ,  à  quelques  lieues  de  Poîr 
jtîers,  /8?  fe  préparèrent  à  y  établir 
leur  camp  ;  ceux  de  l'armée  HuguCf 
note  étant  arrivés  prefqu'en  même 
teips,  prétendirent  auffi  occuper  ce 
pofte.  Il  y  eut  alors  quelques  efcarr 
,  mouches  ;  ipais  l'Amiral  §c  d'Ande- 
*ïôt  fon  frère  érapt  v-fivés  fur  cesen- 
trçfaîres»  Martigues  qui  commandoit 
Tavantgarde  des  Catholiques  fe  retira 
'  dans  la  plaine ,  où  il  fe  mit  en  batail- 
le; il  lai  (la  feulement  des  Arquebur 
fîers  d^ns  un  bois  voifin  de  fendroit 
qu'il  venqit  de  quitter ,  pour  prendre 
'  l'enneoii  en  flanc ,  &  faire  feu  fi-tôr 
qu  il  paroîrroit. 

Juts  Confédérés,  pour  les  chaflèc  de 

ce  pofte ,  envoyèrent  contr'cux  qua- 

^tre  cens  yolpnraires  du  Régiment  de 

Montgommeri.  I^'aâion  fut  vive ,  $: 

Jes  troupes  d^i  RoJ  y  eurent  du  défa- 

yantage  ;  .elles  ne  perdirent  cepeo- 

.  4^nt  que  cinquante  hommes  »  mais  U 

,  ^.^ut  un  ngmtfrç  Ç9ni|dér.$blç4çble(: 


Prince  de  Condé.  !i6y 

€êu  La  nuit  quî  furvim  empêcha  que- 

le  combat  n'allât  plus  loin.  '^S^^* 

Ce  qu'il  y  eût  de  fingulîèt'  dan» 

cette  conjonéhire ,  c'eft  que  l'afiair^ 

fi'avôit  été  engagée  que  par  Tétourde- 
rie  de  quelques  Cavaliers  Huguenots  • 

'i}ui ,  fans  aucun  ordr«  de  leur  Com« 
mandant ,  s'étoient  détachés  pour  efr 
carmottcher  :  car  aucun  des  deux  par* 

tiB  ne  vouloir  donner  ;  parce  que  cha^ 
^un  d'eux  croyoit  fon  ennemi  fupé*» 
rieur  en  force  :  c'étoît  ce  <jui  avoît  «n- 
gagé  l'Amiral  à  envoyer  avertir  I0 

.  Prince  de  Condéde  venir  au  plutdft# 
parce  que  l'armée  du  Roi  fe=préfentoît 
pour  les  combattre. 

Màrtigues'de  fon  côté  qui  îmagî- 
noit  avoicfur  les  bras  l'armée  entière 

'  Jes  Huguenots ,  n'étoit  occupé  qu*à 
te  tirer  d'embarras  par  une  honnête 
retraite.  Il  ne  fut  pas  Iong«tems  fans 

-s'appercevoir  de  fa  méprife  ;  car  Con- 
dé»  qu'il  croyoit  très-près  de  lui ,  étoic 
tampé  à  une  lieue  de-Ià ,  &  ce  Prince 
n'arriva  avec  le  refte  de  l'armée  que 
lofig-tems  après  le  combat.  Martigues 
au  défefpoir  d'avoir  manqué  l'occa- 
fion  de  battre  le  détachement  Hugue« 
not ,  &  peut-être  même  de  fe  rendre 

.  ifxnkU  des  deux  Coligoi  y  fut  obli- 

Mi] 
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'  gé  alors  de  penfer  féiieufement  à  fe 
1^68*   retirer. 

Pour  le  faire  avec  quelque  fûrieté, 
il  eut  recours  au  ftratagême  :  il  fie 
d'abord  allumer  des  feux^  dans  une 
grande  étendue  de,  terrain  9  &  il  or- 
,donna  à  tous  les  Tambo:urs  de  bat- 
tre la  marche  des  SuifTes  ,  afin  de 
tromper  l'ennemi ,  en  lui  donnant 
lieu  de  croire  que  les  foldats  de  cette 
nation  qui  éfoîent  avec  le  Duc  d'An» 
jou,  venoient  d'arriver  ;  toutes. cho- 
ses ainfi  difpofées ,  Ma;rtigues  décam- 
pa à  petit  bruit ,  &  fe  rendit  fans  perte 
p  Jafeneuil  où  étoit  le  Duc  d'Anjou. 

Condé ,  qui  ignoroit  la  retraite  de 

Martigues  V  fut  à  fon  tour  trèa*in- 

quiet ,  &  tînt  fpn  monde  alerte  pen^* 

dant toute  la. nuit.  II. ne  fçutqu'à  la 

pointé  du  jour  que  Içnnemi  étoit  dé-r 

campé  ;  ;auflî*tôt  il  rcfolqt  de  le  fiiivto 

&  de  hafarder  un  cdjoibat.  Sa  poqt* 

fuite  fut  inutile  »  les  :  troupes  du  .Roi 

ayant  de  l'avance  (wtï^  Prince  »  il  lui 

fut  impoffibie  de  les  joindre./Condé 

Confié  va  àfit  faire  halte  pendant  quelque  temst 

|a  rencontre  &  reprit  eufuite  fa  marche  dans^Ie 

w"^**^"*deflein  d'allçr  en  droiture  attaquer 

.rarmée.du  Roi,   ; 

3e)9n  le  fhnÂn  Prince  de  Condé  i 


on  devoit  d'abord  aller  à  Sanfai  où  • 
étoic  une  partie  de  l'armée  ennemie  i  tfSS^ 
&  de- 1^  tomber  fuF  le  camp  de  Jafie^ 
seuil.  Ce  projet  étoit  bien  imaginé  i 
te  les  plus  habiles  Capitaines  de  ce 
tems  convinrent  que  fï  Gondé  fût  ve- 
nu avec  fes  forces  ra«flèmblées ,  atra- 
Sjuer  l'armée  Royale ,  elle  auroit  été 
ârement  battue ,  à  caufedu  défàvani- 
tage  des  poftés  qu'elle  ôccupoit  -,  mais 
un  heutbUx  hafaïki  la  fauvâ  de  cet 
Bccidèniti.  .■  '^      "'■•■■       .     ->    ^ 

Colîgnt  ayant  été  chargé  de  mar- 
cher vefrrf  Sianfai  avec  un  <iorps  d'élite 
qui  formoit  Tavantgarde,  partit  d'a- 
bord; Condé  fé  mît  à  la  fuite  ôVec  le 
corpfs"d'àfnïéfe.  If  s'éleva  fur  ces  entre- 
faites ùnbroûîllàwifi  épais,  qu'à  peine 
Tojrôlt-ob  èf  Teconduirc  :  malheureu- 
feihènt  léclï^minfe  tirbuvant  partagé 
■par  deux  routes ,  dont  Tune-condui» 
loit  à  Jafeneuil ,  .&  l'autre  à  Sanfai , 
Çobdé  prit  la  prewîere,  &  ne  s'apper- 
'•çut'de  fon  erreur  que  lèrfqu'il  fe  trou- 
va à  la  tête  du  camp  ennemi. 

■  Le  parti  que  prit  alors  le  Prihce,  fut 
de  faire  bonne  contenance  ,  il  ran- 
gea fon  armée  en  bataiHe  &  fe  prépa- 
ra au  combat.  Il  eût  foin  cependant 
d'-envoyer  avertir  Coligni  de  le  venir 

Miij 
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'  joindre  au  plutôt.  Le  Duc  d'Anjou  de 
JJà&f  jfon  côté  difpofa  tout  pour  une^aâion» 
mais.il  nefemit  point  en  devoir  d'at- 
taquer^ Un'y  eut  de  part  &  d'autre  que 
de  vigoureufes'efcajrfljoticbes  ,vdan9 
l^uelles  les  Huguenots;  perdirent 
bien  du.  monde  «.parce  que  IVtilIerie 
en  Duc  d'Anjou  étoit  placée  de  fa* 
çon  <iu^e.lle  ploageoit  ctans  les  trou« 
peS'  cie  Cand^ ,  &  les  itlcofnmodoic 
extrêmement  ;.  mais  il  n'y  eut  point 
^l'autre  combat  en  règle  que  de  quelr 
ques  Compaghies  d*infai>tei:ie>  où  il 
y  ep£  ,beaucoup.  de  perte  des  deux 
càtéa,. 

;  Cependant  G3ngQi  s'etant  ifndi^ 
a  Sanfai,  étpit  tombé  fuir  .les  troupes 
Royales  qui  s'y  étoient  iogé^s,  le^ 
avojt  miies  tnJmxfi^y  &;  Sr'j^toi(:.  f;mp 
paré  de  beaucoup  de  bagages;  comr- 
'  me  il  n'avoir  poiut  vu. le  courieç  wf 

, .  Condé  lui  a  voit  dépêché ,  ih  attenao^ 
toujours  ce  Pxkice  javec  le  gros  de 
J'armée  pour  pafler  outre,  toifque  le 
bruit  des  canonades  réitérées,  lui  ap* 
prit  ce  qui  ie  paflfp^  à  Jafeneuil  ;  il 
partit  aufli-tôtpour  le.  joindre  \  mais 
tout  étoit  fini-qu^nd  il  y. arriva, 
parce  que  U  nuit  qui  s'approchoit 
mit  fin  ^aux  efcarmouches.  Au  refte 


f  aiMdi  DE  ÇoïTDé.  n^ï 
ia  perte  fut  à  peu  près  égale ,  &'au-l 
cun  parti  n'eût  lieu  de  s'attribuer  la    i;68« 
iriâoire.  ■ 

Chacun  s^étam  retiré  dansf  fes  retfâtf  « 
chemens  i  on  eut  une  alarme  qui  fiMl 
commune  aux  deux  camps  >  6C  c(ûi  tint 
alerte  pendant  prefque  toute  la  nuit  ; 
voici  quelle  en  fut  l'occafion  :  A  me-» 
fure  que  Tarmée  Huguenote  s'ctoic 
avancée  vers  l'ennemi ,  les  bagages  J^^'f^^^f^] 
avoient  fuivi  la  marche  ;  &  pendant  ^eux  cân^ps^ 
que  les  troupes  cherchoient  à  entamer 
une  affaire  I  les  valets  &  les  goujats 
^étotenc  arrêtés  dans  les  bois^  &  s'y 
amufoient  de  façon  que  les  efc^armou^' 
ches  finies  >  ils  y  étoient  encore  fan» 
a'ëmbarraifer  de  leurs  maîtres,  (Jui 
furent  obligés  de  fe  pafTer  de  leurs  b^ 
gages.  Condé  inquiet  détacha  vers 
le  milieu  de  la  nuit  quatre  efcadrons 
pour  en  fçavoir  des  nouvelles.   Ces 
troupes  après  avoir  marché  quelque 
tems ,  virent  des  feux  allumés  dans  le 
bois»  &  crurent  d'abord  que  c'étoit 
le  Duc  d'Anjou  qui  décampoit  ;  ce; 
Prince  d'un  autre  côté  qui  apperce- 
voit  ces  mêmes  Teux ,  imagina  que 
c'éroit  le  Prince  de  Cbndé  qui  étoit 
venu  camper  auprès  de  lui ,  &  il  tint 
en  conféquence  fes  troupes  fous  les 

Mi/ 
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.    armes  pendant  toute  la  nuit.  Cepen* 

^S^^\  dant  les  Officiers  qui  commandoient. 
le  détachement  Huguenot  ayant  prêté' 
Kôj^eille  »  .découvrirent  aiiement  aux 
cl^fçours  &:au  bruit  qu'ils  entendoieno 
cjue  cenétoient  que  les  valets  d'ar-* 
mçe,  qui  s'étoient  poftés  en  cet  en-. 
droit,  &  qui  y  paflèrent  la  nuit  à- 
bpire  ;  ils  pouubient  vers  eux  :  mais, 
ceux-ci  ne  les  connoiflant  point  les  rc-. 
curent  à  coups  d*arquebufe«  On  réuffit» 
cependant  à  les  tirer  d'erreur ,  &  lorf-^ 
qu'ils  fçurent  le  danger  qu'ils  cou* 
roient  d'être  poftés  fi  près  de  Ijsnnc*. 
mi,  ils  |)liérent  bagage  au  plus  vite»  & 
ife.rejid.irçnt  au  camp. 
jjjLe  lendemain  Jes  deux  armées  dé^ 

Décampe  C|piperent.jLe  Duc  .d'Anjou  partit  le 
d/uiarmées.  R^^^^T  &  p^t  foo  cbemiu  Mr.  Poi-.. 
'  t^/;s^;Çdndé  alla  dû  coté  de  la  Loire  r 
dans  le  defTein  de  fe  faifir  de  quel* 
que  pofteTur  cette  rivière,  pour  avoir 
1§  liberté  de  pailer  quand  il  le  juge* 
rpit  à  propos.  Il  vint  attaquer  Cham* 
pign  i^  Cbatçau  qui  appartenoit  au  Duc 
de-Montpenfier  %  la  garnifon  qui  y 
étoit  fe  cléfendlt  vivement  fur  les  ex- 
hortations que  leur  fit  un  Cordelier 
nommé  Babelot  {à) ,  qui  étoit  atta- 
ifl)  Babelot  %  Aumônier  du  Duc  de  Moiit"^ 
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ché  ad.Duc  ;  mais  Condé  avant  redou-  f — ' 
blé  les  attaques,  força  te  Château,  s'en  i  j  68« 
rendit  m^zu  v^&^t  pendre  le  Cor- 
délier.  Cet  ;iâe  de  figueûr  ofFènça 
tellement  Montpenfier  ,  qu'il  vengea 
cette  mort  en  faifant  périr  peu  après 
ua  grand  nombre  de  Proceftans  qui 
tombèrent  entre  (es  mains. 

'Ce•fu^là  le  commencement  des 
horrei^rs  qui  furerit  exercées  'de*  part 
&  d'aurreJpendant  quelques  femàinesT* 
Lia  guerre  qu'on  fe  fie  alors  fut  appel^ 
lée  X^mauvaift  guerre  ,  parce  que  fans      croautés 
avoir  égard  aux  capitulations ,  ni  aux  exercées  de 
autres  loix  itoflitaires  ^  les  Catholi^^^^^'p^^^^^^^^ 
qaes^  les  Huguenote  né  fe  ïîrent  au- 
cun quartier.  C'eft  dinfi-que  lès  Gé- 
néraux de  l'armée'  du'Roi  af^ant:  re-. 

penficr  9  étoit  un  Cordèlîer  qui  a  volt  quitté 
le  Cloicre  «  afin  de  fulvre  les  armées  par  la 
haine  qu^^l  avoic  contre  les-CaLvinîftes»  Loih 
de  chercher  à  fauver  laVie  à  ceux  que  le  foit 
des  croies  fj^iiToittomber  en^tfs  les  mains  de 
fon  Maître»  il  le  foUicitûJt  an  contraire  pouc 
les  faire  punir  du  dernier  fupplice.  Les  fol- 
dats  de  Condé  ayant  été  informés  que  ce 
ytolàe  avoit  eu  Timprudénce  de  fe  renfer- 
aer  dans  Champigni  9  livrèrent  un  afTaut  6 
\1rieux9  qu'ils  emportèrent  la  Placejls  parr 
onnerent  à  la  Bouxgeoi/ié.  >  8c  décharge- 
nt toute  leur  colère  fur  Babelot.  On  le 
;ndit  à  un^ibet  extrêmement  haut» 

Mv 
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pris  Mirabeau ,  Place  aflèz  fotbld  ; 
1^68.  dpnt  Cohdé  s'étoit  emparé,  &  dans 
laquelle  iravoit  kifie  une  garnifon 
de  quatre  cens  hbmm^  ,  ils  ordon- 
nèrent, malgré  la  capitulation ,  au  on 
fît  main-baiTe  fur  tous  les  Proteltans» 

Condé  fe  vengea  de  cette  perfidie 
par  un  manque  de  foi  à  peu  près  fem- 
jbliablets'étant  rendu  maître  dans  ce 
même  tems  de  l'Abbaye  de  Sr  FIo* 
rent  vers  Saumur  ,  il  fir  égorger  le 
Commandant ,  &  la  garnifon  qui  y 
étoît,  quoiqu'ils  (e  fuffent  rendus  à 
difcrétion*. 

Ce  Prince  ayant  ajppris  alors  que 
Je  Duc  d'Anjou  marcnoiiï  versLou- 
dun ,  fe  mit  en  devoir  d'aller  à  fa  ren- 
contre,.4utant  paurfauver  ci^e  Place* 

Ïie  dans  Tefpérance  de  livrer  bataille., 
l'approche  de  l'armée  Catholique,. 
d'Acier  fe  jetta  dans  la  Place  avec 
ion  Régiment  y  &  Condé  peu  après 
i^int  fe  pofter  vers  les  Fauxbourgs 
avec  toutes  fés  troupes. 
i«t  deux  ar.     Les  deux  armées  fe.troùverent  ainiî 
»ée»cnpré.gn  préfencefansqu'il. y  eût  entr'eïles 
ni  ruiifeaux,  ni  fofles ,  ni  autres  bornes 
•  ^ui  les  féparaflent.   Où    ne  doutoît 
point  qu'elles  n'en/vinfTent  bièntât 
aux  mains  ;  cependant  elles  demeu- 
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rerent  quatre  jours  entiers  en  bataille  — 
à  la  portée  du  canon,  &  il  n'y  eût  ij^o 
d'autre  aâion  que  des  efcarmouches 
aflez  vives ,  dans  lefquelles  il  y  efuc 
moins  de  monde  de  blelTé  »  par  les 
coups  qu'on  fe  tiroit  ,  que  par  les 
chutes  Fréquentes  que  faifoient  les 
troupes. 

On  étoit  alors  au  mois  de  Décem- 
bre ,  &  la  faifon  étoit  extrêmement  ri- 
goureufe  i  la  terre  étoit  couverte  d'un 
verglas  épais ,  qui  permettoit  à  peine 
à  l'infanterie  »  &  encore  moins  à  la 
cavalerie,  de  fe  tenir  fur  pied.  Le 
froid  fit  périr  une  infinitéde  fotdats» 
fur-tout  parmi  les  Catholiques  ;  parce 

?|ue  le  Duc  d'Anjou  étoit  obligé  d'ef* 
uyer  àam  fon  camp  la  rigueur  de 
J'air;  au  lieu  que  Condé  fe  trouvant 
près  des  Fauxbourgs  y  fes  troupes 
étoient  un  peu  plus  à  couvert  des 
injures  du  tems» 

Cependant  comme  il  n'y  avoit  pas> 
d'apparence  que  le  mauvais  lems  dût: 
finir  fi- tôt  I  les  foldats  des  deux  ar-' 
mées  commencèrent  à  murmurer  hau- 
tement de  ce  qu'on  leur  faifoit  faire 
la  guerre,  non  contre  des  hommes  « 
mais  contre  le  ciel  même  &  les  élé- 
mensi  Les  Généraux  ne  croyant  pat^ 
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devoir  difFcrer  d'avoir  égard  à  leur» 
XJ^St   plaintes ,  penferent  alors  à  les  mettre 

en  quartier  d'hyver. 
jicf  prcn.     Le  Duc  d'Anjou  décampa  encore 
utre  i^^^l^i^rtmiet^  &  conduiiit  ion  armée  a 
articrd'hi.  Chinon  fur  la  Vienne ,  &  lui  fit  pren- 
^'  dre  fes  quartiers  aux  environs  de  cette 

.Vil'e,  Çondé  quitta  fon  camp  peu 
après  I  &  répandit  {es  troupes  à  Lou- 
dun«  à  Thouars  »  à  Niort ,  &  dans  les 
autres  Villes  du  Poitou.  Les  deux  ar- 
mées avoient  tellement  foufifert  dans 
les  derniers  tems  qu'elles  avoient  te- 
nu la  campagne»  qu'il  mourut  départ 
&  d'autre  plus  de  huit  mille  hommes , 
les  uns  de  langueur  %  &  les  autres  de 
maladies  violentes. 

Dès  que  leiPrince  eût  pris  fes  quar- 
tiers ,  il  fallut  imaginer  des  expédiens 
pour  faire  fubfifter  les  troupes  juf- 
qu  au  Printems  :  l'argent  étoit  de- 
venu fort  rare  dans  ce  parti ,  &  let. 
femmes  que  .fourniflbient  les  parti- 
culiers qui  étoient  reftés  dans  leurf 
maifons  >  étoient  alors  peu  confîdéra- 
blés.  On  avoit  eu  recours  au  pillage 
pendant  quelque  tems  ,  mais  outre 
qpe  cette  reilource  étoit  odieufe  en- 
elle-même  »  elle  étoit  auffi  extrême- 
ment dangereufe;  car  il  ne  fe  paflbit: 
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guère  de  courfes  qu'il  n'y  eu*:  quel- 

Î[ues  foldats  d  aflbmmés  par  le^  Paï* 
ans. 

Condé  tint  à  ce  fujet  un  confeil  à 
Niort,  Jeanne  d'Albret  Reine  de  Na- 
varre 9  zélé  Proteftante  ,  y  afl^ila. 
Cette  PrincefTe  avoit  déjà  tâché  de 
pourvoir  aux  befoins  du  parti ,  &  en 
particulier  du  Prince  de  Condé  Ton 
beau- frère»  en  écrivant  des  lettres 
très-preflantes  à  la  Reine  d'Angleter- 
re ,  pour  l'engager  à  fecourir  des 
troupes  qui  fe  facrifioient  pour  une 
caufe  qui  intéreflfoit  tout  le  corps  des 
Froteflans.  ' 

Ces  lettres  eurent  leur  effet  peu    q^^^ 
après;  mais  en  attendant  on  prit  le  par-  vendre  i< 
ti  dans  le  confeil  de  Niort  de  vendre  ^J***»***^ 
les  biens  Eccléliafliques  de  tous  les 
pays  dont  on  s'étoit  emparé.  La  publi- 
cation en  fut  faite,  &  la  Reine  de 
Navarre,  le  Prince  de  Condé,  l'A- 
(mirai,  d'Andelot  &  le  Comte  de  la 
Kochefoucaulc  engagèrent  tous  leurs 
revenus  pour  donner  des  afiurances  à: 
ceux  qui  voudroient  acheter  les  bienS' 
de  i'Ëglife.  Cette  vente  produific  de 
très-grofles  fommes  qui  furent  em* 
ployées  à  la  fubfiftance  des  troupes. 
Les  Huguenots  ti;ouvêrent  encore 
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- — — —  de  grandes  reflburces  dans  la  pirate- 
Ijo^.  jîe^  qu'ils  exercèrent  pendant  quel- 
que lems.  Condé  ayant  parlé  à  quel- 
Sues  riches  Bourgeois  de  la  Rochelle 
c  l'avantage  que  retireroit  le  parti  , 
fi  l'on  mettoit  en  mer  une  flotte  capa* 
bie  de  faire  des  entreprifes  fur  mer  : 
II  équipe  le  zele  de  la  Religion  nouvelle  ,  un 
int  flotte,    certain  honneur  ,  &  eicore  plus  Tin- 
tcrêt  les  animèrent  au   pxyint  qu'il» 
équipèrent  une  petite  flotte  compofée 
de  neuf  varfleaux  bien   armés  &  dé 
quelques  bâtinorens  légers»  fur  leiquels 
ils  firent  embarquer  mille  hommes- 
d'équipage,  tant  foldats  que  matelots  r 
fie  quantité  de  mu.ntion»  de  guerre. 
Cette  efpèce  d'^armce  navale  ne  fut 
pas  plutôt  en  mer ,  qu  elle  fk  des  pri- 
les  confidérables  ;,  elle  s-empara  de 
plufieurs  navires  de  Flandre  »  de  fire-^ 
tagne  &   de  Normandie  chargés  de 
inarchandifes ,  &  remporta  un  riche 
butin. 

On  eut  quelque  alarme  en  Angle- 
terre ,  lorfque  le  bruit  s^y  répandit 
Î[U  il  y  avoit  en  mer  une  flotte  de  cor- 
aires»  mais  le  Commandant  ayant 
relâché  à  Plimouth ,  fur  la  côte  d'An- 
gleterre 9  prit  la  pofle  &  alla  trouvée 
la  Reine  a  Hamptoocour ,  pooc  lui 
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ïîre  part  des  entreprifes  du  Prince,' 
:   lui  demander  retraite  dans  fes    i}(î8« 
orts. 

Le  Cardinal  de  Chatillonr  qui  s'é-^ 
>it  retiié  auprès  d'Elizabeth  ,  dès 
inftant  que  Condé  &  fon  frère  TA» 
lirai  avoient  couru  rifque  d'être  at-r 
kés  à  Noyers,  étoit  en  grand  crédit 
la  Cour  d'Angleterre ,  il  parla  fi  ef- 
cacement  à  la  Reine  en  laveur  du 
ftrti,  qu  elle  accorda  aux  Huguenots 
i  perroiflion  d'ufer  des  droits  de  U 
uerre  fur  les  Plamans  &  fur  les  Fran* 
ois  fes  ennemis  ;  &  elle  fît  même  pa- 
lier que  les  vaifleaux  &  les  hommes 
uî  feroienr  pris  de  laveu  du  Cardin 
al  9  feroiem  déclarés  de  bonne  prife> 
;  que  le  produit  feroit  employé  pour 
\$  intérêts  de  la  Religion» 

Condé  eut  lieu  de  s'applaudir  dV 
oir  imaginé  cette  relTource  »  la  Rei- 
t  d'Angleterre  pour  féconder  fon  f^J^^^f»;* 
île  lui  envoya  cent  mille  pièces  d^oc  fidérabUw 
;  fix  pièces  de  canon.  Les  Rochelois 
refque  dans  le  même  tems  lui  firent 
ioir  vingt  mille  écus  d'or  :  par  ce 
Ibyen  il  fe  trouva  en  état  d'appaifer 
!8  murmures  de  fes  troupes  qui  fouf- 
oient  depuis,  long-tems.  Outre  ces 
icouis^ce  Prince  reçut  des  nouvelles 
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!*— — "^"^  d* Allemagne,  par  lefquelles  on  l'aflîi-* 
il^<î8t  roît  qu  o©  lui  meneroit  inceflàihment 
un  renfort  confidérables  de  troupes  : 
ce  fut  Volfang  de  Paviere,  Duc  des 
deux  Ponts ,  qui  fe  chargea  d  «n  faire 
la  levée ,  &  de  marcher  lui-même  à 
ri  tête  contre  les  troupes  du  Roi. 

Pendant  qu'on  faifoit  tous  ces  pré- 
paratifs dé  la  part  des  Huguenots ,  les 
Catholiques  cle  leur  cô:é  ne  reftoient 

Sas  tranquilles.  La  Cour  envoya  en 
illemagne  pour   demander  du  fe- 
cours,  &  elle  en  reçut  un  renfort  de 
cinq  mille  cinq  cens  hommes  de  Ca- 
valerie :  Cependant  la  Reine ,  au  mi* 
lieu  de  ces  mouvemens ,  voulut  encoî 
te  tenter  la  voye  de  la  négociation*. 
Elle  envoya  fecretement  au  Prince 
Nottrellesdfe  Condé  un  Financier  nommé  Por- 
•légociationstail ,  homme  d'efprit  &  fort  attaché  à 
la  nouvelle  Religion ,  pour  laquelle 
il  avoit  mên;ie  été  emprifonné  pen- 
f  dantxiuelque  tiems  à  la  Conciergerie 

de  Paris.  Cette  Prinçeffc  imagina 
qu'en  envoyant  à  Condé  un  homme 
de  fa  Religion  ,  il  écouteroit  plus  vo- 
lontiers les  propoiitions  qu'on  lui  rs* 
roit.  Portail  vint  donc  trouver  le 
Prince  ,  &  lui  fit  entendre  que  le  Roi 
&  la  Reine  ne  demandoieiic^^ae  iU 
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paix,  maïs  qu'il  étoic  covennable  que  ^""^ 
ce  fût  lui  qui  fît  les  premières  dé-    ^J"5 
marches  :  &  il  Taflura  que  la  Reine 
,  étoit  fi  mécontente  d'avoir  fuivi  les 
confeils  que  certaines  gens  lui  avoient 
donnés  jufqu  alors  ^  qu  elle  fe  prête^ 
roit  fans  peine  à  toutes  les  ouvertu* 
res  ne  paix  qu'il  voudroit  propofer,. 
pourvu  que  fes  demandes  ne  fuiTeac. 
pas  exhorbitantes. 

Condé  lui  répondit  en  préfence  de- 
tous  les  Seigneurs  de  fa  fuice  ,  que  fi, 
Ton  vouloit  prendre  des  mefures  con- 
venables pour  affiirer  la  liberté  de 
confcience  &   la  permiiSpn  d'avoir 
des  prêches  dans  tout. le  Royaume, 
itétoit  prêt,  aufli  bien jque  tous  ceux 
de  fon  parti  à  accepter  toutes  les  con«    " 
ditions  qu'il  plairoit  au. Roi  de  leur 
impofer«  Il  renouvella  enfuite  les  pro- 
ïeftations  qu'il  avoir  faites  fi  fouvent,     . 
que  ce  n  étoit  point  contre  le  Roi 
qu'il  avoit  pris  les  armes,  mais  con- 
tre fes  ennemis,  &  en  particulier  con- 
tre le  Cardinal  de  Lorraine.  Condé 
appréhendant  peut  être  que  Portail 
ne  rendît  pas  avec  afïez  de  force  les 
fentimens  de  haine  qu'il  avoit  contre 
ce  Cardinal,  il  le  chargea  de  remettre 
aii  Roi  une  Lettre  qui  étoic  pleine 
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*'****^  d'inveâives  contre  Jes  Guifé. 

y^p.  Cette  négociation  n'alla  pas  pluà 
loin  ;  leis  déiïx  partis  cc^timierent  à 
fc  préparer  à  rentrer  en  campagne  dès 
que  la  faifon  le  permettroit.  Il  y  eut 
néanmoms  pendant  cet  intervalle  dif- 
férens  aâes  d'hoftilités ,  on  tâcha  de 
part  &  d'autre  de  fe  rendre  maîtres 
des  poftes  qui  pouvaient  fervir  à  in-« 
commoder  rennemi ,  &.  chacun  s'ap- 
[i^liqua  auffi  de  Ton  côté  à  mettre  à 
couvert  les  places  les  plus  impor* 
tantes. 

Les  Catholiques  attaquèrent  la 
Ville  de  Sancerre  avec  trois  mille 
bomdies  d'infanterie  &  quelques  com* 
pagnies  de  cavalerie  »  ils  avoient  aufli 
cîna  pièces  de  canon  ,  à  la  vue  def- 

é/'reconrq^^*®  ils  comptoient  que  cette  petite 

mccBU  place  fe  rendrait  auSi-tôt;  ma»  tea 
chofes  tournèrent  autrement.  Les  ha- 
bitans,  fans  aveir  d'Officiers  ni  de 
Gentilshommes  pour  mettre  à  leur 
tête ,  fe  défendirent  vigoureufement , 
ils  choifirent  pour  chef  un  Avocat 
nommé  Joanneau ,  homme  de  réfolu- 
tion  »  qui  avec  deux  autres  Bourgeoi» 
qui  comroandoient  fous  lui ,  vinrent 
à  bout  avec  trois  cens  hommes  feule- 
ment^ très*mal  armés»  de  repouifer 


PRTKCB   DE  Co*DÉ.   28 J 
rennemi.  Ils  foutinrent  deux  aflauts  ,^ 
&  tuerenc  cinq  cens  hommes  aux  af-    <X^9^ 
fiégeans. 

.  Les  Huguenots  de  leur  côté  voulu- 
renr  furprendre  Lufignan  ,  mais  il« 
manauerent  leur   coup  ,   ils  furent 

1>lus  neureux  du  côté  de  S.  Michel  en 
'Herme  ,  ikué  fur  le  bord  de  la  met  , 
en  Poitou  :  cette  place  fut  prife  d'a& 
faut,  après  une  réfîftance  des  plus 
vigoureufes»  &  la  belle  Abbaye  qui 
étoit  en  cet  endroit  fut  ruinée  (le  fond 
en  comble. 

Xes  diâ^rentes  expéditions  occu- 
pèrent une  partie  des  troupes  des  dctiix 
armées  pendant Pfaivèr  ;  mais  disque 
les  plus  grands  froids  furent  pafles  ^ 
on  le  prépara  à  de&  entreprîtes  plus 
confidérables. 

Les  Chefs  des  partis  commencèrent  i^szmi 
dès  le  mois  de  Février  à  preffer  vive?  fo  remette 
ment  l'arrivée  des  renfort*  qu'ils  at-  ««>«*»?•«' 
tendoient  :  8c  au{Ii*tôt  que  l'hyver 
commença  à  être  fupportable  1  les 
armées  (e  mirent  en  campagne.  Le 
Duc  d'Anjou  prit  fa  marche  par  le 
Poitou ,  le  Limofin  &  TAngoumois  > 
&  côtoya  la  Charante  :  il  fe  faifit  en 
chemin  faifant  de  Sivray,  de  Verteuil^ 
de  la  Rocbefoucaulc  â^  d'autres  peti^ 


^$4  11  o  u  I  ^  ï. 
tes  places,  &  il  fe rendit  devant  Châ- 
^5^9*  teauneuf,qui  eft  fîtué  fur  cette  rivière, 
Cte  Prince  envoya  fommer  la  placé  de 
fe  rçndre  ;  le  Commandant  qui  n  a* 
voit  au  plus  que  foixante  hommes  de 
garnifon,  ne  crut  pas  devoir  tenir 
contre  une  armée  entière,  il  fe  rendit 
à  condition  qu'il  auroit  la  vie  fauve , 
ce  qui  lui  fut  accordé. 

Le  projet  du  Duc  d'Anjou  étoit  de 
barrer  la  marche  des  Confédéré$,donc 
SeiTeînsdesil  fçut  que  le-deffeinî  étoit  d'aller  d'a- 
Sdcux  par-  ^^^^  ^"  côtéde  Coignac  pour  y  paflèr 
tif.  iâ'Charanfe  &  y  recevoir  4in  renfort 

qu'ils  dévoient  y  trouver  ,  avec  le- 
quel ils  comptoient  'enfuite  marcher. 
vers  la  Loire  pour  y  attendre  lé  Duc 
des  deux  Ponts  avec  fes  AUemans.  On 
crut  en  effet  d'abord  que  les  Hugue- 
îlots  prenôîent  le  parti  d'aller  vers  la 
Loire ,  parce  qu'on  leur  vit  faire  un 
détachement  conddérable  de  leur  ar- 
mée ,  qui  s  avança  derrière  une  mon- 
tagne qui  eft  entre  Jàrnac  &  Château- 
neuf,  au  delà  de  la  rivière;  mais  le 
Prince  de  Condé  qui  ne  croyoit  pas 
pouvoir  le  fuivre  affez  promptement , 
&  appréhendant"  d'ailleurs  d'être  cou«» 
pé  par  l'armée  ennemie,  îé  fit  revenir 
a  Coignac  où  étoit  fon  quartier  gé: 
siérait. 
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Le  Duc  d'Anjou  qui  avoit  deflein  ^"^^^^ 
d'attirer  Condé  à  une  bataille  ,  6t  ^S^S 
marcher  fon  année  vers  cette  place, 
il  vouloit  auffi  lui  faire  croire  par  cette 
démarche  qu'il  ne  penfoit  plus  à  paf- 
fer  la  Chaînante  à  Chateauneuf.  Ce* 
peidant  il  revint  fur  fe$  pas  prefque 
.au(firtô^  Cotidé  qui  s'étoit  montré 
f  n  bataille  de  l'autre  côté  de  .la  Gha- 
f ante  »  côtoya  cette  rivière  à  la  vue 
des  ennemis ,  &  alla  ainii  jufqu'à  Jar* 
nac«  o^ilsarrêt^. 

Pendant  que  le  Duc  d'Anjou  avoic 
£té  à  Çpignac,  Tavanes  &  Biron  qui 
étoient  re^s  à  Chateauneuf  avoienc 
fait  travailler  avec  coure  la  diligence 
|>o$ble  à  rétablir  une  arche  du  pont 
que  les  JProteftans  avoient  rompue. 
Ée  comme  ce  pont  n'auroit  pas  pu 
fufEre  pour  le  paflàge  d'une  armée , 
ils  jaypient  peal^^^  en  faire  une  autre» 
Us  firent  à  cet  e£fet  tirer  de  l'eau  plu* 
fieur^  bateaux  qui  y  avoient  été  enfon* 
ces  ;  inais  n'en  trouvant  pas  affez  pour 
la  largeur  de  la  rivière  •  ils  firent  plan- 
ter d'efpace  en  efpace  entre  ces  ba- 
teaux plufieurs  pilotis»  fur  lefquels ils 
mirent  des  planches  pour  faciliter  le 
paiTage  de  l'un  à  l'autre. 
:   Le  Prince  de  Condé  &  PAmiral  n 


)•!  ■■ 
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furent  point  informés  du  deflein  d. 

fS^9*    ennemis  par  rapport  à  ce  pont ,  pan 

qu'on  prit  toutes  les  mefures  poffibi 

pour  qu'ils  ne  s'en  apperçuffent  poir 

On  ne  pouflà  ce  travail  qu'à  la  favei 

àts  ténèbres  ,  on  amaffa  feulemei 

,  pendant  le  jour  tout  le  bois  néceilli 

pour  le  conftrùire ,  mais  on  ne  mit 

main  à  l'oeuvre  que  pendant  la  nui 

Les  Chefs  des  Confédérés  croya 

donc  qu'il  n'y  avoit  que  le  f|^  po 

de  pierre ,  &  jugeant  qu'il  «oit  in 

f)oflîble  que  l'armée  Royale  pût  y  d 

«1er  en  une  nuit ,  reflerent  alTez  trai 

Quilles  fur  le  paflage  des  ennemis. 

Ils  mirent  cependant  deux  Rég 

Imprudence  ^^"'  d'Infanterie  &  huit  cens  ch( 

desChefs  des  vaux  à  un  quart  de  lieue  du  pont  » 

Huguenots,  chargèrent  ceux  qui  commandoîe 

ce  détachement  d'envoyer  de  tems  < 

tems  àk  découvtrteî  pourêtteit 

truîts  des^  mouvemens    de    l'ûrrtii 

•  Royale.  Condé  fe  retira  enfuice  à  Jz 
iiac,  &  l'Amiral  à  Baflac ,  c'eft-à-dii 
à  une  lieue  ou  environ  du  pont  i 
Châteauneuf. 

On  regarda  comme  une  grande  ii 

•  prudence  de  la  part  des  Chefs  de  s' 
être  rapportés  à  d'autres  qu'à  eux-m 

^  mes*  dans  une  cicconftançe  aui&  ii 


Pkiîïce  de  Côkbé.  287 
•portante.  Leurs  ordres   furent   mal' 
.  exécutés.  La  cavalerie  &  l'infanterie 
.qui  étoîent  pour  obferver  les  enne- 
mis, murmurèrent  contre  lesFouriers 
lie  l'armée  ,  qui  les  avoient  placés  » 
difoient  ils,  dans  un  pofte  qu'ils  trou- 
voient  très  incommodet  IlsJ'abao- 
donneront  de  leur  propre  autorité  >  & 
fe  placèrent  à  un  autre  endroit.  Il  n'en 
dem^VLVà  que  très  peu ,  qui  fe  logèrent 
di^^ns  des  maifons  a  une  denâie  lieue  de 
}a  rivière. 

^  Les  Chefs  des  Huguenots  ne  pou- 
voient  cependant  pas  prendre  trop  de 
précaptions  contre  le  Duc  d'Anjou» 
Ce  jeune  Prince ,  vif,  ardent ,  ama- 
teur de  la  gloire ,  eto.it  dans  une  ac- 
tion continuelle  Ôc  ne  négligeoitrien 
de  cç  qui  pouvoir  lui  donner  quelque 
"^  avantage  fur  fes  ennemis.  II  avoit 
d'ailleurs  auprès  de  lui  un  Capitaine 
jtrès-expérimenté ,  &  tellement  délié 
en  fait  de  rufes  militaires,  qu'on  l'ap- 
pelloit  commpnément  le  vieux  Rc^ 
nard.  C  etoit  le  Seigneur  de  Tavanes , 
à  qui  la  Reine  avoit  recommandé  d*ê- 
.  tre  toujours  auprès  de  fon  fAs ,  &  de 
l'aider  de  fes  confeils  dans  toutes  les 
opérations  de  cette  campagne. 
:   ^Qur  mieux  tromper  i'eonemi  & 
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lui  faire  croire  que  l'armée  Royale  ne 
JS^9'  penfoit  point  à  fortir  de  fon  Camp  » 
Tavancs  confeilla  au  Duc  d'Anjou  de 
faire  placer  tout  le  bagage  au  haut  de 
la  montagne  derrière  Cbâteauneuf  » 
d'en  former  un  front  un  peu  étendu , 
&  d'y  mettre  quelques  Enfeignes  d'in- 
fanterie«  A  l'entrée  de  la  miit  on  y 
fit  allumer  partout  de  grands  feuit , 
de  façon  <ju'il  paroiflbit  que  l'armée 
^toit  tranquille  dans  fon  camp.  Ce- 
pendant on  mit  en  ceuvre  les  bois 
qu'on  avoit  amaffés  pour  conftruiie  le 
pont  de  bateaux ,  &  ce  travail  fut 
«poufle  avec  tant  de  diligence  »  que 
.   tout  fut  prêt  deux  heures  avant  le  jour 
pour  le  paflàge  des  troupes. 

Ce  fut  la  nuit  du  douzième  au  trei- 
zième du  mois  de  Mars  que  l'armée 
Royale  fe  mit  en  marche ,  la  Cavale- 
l'«rffiétC>.rie  défila  fur  le  pont  de  pierre,  & 
ttu"eï:l'Infanterie  fur  celui  de  bateaux.  Ce 
contre  des    paflTage  fe  fit  fans  aucun  embarras  » 
fiucnots*  parce  que  le  bagage  ne  fuivoit  point. 
Le  pont  de  bois  s'étant  rompu  dang 
un  endroit,  Tlnfanterie   fut  un  peu 
retardée ,  mais  il  n'arriva  point  d'ac- 
cident ,  &  tout  fut  bientôt  remis  eo 
état. 
Les  détachemens  à  qui  les  Chefs 
Huguenots 


Huguenots  àvoîent  confié  la  garde  cîa  ' 
pont  n'étant  -point  reftés  dans  les  pof*  IJ^P? 
tes  qu'on  leur  avoit  afïîgnés ,  ils  ne 
içurent  rien  de  ce  qui  venoit  d'arri- 
ver ,  &  l'Amiral  n'en  fut  informé  que 
[ter  des  coureurs  qu'il  envoya  de  grand 
matin  pour  fç.ayoir  la  difpolîti'^n  des 
.ennemis  ;  il  fiit  bien  étonné  lorfqu'on 
vint  lui  Ëpprendre  que  toute  l'armée 
étoît  pailée.  Auffi  tôt  il  donna  ordre' 
à  tous  les  corps  de  troupes,  qui  étoient 
etï  differens  çndroits  jslGçz  loin  les  uns 
des  autres ,  de  lé  venir  trouver  à  Bat 
fec,  afin  de  pouvoir  du  moins  faire 
wne  retraite  Aonprable  à  la  vue  de 
l'armée  du  Roi.  ; 

•  L'Ainiral-alirbît. pu  exécuter  fon 
dêfleîn  ,  fi  fei  ordres  enflent  été  fui- 
vîi  aflefc  prompteniént ,  maîs  les  Com- 
mandans furent  plus  de  trois  heures  à 
raflembler  leurs,  gens ,  &  pendant  ce 
tèms-lâ  l'armée  dû  Roi  s'approcha  de 
Bàflac ,  de  forte  que  l'Amiral ,  au  lieu 
de  penfèr  à  la  retraite  ',  vit  bien  qu'il* 
falloit  riéceDàirement  fe  préparer  à 
une  bataille. 

Il  ^hvôya  un  déta,chement  pour 
s^ei^'pam  dû  ^haut  d'une  montagne 
cfuiëftpn^é  Jarnâc  &  Châteauneuf,^ 
snkis  fc&  troupes  furent  repouflees  par 

Tome  XIII.  N 


apo,  Louis  I.  - 

!  les  Catholiques  qui  s'en  etolent  déj: 
l^S^.  rendus  maîtres.  Se  voyant  donc  rédui 
à  tirer  le  plus  d'avantage  qu'il  lui  fe 
^  roit  podible  du  terraiu  qu'il  occupoii 
il  rangea  fes  troupes  en  bataille  prè 
du  village  de  B^fî^^c  \  un  quart  d 
lieue  de  la  montagne. 

Cependant  Cond^  ôoit  parti  d 

Jarnac  à  la  téce  du  corps  de  bataille  l 

penfoit  à  faire  fa  retraite  ,  fur  Pavi 

que  l'Amiral  lui  avoit  donné  d'âborc 

&  il  fuppofoit  que  ce  Soigneur  le  fui 

voit  de.près  :  mais'  des  Cavaliers  qu'i 

avoit  envoyés  à;  1a  découverte  lu 

ayant  rappocté  quèColi^nlétoit  refi 

à  Bailàc ,  ce  'Prince  6t  faire  balte  à  fe 

troupes  :  pçu  auprès  iL  reçut  des  nou 

velles  de  r  Amu:^ ,  qui  le  preflok  d 

venir  le  joindre  au  plutôt  pour  le  (bu 

tgnîr  contrç  les  ej6Pprt&  de  l'armée  eq 

nemie. 

Bacatiiedt  •  ^^  troupes  du  Roi  iPf^ant  forcé  1 

Jarnac.       pai&ge  d'un  ruifleau  qui  étQÎt  entri 

Tarmée  Huguenote  ^  celle  des  Ca 

tholiques»l'Anurat  s  avança  avec  ui 

gros  de  Cavalerie  fur  Briflfac  quî  âvoi 

été  commandé  po^r.GQ  padage  ;  c 

n^eSt  pas  que  l' Amical  i0U(  alors  deilH 

de  combattre,  U  vouloit ieultmefi 

4oi)n«x  Iç  tems  pi  ffs  A^ (jjue^siyfi^s  d 


Pkince  dï  CoNDé.    n^t  ^^^ 
Élire  retraite  &  de  gagner  un  autre  *™™*" 
ruîflèatt  &  le  bord  d'trn  étang .  oà  était    f  y-C j 
le  refte  de  l'avantgarde  qu*il  corn- 
tnandoit  :  H  réuffit  dans  ce  deflfein  » 
ttais  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de 
peine, 

Tavanes  chargea  auffi  tôt  LafTé^  la 
Vauguyon  d'aller  reconnaître  ce  ruif- 
Ceau ,  &  fur  le  rapport  qu  ils  firent 
que  cet  endroit  étoit  peu  garn^i ,  8c 
qu'on  le  pafleroit  aifément  en  pre-^ 
naat  le  parti  d'efluyer  quelques  dé*  _ 
charges  de  moufqueterie  ,  il  envoya 
dire  au  Duc  d'Anjou  de  faire  avancer 
le  Duc  de  Montpenfier  avec  l'âvanty 
^arde ,  &  de  faire  marcher  en  même 
tems  quelque^piéces  d'artillerie.L'A- 
miral  fe  préfenca  alors  pour  empêcher 
le  paflage  ;  d'Andeiot  &  la  Noue  s'é^ 
tapt  joints  à  lui,  l'adion  devint  très- 
rive  ,  &  il  y  eut  beaucoup  de  monde 
de  tué  de  part  &  d*autre. 

Condé  qui  venoit  d'arriver,  fâchant 
te  crife  ou  fe  pouvait  l'Amiral ,  ac- 
courut à  fon  fecours  avec  toute  fa  Ca- 
valerie s  &  vjnt  à  la  charge  avec  tant 
de  fureur  ,  qu'après  avoir  renverfé 
d'abord  les  premiers  qui  s'étoient  pré*  f 
femés ,  il  ar  rcta  tout  court  l'avantgar- 
de,  de  l'armée  Catholique.  Ce  Prince 
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I  Ànt  malheureurement  btefle  dans  ce 

.%S^9*  ^^^  *  ^^  reçut  d'abord  un  coup  vio* 

Condé  cft  ï^^^  ^^^  ^^  ''^^^  >  *^  prefqu'à  rinftant 

i^^kip        11  eut  une  jambe  caflTée  d'une  ruade  du 

cheval  de  U  Roçhefoucauk  qui  étoit 

auprès  de  lui. 

Les" Officiers  d§  fa  fuite  paroiflant 
efirayés  de  cet  accident ,  Condé  les 
railiira  ?    NobUJfc    Françoiji  »    leur 
dit  -  il  d'up  air  intrépide  ,  apprentie 
qui  U  Pfincfi  de  Condé ,  avtG  un  bras 
fn   icharpc    &   une  jambp  cajféc  ,   a 
encore  ajfei  de  courage  pour  donner  un$ 
bataille.  JÇn  effet  fans  paroître  faii«  Ij^ 
.jit^oindre  attention  à  fes  blefliires  >  il 
vint  tomber  avec  furie  fur  quelque? 
.^fcadrons  qu'il  culbuta ,  &  fondit  enr 
iuice  fur  le  Duc  de  Montpenfier^  Ce* 
Jui-ci  ayant  foutenu  cette  attaque  avec 
ierml^té,  donna  le  teips  au  Duc  d'An- 
jou d'arriver.  Ce  jeune  Prince  vint 
prendre  les  Huguenots  en  flanc,  & 
les  chargpfi  fi  vivement ,  que  le  défor- 
.dre  s'étanc  mis  parmi  q\xk%  plufi^uiffi 
prirent  la  fuite;  L'Amiral  &  d' Andtn 
lot  foutinrent  touJQurs,  félon  Caftel- 
pau  ,  les  efforts  de  Tennemi  avec 
.  beaucoup  de  bravoure.  Tavançs  aa 
.  pontr^irp  4it<M^^çsMéq)Qirç$||^'U9 
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ft  Conduifirent  très --mollement,  Sc\ 
Qu'ils  laiflèrent  tomber  tout  le  choc    i^^X'- 
fur  le  Prince  de  Condé  (jt).  •  '■ 

Condé  au  déTefpoir  fit  des  efforts . 
incroyables  pour  raflîirer  ceux  qui. 
plioient ,  &  rallier  les  fuyards.  On  le 
vit  alors  faire  en  même  tems  le  devoiri 
de  Soldat  &  celui  de  Capitaine ,  ib 
couroit  de  rang  en  rang  pour  ranimer; 
iès  troupes  par  fes  difcours  &  par  (bn 
execbple;  mais. le  plus  grand  nombre 
l'abandonna  enfin ,  &  ce  Prince  mal- 
heureux environné  de  tous  côtés  par 
les  ennemis ,  fe  battoit  encore  avec 
tou^e  la  bravoure  poffible,  lorfque. 
ion  cheval  qui  écoit  déjà  oercé  de  plu- 
fieujrs  coups  >  tomba  enfin  &  fe  renr 
verfa  fur  lui. 

XJn  Gentilhomme  de  la  Vauguyon,  coodé  eii 
nooimé  Rofier,  s'avança  d'abord  pour  ^!'*'  P'*^^ 
le  faire  fon  prifonnier;  mais  dk  Prince  "*"* 

(«)  Ce  (entiment  eil  conforme  à  ce  qui 
cfi  rapporté  â  ce  fujet  dans  un  Journal  de  ce 
tems*li.  Le  tj  ie  idats  i^^p  «  dît  l'Auteur, 
entre  Jartiac  Qf  Cbiteatt  neuf  en  Poitou  ,  !#' 
Friuce  de  Condé  fut  défait  pur  Vêrmée  da  Roi, 
îifut  tué  fur  la  place.  L'Amiral  %*  enfuit  com» 
tue  de  coutume»  Mémoires  de  Condé,  Tom.  U 
pag.  to^  &  104, 
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ayant  apperçu  parmi  ceux  qui  Penr- 
JLjSjfê  touroient  un  OfiBcier  nommé  d*At^ 
gence ,  il  l'appella  :  l'Officier  s'étant 
approché»  Conde  leva  la  vifîere  do 
fon  cafque»  fe  fit  connoîcre  &  fe  ren- 
dit à  lui.  D'Argence  flatte  d'avoir  en 
fa  puiflance  un  prifonnier  de  cette 
confidération  »  traita  le  Prince  avec 
tout  l'égard  &  tout  le  refpeâ  qui  lui 
âoient  dûs;  il  le  débarrafla  de  deflbus 
fon  cheval  »  &  le  fit  porter  ai/  pied 
^'un  buiflbn  ,^pour  le  remettre  un  peu 
de  fes  fatigues. 

Plufieurs  Officiers  s'étant  attroupés 
autour  du  Prince,  Condé  caufoit  tran- 
quillement avec  eux  »  lorfque  Mon* 
te£quiou.  Capitaine  des  Gardes  Sui^ 
ùs  du  Duc  d'Anjou ,  voyant  de  loin 
>   bien  du  inonde  raflèmblé ,  vint  an 
fà^mml  ff^^^P  s^informcr  de  ce  que  c  étoit.  On 
fuioii.        lai  dit  qAe  c'âoit  le  Prince  de  Condé 

Îui   venoit    d'être  fait    Prifonnier» 
W  f  tue ,  mor »  s'écria-t'il  en 

fureur,  &  à  l'inftant  il  lui  cafla  lui- 
même  la  tête  d'un  coup  de  piilolet. 

On  ajouta  l'infulte  a  cette  horrible 
brutalité ,  &  le  Duc  d'Anjou  fouffiit 
que  le  corpi  de  ce  Prince  fut  porté 
en  travers  iur  une  âneflé  vers  le  Châ-* 
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teau  de  Jarnac  (a).  Nous  le  trouyâmcs^- 
eka^éfur  un  dn$ ,  dit  l'Auteur  de  la 
vie  de  Louis  de  M^mpenficnr ,  qui 
^étoît  alors  à  Tarmée  arec  ce  Pnpce , 
&  le  Baron  -  de  Mtfgnac  me*demanJa  fi 
je  le  reconnoiffais  j  muis parce  qu^U  avoU 
un  ail  hors  de  la  tête  &  étûit  fi>rt  défib- 
ré Je  hênfçus  que  din.  DefuiSi  le  corpê 
fiu  apporté  devant  tous  les  Princes  & 
Seigneurs,  qui  lui  firent  laver  levifage^ 
'  tSr  le  reconnurent  aijemeht.  Il  fut  pris  un 
linceuil^  dont  il  fut  enveloppé  Se  mis  de^ 
vant  un  homme  i  cheval  ^  qui  le  porta 
jufqu^au  Çhduau  de  Jarnac^  où  Mon^ 
feigneur  Frère  du  Roi  alla  logen 

On  mit  le  corps  de  ce  Prince  dans 
une falle baflê au  deflbus de lapparté* 
-ment  qu'il  avoît  occupé  la  veille  ^  & 
dans  lequel  le  Duc  d'Anjou  prit  alors 
*  fort  logement.  La  nouvelle  de  raflaf- 
MSnat  de  Condé  s'étant  répandue  par- 
^mi  les  Officiers  de  fes  troupes  qui 
-avoient  été  faits  pfifonqiers  avant  lui , 

(il)  On  fit  i  cette  occafion  le  qoatrai» 
.falyant. 

Van  mit  cinq  çtnt  fottfsntt'tieufj 
Efisre  Jarnac  ^  Cbâteau-ntuf  ^ 
Tm  porté  fur  nhc  inejfe 
Cil  qui  vouloit  6ttr  la  Mffft^ 

\ 
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•  jtegarderent  cette  aftion  comme  u* 

f^J^il*    att€|ntat  fi  exécrable  ,  qu'ils  ne  00117 

voient  croire  ce  squ'on  leur  en  difoit* 

firaptQme    rappçrte    que   Çiermoiu: 

:d'Amboife  entr'autres  ^  Corbozon 

qui  étoîent  des  plus  incrédules  ^  ne 

furent  convaincus  de  la  vérité  de  cet 

événement  odieux ,  qu'après  que  le 

Duc  d'Anjou  lui-même  leur  eut  fait 

voir  le  corps  de  Condé,  Les  regrets 

qu'ils  firent  paroître  à  la  vue  d'un  fi 

trifte  fpeâacle ,  auroienc  été  capables 

d'attendrir  tout  autre  qu'un  Prince 

auflî  vindicatif  que  le  Duc  d  Anjou, 

qui  jouIiToit  alors  en  jeune  hommft 

du  cruel  plaifir  de  voir  fa  paflion  fa* 

tisfaite. 

Après  que  le  corps  du  Prince  eût  été 
long  tems  ainfi  expofé  en  fpeâacle  à 
.tous  ceux  qui  avoient  la  curiofite  de 
le  voir ,  le  Duc  d'Anjou  le  fit.  donner 
au  Duc  de  Longueville,  beau-frere  de 
Çondé ,  qui  étoit  venu  le  demander 
pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 
Ce  Prince  le  fit  tranfporter  à  Vcn- 
oome ,  où  il  fut  inhumé  dans  l'Eglife 
de  S.  George. 

Telle  fut  la  fin   malheureufe  de 
Louis  de  Bourbon-Condé,  Prince  du 
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Sang j  plus  illuftre  encore  par  les  ra-  ^""""^ 
tes  qualités  qui  forment  les  Héros  ,  *  IJ^P/ 

Îue  par  lafplendeur  de  fa  naiflance  : 
rince ,  dont  le  trifte  fort  eft  d'autant 
plus  à  plaindre ,  qu'après  s'être  glo-^ 
rieufement;fîgnalé  dès  fa  tendre  jeu- 
nefîe  pour  le  fervir  de  l'Etat ,  il  eut . 
enfin  le  malheur  de  mourir  les  armes 
à  la  pain  contre  Ton  Koî  &  la  Reli-:> 
gion  de  les  Pères, 


■■••  •* , . 

Ni» 
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PE  MONTALEMBERT^ 

Sei^iu^  (tEp  &  ^EpnuviOurs ,  Cfe- 
^  valitr  de  [Ordre  du  Roi ,  Liùttenani 
Çénéral  de  Jts  Armées  ^  &  premier 
Gennlhomme  de  la  C  hambre  des  Rois 
François  /,  &  Henri  II.  Sous  Char-^ 
tes  VIII ^  Louis  XII ,  François  I  ê^ 

Henri  IL 

i 

NdRÉ  PB  MoNTALBMmERT,. 

plus  connu  dans  rHiiloîre  fous 

$A$y^   le  nom  d'EKTé ,  a  été  un  des  plus  bra^ 
^  ^      vies  Capitaines^ de  ion  tems  :  il  naquit 

Na  fiance        n    .  o  *o        t      n/r    «r  ^ 

d*£i2«.  en  Poitou  vers  r an  148  5  •  La  MailoU 
de  Montalemberc  jouiflbit  déjà  d'une 
haute  eonfidération  dans  cette  Pro- 
vince &  dans  celle  d'Ângoumois .  à 
~  caufe  de  Pancienneté  de  fa  Noblefle  ^ 
xnais  il  s'en  falldit  beaucoup  que  la 
fortune  répondk  à  la  condition. 

Le  père  de  d'Eifé  ayant  peu  de 
biens  &  une  riombreufe  famille,  em- 
ploya pour  l'éducation  de  fes  enfans 


U$  rêfl^rtts  ordinaires  auxquelles  la  • 
JNobl^  indigente  a  coutume  d'avoir    2483. 
ftc(Mirs«  It  plaça  entre  autres  le  jeune 
i%Si  eu  qualité  de  Page  auprès  du 
^igneor  de  Vivone  ,  Sénecha!  as    n  «^  p* 
Poitou.  Les  heureufes  difpoCtions  de  y^ne/  ^ 
d'£ffé  Jkii  acquirent  bientôt  l'amitié 
^e  fon  Mattros  &  il  en  fut  confîdéré 
non  tomme  un  iiimple  Gentilhomme 
qu'il  âvoit  à  fou  fervice  >  mais  corn- 
4ne  an  fils  qu'il  aimoit  tendrement*  / 
Vivone  n^épargna  ni  foins  ni  déi- 
penfe  pour  .fon  éducation,  &Iorfque 
ce  Seigneur  alla  avec  Charles  VIII  au 
Royaume  de  N^ple$  >  il  V  mena  avec 
4ui  fon  Pag:e  favori.  D'Éâe  qui  nV 
voit  encore  que  1 2  à  1 3  ans ,  foutiot 
heureufem^enr  les  fatigues  de  ce  voya- 

5e  »  &  il  6t  même  bonne  contenance 
ans  quelques  conjonâures  qui  pa- 
TOiffbient  demander  du  courage  &  de 
laréfolurion.  *  —m— 

Il  eft  vrai  que  l'expédition  de  Na^     1 40  r, 
fies  ne  fournit  pas  aux  gens  de  guerre  ^  ?^ 
de  fréquentes  occâfîons  de  fe  fignaler.  le  ^mtl^J^T 
En  quatre  mois  &  demi,  dit  Mezerai  y  i;e«p«^it-wi 
!e  Roi  traverfa  toute  l'Italie,  fiit  reç*  ^'  ^'^^**^ 
partout  comme  Souverain  >  fans  env- 
ployer  que  des  Fouriers  pour  lui  mat>- 
^tier  les  logif  \»  &  conquit  aînil  le 

Nvj 


3^^  André 

•Roj^aume  de  Naples  en  quinze  joùr$* 
^4:^ S*  M  ais  les  affaires  changèrent  de  facei 
iorfque  Charles  voulut  revenir  ea 
France  :  les  Princes  d'Italie  qui  sér 
toient  ligués  entre  eux ,  entrepriifent 
de  lui  fermer  les  paflages ,  &  il  fallut 
fe  les  faire  ouvrir  par  la  force. 

L'entreprife  étoit  d'autant  plus  dif- 
ficile ,  qu'il  s'en  falloit  beaucoup  que 
les  forces  fuflènt  égales/ Les  Confé- 
dérés avoient ,  au  rapport  de  Comine» 
'  trente-cinq  à  quarante  mille  combat- 
tans  ,  le  Roi  au  contraire  n'avoît  tout 
au  plus  queneuf  mille  hommes  «  en  y 
comprenant  deux  mille,  tant  valets 
qu'autres  gens  caipables  de  fervîir,  à 
qui  on  avoit  fait  prendre  les  armes. 

Les  Confédérés  n'oferent  cepen- 
dant attaquer  la  petite  armée  du  Roi 
dans  les  montagnes,  mais  ils  l'atten- 
dirent à  la  defcente  auprès  de  For- 
noue ,  dans  un  vallon  allez  peu  Iarge« 
où  il  '  falloit  nécéfiairement  qu'elle 
pafsât.  Ce  fut-là  qu'on  en  vint  aux 
mains  le  6  Juillet  14^^.  Les  Conféi- 
dérés  furent  enfoncés  ,  on  leur  tua 
trois  mille  hommes,  le  refte  fut  mis  ea 
déroute ,  &  le  Roi  demeura  maitr^ 
du  champ  de  bataille. 

Le  jeune  d'Effé  paya  fort  bien  de 
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(sL  perfonne  dans  cette  àâîon ,  il  com-  \ 
battit  avec  valeur  fous  les  yeux  de  1455» 
Vivone,  qui  dès-lors  s'intérefla  plus 
particulièrement  à  fa  fortune.  Auflj-  . 
tôt  après  le  retour  de  Naples,  ce  Sei- 
gneur le  fit  entrer  au  fervice,  &  pour 
le  mettre  en  fîtuation  de  paroître  avec 
honneur,  il  lui  fit  préfent  d'un  équi- 
page de  guerre  beaucoup  plus  riche 
que  ceux  qu'il  avoît  coutume  de  don- 
ner aux  autres  pages,qu*îl  vouloit  ré- 
compenfer  :  &  comme  la  naiflânce  8c 
le  mérite  du  jeune  d'Effé  répondoient 
d'avance  du  fuccès  des  démarches 
qu'on  faifoit  en  fa  faveur  ,^  Vivone 
ne  fit  pas  difficulté  de  le  faire  entrer 
auprès  du  jeune  Comte  d'AngouIême, 
qui  occupa  le  Trône  peu  d'années 
après ,  fous  le  nom  de  François  I. 

D'Éfle  s'attacha  au  jeune  Prince,  & 
eut  le  bonheur  de  lui  plaire.  Les  le- 
çons qa^il  avoir  reçues  dans  la  mai(bn 
de  Vivone  l'aidèrent  à  profiter  plus  ,1^^,^  c<w 
promptement  de  celles  qu'il  prit  à  la  d»  Comte 
Cour  du  Comte  d'AngouIême  ,  il  fit  ^'^"«^'*^*' 
avec  lui  tous  fes  exercices ,  &  la  grâce 
avec  laquelle  il  s'en  acquittoit  le  mît 
bientôt  en  faveur.  Sa  bonne  mine, 
fon  efprit  &  la  douceur  de  fes  mœurs 
le  firent  confidérer  de  tous  les  Couz:: 
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îtifans  du  Comte,  &  il  contraâta  en 
14.^/,  particulier  une  liaifon  aflèî  intime 
avec  Anne  de  Montmorenci  qui  fut 
depuis  Maréchal  de  France  &  enfuire 
Connétable»  Ce  Seigneur  le  prît  en 
alPeâion  Se  contribua  beaucoup  à  foa 
avancement. 

Après  îa  mort  de  Charles  VIII. 
d*Efle  continua  de  fervir  dans  les 
guerres  de  Louis  XII ,  où  il  s'acquit 
une  grande  réputation.  Le  Comte 
d'AngouIéme  fit  alors  (es  premiers 
^Its  d'armes,  &  prit  un  tel  goût  pour 
le  métier  de  la  guerre ,  qu'il  cherchoit 
à  s*en  retracer  l'image,  lorfqu'il  ne 
pouvoit  pas  jouir  de  la  réalité  :  il  ré- 
tablit à  ^  Cour  les  anciens  jeux  mili^ 
taires  appelles  Tournois  &  Courfct 
de  bagues ,  &  il  s'y  exerçoit  fréquem* 
ment  avec  là  Jeune  nobleflè  qui  lui 
étoit  attachée.D'EfK  accompagnatou- 
jours  le  jeune  Prince  dans  (esxamp^- 
gmtttir^St^^^^  »  ^  ^®  ditfingua  auflî  par  fon 
tfffi»  Uê  adreâè  &  fon  courage  dans  Us  Fêtes 
lMrii«ii«  militaires  qu  i!  donnoit  à  fa  Cour.  Il 
fé  fignala  tellement  dans  ces  exercices» 
&  devint  un  fi  brave  Chevalier  ,  que 
le  Comte  d' Augoulême  devenu  Roi  ^ 
le  choific  avec  deux  autres  Gentils- 
liommes  pour  foutenir  alvec  lui  dans 
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un  Tournoi  TefFort  des  quatre  plus  ' 
fortes  lances   qui    fe    préfentoient»   2j20« 
Ce  Totirnoi  (ui  exécuté  entre  Ardres 
te  Guines ,  &  fie  une  parrie  des  Fêtes 
qite  (e  donnèrent  les  Rois  de  France 
te  d'Angleterre  dans  une  entrevue 

ri'ils  eurent  eif  cet  endrok.^  François 
fiit  fi  content  des  Cbeva'iers  qu'il 
8v<nt  pris  pour  combattre  avec  lui 
dans  cette  occurrence ,  qu'il  les  re* 
gardoit  pIutAt  comme  les  cotnpa«^ 
gnons ,  c{ue  comme  fes  (ujets.  H  aF» 
feâoit  même  «  en  pariant  des  faits 
d'armes  qui  leur  étoieat  communs  ^ 
de  ne  prendre  comme  eux  que  la  qua<« 
lité  de  Gentil  homine.  Nous  fommis, 
fuai''e  Gentilshommes  de  la  Giiiennip 
difoit  fourent  ce  Prince  >  au  rapport 
de  Brantôme  »  qui  combattons  en  lice  , 
&  tourons  la  bague  contre  tous  allons  6^ 
yenans  de  la  France  ,  moi  ,  Sanjac, 
dEffi  &  Ckêtaigneraye. 

Cepuis  ce  tems  jufqu  à  la  guerre  de 
Fiémoot.  l'Hiftoire  ne  nous  apprend 
aucun  dÂail  fur  d'Effè,  Il  eft  vraifem- 
blable  nue  flatté  de  fe  voir  en  faveur» 
il  n'amVitionna  aucun  commande-^ 
ment  »  &  qu'il  fe  contenta  de  fervir 
aîqprès  de  fon  Prince  &  de  partager 
avec  lui  les  fuccès  &  letcever»  que* 
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île  for 


fort  des  armes  lui  fit  éprouvef-^  ■  ; 

I  ^20.  François  I  ayant  réfaluf  de  fe  vanger 
de  l'attentat  commis  par  le  Duc  de 
Milan  fur  un  de  Tes  Ambafladeurs  , 
(a)  fit  une  levée  confidérable^de  trou- 
pes, &  difpofa  tout  pour  aller  char 
■MMMgi  tier  ce  Prince  :  mais  comme  il  falloit . 

, j  -    ^     avant  toutes  chofes  obtenir  le  paflage . 
^^^'    à  travers  la  Savoye,  le  Roi  l'envoya, 
demander  au  Souverain  de  cet  Etat.^ 
Le  Duc  de  Savoy  e  l'ayant  refufé,Fran* 
cois  I  profita  de  cette  occafion  pour 
Ibmmer  ce  Prince  de  lui  faire  raifon 
touchant  (es  prétentions  fur  une  par- 
tie de  la  fucceflion  de  Savoye ,  &  fur 
d'autres  articles.  Le  Duc  vQyant  alors 
que  ce  différend  alloit  devenir  fé-, 
rieux ,  fe  jetta  entre  les  bras  de  l'Em- 
pereur ,  qui  lui  promîit  de  le  fecourir  ; 
inais  ces  piomeflès  ne  pou  voient  pas. 
être  fi-tôt  effeduées,  l'Empereur  étoit 
dans  ce  tems*ià  trop  occupé  à  fon  ex- 


(a)  Un  Gentilhomme  nommj  Merveille* 
qui  demeuroit  à  Milan  en  qualité  d*Ambaf^ 
fadeur  de  France  payant  eu  une  querelle  dam 
laquelle  il  avoic  tué  un  Seigneur  Milano» 
«(ùi  Tavoit  infulté  K^ut  arrêté  par  ordre  da 
Magiftrat  de  Milan  &  jugé  en  peu  de  jovrSf 
On  loi  fit  couper  la  tête  danslaprifon  »  ft 
fon  corps  fut  expo£i  le  lendemain  dam  b 
place  publique. 
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pédîriôn  d'AfiFrique,  où  il  étoit  be- 
loin  de  toutes  fes  troupes.  ^S3S* 

Le  Roi  profita  de  cette  conjonôu- 
re  pour  attaquer  avec  avantage  le  Duc 
de  Savoy  e  2  il  fit  d'abord  filer  fon 
armée  à  Lyon ,  où  il  fe  rendit  lui-mê^ 
me  au  commencement  de  i^îj;  ce  D'Eflcfaîi 
fut  de-là  qu'il  envoya  déclarer  ladcp'é«ofti* 
guerre  à  ce  Prince  :  peu  après  il  fit 
partir  fes  troupes  fous  la  conduite  de 
l'Amiral  Chabot.  D'Effé  fut  chargé 
afors  du  commandement  de  mille 
Chevaux-légers  à  la  fuite  de  l'Amiral, 

L'armée  de  France  étant  entrée 
dans  la  fireflè  &  dans  le  Bugey ,  tou- 
tes les  Villes  ouvrirent  leurs  portes, 
parce  qu'elles  étoient  prefque  toutes 
dépourvues  de  garnifon.  Delà  le  Gé- 
néral François  entra  en  Savoye  >  prit 
Chamberi  >  Monrmelian  »  &  tout  ce 
qui  eft  en  de-çà  du  mont  Cenis.  La 
mort  du  Due  de  Milan  qui  arriva  dans 
cette  circonftance,  auroit  pu  terminer 
une  guerre  qu'on,  n'avoit  entreprifc 
-que  pour  châtier  ce  Prince  ;  mais  elle 
n'occafionna  que  des  négociations ,  & 
l'on  trouva  bientôt  en  France  de  nou- 
veaux prétextes  pour  refter  fous  les 
armes. 

Comme  le  Duc  de  Milan  étoit  mort 
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^  fans  enfans  i  &  que  le  Roi  par  le  âjdr 

ajj^^    té  de  Cambrai  n'avoit  fait  la  ceffioii 

du  Milanez  qu'à  lui  &  à  fapoftérité, 

il  reotroit  alors  dans  tousr  les  droits 

fur  ce  Duché.  Les  Miniflres  de  Fraiw 

ce  &  de  l'Empire  eurent  à  ce  fujet  de 

longues  conférences  cjui  n'aboutirent 

^Upp,— à  rien,  &  le  Roi  fe  mit  en  état  de 

,   ^^^g    continuer  fes  conquêtes  en  Savoye# 

'^   '   Ses  troupes  fefaifirent  du  Pas  de  SuzCf 

d'où  elles  stllerent  droit  à  Turin ,  qui 

ouvrit  fes  portes  le  J  d'AvriK 

De  nouvelles  négociations  ayant 
lait  quelque  changement  dans  fa  face 
des  afiaires,  T Amiral  Chabot  fut  rap- 
pelle en  France  avec  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes ,  &  il  ne  laiifii 
^ue  ce  quil  falloir  à  peu  près  powr 
garder  les  places  conquifes.  D'Efle  (iit 
du  nombre  des  Officiers  qui  refterenc, 
fi^  il  eut  occafîon  de  fe  iîgnaler  en  plu- 
fieurs  circonflances.  Le  bruit  s'étant 
tépandu  que  l'Empereur  recommen- 
D'Effé  fe  Çoîï  'es  hoftilités  y  &  qu'il  menaçok 
{•tte  dans    de  Venir  au  plutôt  mettre  le  Siège  de- 
■'^^        vant  Turin  ,  d'Eil^  s'y  jetta  avec  fa 
Compagnie ,  &  il  n'en  fortit  que  pour 
4dler  furprendre  Ciria>  qu'il  emporta 
par  efcalade. 
François  I  ayant  été^romptemesr 


informé  des  entreprlfes  de  TEmpe-  ' 
reur  en  Piémont ,  envoya  auffi-tôt  un  ^  S}  ^« 
renfort  confidérable  de  troupes,  fous 
l(  conduite  du  Capitaine  Langey.  Son 
Arrivée  ranima  le  courage  de  la  garni- 
fon  de  Turin  »  &  les  François  fe  vi- 
rent bientôt  en  état  de  tenir  tête  aux 
croupes  Impériales. 

Cependant  les  dépenfes  exceflives     Négocii 
que  la  guerre  occafionnoit,  commen-  "<>«♦  po»»  J 
çoient  a  dégoûter  de  la  guerre  ;  le  ^^^^' 
&oi  de  France  &  l'Empereur  »quoi^ 
que  vivement  animés  Kuh  contre  Tau* 
tre ,  écoutèrent  volontiers  ley  articles 
qui  furent  propofâ  pour  concilier 
leurs  ditférens  intérêts  f  &  comme  il 
b*étoit  pas  facile  de  prendre  promp? 
tement  des  arrangemens  à  ce  fujet» 
on  conclut  de  part  &  d'autre  de  mire  ^ 
une  trêve  de  quelques  mois.  Cette  ' 
négociation  fut  l'ouvrage  de  la  Reine    i S 37* 
de  France  &  de  la  Reine  douairière 
de  Hongrie.  Ces  deux  Princefies  qui 
s'étoient  déjà  entremifes  avec  fuccès 
pour  éteindre»  ou  du  moins  pour  fuf> 
pendre  la  guerre  dans  les  Pays-Bas , 
avoient  auffi  entrepris  de   faire  la 
même  chofe  du  côté  de  Tltalie  ,  te 
elles  fe  virent  fécondées  dans  leurs 
deflèins  par  les  Ambaflàdeurs  du  P9» 
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'  pe  &  de  la  République  de  Venîfe. 
V57»        On  profita  du  tems  de  cette  trêve    • 
pour  travailler  à  la  paix  ;  iiïais  c  étoît 
un  ouvrage  d'autant  plus  diffieile  à 
terminer ,  que  l'Empereur  prétendoit» 
p«rte  potr*  donner  la  loi ,  &  que  le  Roi  ne  pa* 
Médiateur,    roiflbit  pas  difpofé  à  la  recevoir  de  ce 
Prince. Le  Pape  fouhaitoit  la  paix  plus- 

?[ue  perfonne ,  parce  qu'elle  étoit  ab- 
olument  néceflkire  pour  l'aflemblée 
d'un  Concile  général  qu'il  avoit  con- 
voqué ,  &  pour  la  ligue  des-Princeaf 
Chrériens  qu'il  méditoit  depuis  long-' 
tems.Il  réfolut  donc  d'y  travailler  par 
lui-même ,  &  propofa  aux  deux  Pria- 
ces  de  fe  trouver  tous  trois  enfemblo- 
^^^^"^^^  fur  les  frontières  de  Provence.  L'eu*- 
iSjl'jSr  trevue  fe  fît  à  Nice  le  i8  Juin,  le 
Pape  fut  le  médiateur,  il  y  eut  alors' 
diflFérentes  jpropofitions  tant  du  côté 
du  Roi  de  France  que  de  la  part  jde 
l'Empereur  ;  mais  on  ne  put  rien  cou* 
On  conclut  jjjj.g .  g^  l'on  fe  borna  à  néejocier  une 

«ne  ueye  de  •  r  r    °      i  # 

ikx  ans.       longue  trêve ,  qui  tut  enhn  prolongée 
pour  dix  ans. 

Les  artifices  de  Charles  V ,  fou 
manque  de  foi  à  l'égard  de  François  I, 
raflT^ffinat  de  deux  Ambafladeurs  de 
France,  dont  on  le  foupçonnoit  d'être 
l'autçur  ^  tous  ces  griefs  rompirent 
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bientôt  la  trêve  :  &  le  Roi  déclara  le       »  »  ■>  ^ 
premier  la  guerre  à  l'Empereur  au    1^43» 
mois  de  Mai  IJ42.LCS François  firent 
d'abord  de  rapides  conquêtes  dans  le  |^    ^„,g  ^ 
LfUxembourg  &  le  Brabant;  mais  ilsutreve*  . 
ne  purent  ks  conferver  ,  &  les  Impé- 
riaux reprirent  en  peu  de  temps  pref- 
que  toutes  les  places  dont  leu>  s  enne- 
mis  s'étoîent  empares»  Les  armes  du 
Roi  ne  furent  pas  plus  heureufes  en 
Rouilillon,  On  avoit  tout  lieu  d'ap- 
-préhender  que  les  affaires  n  allaffent 
de  même  en  Piémont ,  où  les  Impé^ 
riaux  étoient  beaucoup  plus  forts  que 
les  François  j  mais  Tadivité  &  la  pru^ 
dence  des  Officiers  qui  y  comman- 
doient  fuppléa  fî  bien  au  défaut  des 
troupes ,  que  l'armée  de  l'Empereur 
ne  put  faire  aucun  progrès  ;  elle  eut 
même  du  défavantage  dans  plufieurs 
rencontres.  Aurefte  de  part&  d'autrç 
-les  fuccès  furent  peu  confidérahles 
dans  la  guerre  de  I5'42.  «MBà^in 

La  campagne  fuivante  fut  j)lus  fé- ' 

rieufe  ,  le  Roi  la  commença  par  f©  ^S4;3^ 
ùùfir  de  Landreci ,  &  comme  ç^tç 
petite  Ville  étoit  la  clé  du  Hainaut , 
&  qu'il  y  avoit  toute  apparence  que 
TEmpereur  tourneroit  fes  forces  de 
ce  côté-4à ,  ou  s'attacha  à  la  faire  forr 
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'  tifier.  iy£lile  qui  étoit  alors  Lieute^ 

^S^3*   nant  de  la  Compagnie  de  cinquante 

trtih  efi  hommes  d'armes  du  Duc  de  Montpen- 

2?Zander"fî^ .  ^^^  «offimé  Lieutenant  de  Roi 

HtAf  Laficfre  de  cette  Place ,  &  chargé  de  la  mettre 

^  au  plutôt  en  état  de  défenfe . 

Les  travaux  n'étoient  pas  encore 
iput-à-fait  achevés,  lorfque  l'£mpe<* 
reur  parut  à  la  vue  de  Landreci  i.  It 
tête  de  cinquante  mille  hommes.  Il 
en  forma  donc  le  (iége,  &c  fît  battra 
la  place  fi  vivement ,  qu'il  y  eût  bien- 
tôt une  brèche  confidérabie.  Il  fallok 
avoir  autant  de  réfolution  que  d'££K 
pour  entreprendre  de  faire  face  à  one 
armée  fi  nombre  •  avec  auffi  peu  de 
troupes  qu'il  en  avoir  ^  &  dans  une 
Place  dont  les  fortifications  «  ei|core 
toutes  nouvelles  ,  éroient  facâes  à 
détruire. 
Il  dé/end     P'EflSS  fit  alors  des  prodiges  de  v»- 
cette   place  leuT  »  &  fut  bien  fecondé  par  la  brir 
iTforcêr^'voure  de  fa  garnifon.  Quoiqu'il  eât 
nu^îM,     ^eu  de  monde  ,  il  fit  cependant  de 
iréquentes   &   vigoureufes  forties  • 
'  dans  lefquelles  il  remporta  toiqoiM 

l'avantage.  Il  y  en  eût  une  entre  wor 
tre  où  il  pénétra  jufqu'à  une  batterie, 
&  il  réufiit  à  etilever  une  pièce  qu'il 
.  %  router  daas  le  taSc*  L'Ëmpereoc 
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lui-m^me  fut  fi  frappé  de  la  réfiftance  ; 
de  la  garnifon .  qu  il  n'ofa  jamais  ex-    i  J43«' 
pofer  (es  troupes  à  un  aflaut.  D'Efle 
eut  la  gloire  de  tenir  ainfî  en  échec , 
pendant  trois  mois  &  demi,  une  année 
formidable ,  compofce  de  toutes  les 
forces  dEfpagne ,  d'Allemagne,  d'I- 
talie» d'Angleterre  ic  de  Flandres. 
^  Cependant  fa  garnifon,  accablée  dé    n  «otm 
mifere  &  dénuée  de  vivres,  fe  trou-.^^"**"^*'*'' 
voit  près  d'être  réduite  à  la  dernière  K^t!*"  " 
eqt^trimité;  &  les  Imoériaux  qui  en  fu* 
rent  informés    fe  âattoient  davoic 
bientôt  j^  famiçe  ce  qu'ils  n'avoient 
pu  obtenir  à  forcç  ouverte  :  ilsrallen-* 
qrenc  beaucoup  la  vivacité  de  leurs 
atu^ue^s ,  &  ne .  p»ferent  plus  qu'à 
ajSuner  la  Plage.  D'EiTé  ayaot^néti?é 
leur  deflein,  fit  fortir  de  la  rlace  le 
t§  d'Oâobre  le  Capitaine  dTviUe , 
Gefiitilhomiue  Normand  ,  pour  aller, 
901  plus  vite  informer  le  Rot  .4e  Vm* 
trêinitéipù  il  fe  trouvoit.  ï)'YviIle 
pafla;  heureufement   au  travers  du 
calmp  ennemi ,  &  vint  trouver  le  Roi 
qu'il  rencontra  à  Ja  Fere  où  fon  armée 
fi'aflembloit.  Il  expofa  à  ce  Prince  le 
(itu^tion  4e  Landrecî  &  la  néceffite 
qu'il  y  av^t  de  f^  bker  à  lui  donaer:  "^ 

4i^€0Qrs«li^Rôi  charmé  db  ta  géûe^ 
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?reufe  réfiftance  de  d'Efle,  le  combla 
d'éloges  aulïî  bien  que  la  garnifon , 
&lui  renvoya  dTvilîe,  pour  raflfu- 
rer  que  dans  peu  il  iroît  en  perfonnc. 
à  fon  fecours  ,  &  qu'il   hafarderoit 
tout  plutôt  que  de  laiflèr  périr  de  fi 
braves  gens. 
LeRoi vient  .  Cç  Prince  en  effet  femît  en  m^** 
»»^,ows  ^  cheauffi-tôt  après  le  dépaf  t  d'Y  ville , 
-    *•         &  lorfqu'il  fut  arrivé  au  village  de- 
.     Souplex,  à  quelques  diftàncès  de  Lan- 
dteci,  il  fit  donner  à  la  Ville  le  fignai 
de  fon  arrivée  par  une  décharge  de] 
toute  fon  artillerie.  Le  Roi  tintënfut-* 
teConfeil  de  guerre,  pbur'délîbércr 
fi  l'on  ne  s'appliqueroit  qu'à  jetter  du 
fecours  dans  la  Ville ,  où  fi  l'on  çtér-  • 
cheroit  à  engager  l'Enipereur  à  une 
bataille.  On  fut  d'avis  d'tixécutcjrcn' 
même  tems  1  un  &  l'autre  projet,  çieft- 
à-dire  qu'on  réfolut  d'attaquer  î'eti-' 
nemîy  mais  cependant  de  façon  ^^è^ 
le  combat  qu'on  lui  livreroît  facîljtât^ 
l'entrée  des  fecours  dans  fe  ^Plftcc. 
Pour  remplir  ce  defliin  »  on  décida' 
qu'on  fe  pofteroit  vers  Calteau  Gâto- 
brefis  »  à  la  gauche  de  la  Sambrç  flir 
.    laquelle  eft  Landrec^i  »  &  où  étoit  alors^ 
la  meilleure  paatie  d^  l'armée'  lïnpé-^ 
riale  :  6c  comme  la  Hviere  f^parok^ce^ 

corps 


corps  du  refte  des  troupes  de  TEmpe-  • 


reur ,  il  fut  réfolu  qu'on  l'attaqueroit ,  iSé: 
i  moins  que  le  détachement  qui  étoic 
de  Fautre  côté  de  la  Sambre  ne  vînt  fe 
rejoindre  au  corps  principal  :  dans  ce 
cas ,  ce.  côté  fe  trouvant  dégarni ,  ce 
ieroit  précifément  par-là  qu'on  feroit 
entrer  le  fecours. 

Ce  projet  réuffit*  L'armée  de  Fran- 
ce s'étant  préfentée  en  ordre  de  ba- 
taille »  on  ne  douta  point  que  le  def« 
fein  du  Roi  ne  fut  d'en  venir  à  une 
aâion.  Les  Généraux  des  troupes  Im- 
périales  firent  repaflèr  la  Sambre  aux 
troupes  qui  étoientde  l'autre  côté  de 
la  rivière ,  &  ils  affoiblirent  telle  ment 
ces  quartiers^là,  oue  deux  jours  après  ^P*l^ 
l'Amiral  d'Ânneoaut  &  le  Comte  d^  ayec  la 
S.  Pol  entrèrent  dans  la  place  fans  au-  "^^®°* 
cune^  difficulté  ;  ils  y  laiflerent  des 
troupes  fous  les  ordres  du  fieur  de 
Vervin  »  &  ramenèrent  au  camp  du 
Roi  la  garnifon  avec  les  Ofiiciers  qui 
la  commandoient. 

On  fut  bien  convaincu ,  lorqu'ils 
arrivèrent  ,  de  Timportance  dont  il 
étoit  de  rafraîchir  au  plutôt  la  place 
de  nouvelles  troupes  ;  les  foldats 
écoient  dans  un  état  pitoyable  ,  ledc 
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courage  les  avoît  fait  fubfifter  i 
iX  j^^;  car  ils  avoient  éxé  pluiieiîrs  jours  pteù 
que  fans  pain  :  d'ailleurs  la  plupart 
étoient  eftropiés  ;  d%iïê  lui-memt 
a  voit  été  conridérablement  ble02  à  un 
bras  dans  une  des  attaques ,  &  b  vigU 
lance  continuelle  qu'il  avolt  fallu  a» 

{)orter  pour  la  dé^nfe  de  la  pl^çe  fl 
ui  avoit  pas  donné  le  temsde  fe  faf 
panfér  à  propos^ 

Le  Hoi  fut  fî  fatisfait  du  courage 
néceptîon  que  les  Officiers  &  les  Soldats  àvoient 

"^'^d'Effé  ^^"^^^  ^^^^  '^  défenfe  de  Landrecî , 

******      •  qu'il  les  récompenfa  tpus.  Dès  que 

dTEffé  parut,  ce  Prince  l'embrafla  6ç 

lieftnom.  le  nomma  à  l'inftant Gentilhomme  de 

ommç  de'i^  fa  Chambre  ;  il  donna  aux  foldats  lei 

ijmùiiÇf     privilèges  de  la  nobleffe  pendant  leur 

vie ,  $c  il  fit  des  grâces  d'une  autre  e& 

pèce  à  plufieurs  jeunes  Gentilshom** 

mes  qui  avoient  fervi  en  qualité  de 

Volontaires, 

'■  La  blefTure  que  d%ffé  avoit  au  bra$ 
lui  ayant  caufç  quelque  embarras  la 
première  fgis  qu'il  fit  les  fondions 
de  fa  Charge  de  QentilhQmine  de  I9 
Chaflibre ,  lui  attira  >  de  la  part  des 
Cpurtifans  ,  une  efpèce  de  raillerie 
frV|iattei|fe  pqur  un  Militaire  ;  {1« 


dirent  qiiil  itoit  plus  propre  à  donner 
mnc  camifadc  (  a  )  i  C ennemi ,  qu^à 
J^rifenter  la  chemife  au  Roi.  — 

L'Empereur  ayant  manqué  fon  coup  j  -^ 
fur  Landreci^  s'en  dédommagea  peu  •** 
«près  par  la  prife  de  Cambrai  »  dont  il 
f4  faille  par  la  tràhifon  de  r£vêque« 
Il  fit  en  même  tems  une  ligue  avec  le 
Roi  d'Angleterre  ,  &  ils  convinrene 
de  venir  enfemble  attaquer  la  France. 
Ces  deux  Princes  en  avoient  déjà  fait 
le  partage  entr'eux ,  &  ils  avotent 
projette  de  joindre  leurs  armées  de- 
vant Paris  •  de  (àccager  cette  grande 
Ville ,  &  de  ravager  enfuite  tout  le 
pays  jufqu'à  la  Loire*  L'Empereur  fe 
mit  le  premier  en  marche ,  &  conquit 
d*abord  quelques  places  :  il  envoya 
enfuite  avertir  le  Roi  d'Angleterre»  8ç 
le  fomma  de  s'approcher  vers  Paris  » 
Suivant  leurs  conventions  :  mais  ce 
Prince  qui  vouloir,  auflî  conquérir  à 
fon  tour  9  lui  fît  dire  qu'il  ne  s'avan-* 
'ceroit  dans  la  France  qu'après  la  prifii 

(4)  La  camiTade  étoi't  une  attaque  qu*oti 
faifoit  de  nuit  pour  furprendre  rennemû 
On  Pappelloit  aînfi,  parce  que  les  foldats 
commandés  pour  Pattaque  mettoîent  une 
chemife  par-defTus  leurs  habits^  afin  de  poiH 
Woir  {SettGonnoiitt dans  les  ténèbres, 
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■  de  Bouïogne  fur  mer  &  de  Montreuîl; 

jl  jT^ j,  t'Empcreur  fur  ces  entrefaites  ayant 
écouté  les*  propoficions  de  paix  qui 
lui  furent  propofôes  par  la  France ,  il 
y  eut  une  lufpenGon  d  a^ nies .  &  peu 
après  la  paix  fur  conclue  à  Crépi  eQ 
Laonnois  le  1 8  Septembre. 

Le  Roi  d'Angleterre  en  ayant  été 

informé  par  l'Empereur ,  refufa  d'y 

accéder ,  &  il  voulut  faire  voir  que 

de  fon  chef  il  étoit  capable  de  faire 

des  conquêtes  en  France.  En  eflfecil 

s'empara  d'abord  de  Boulogne  par  la 

lâcheté  de  Jacques  de  Couci- Vervin , 

:qui  voulut  capituler,  contre  l'avis  me* 

me  des  Bourgeois  ,  qui  lui  propofe* 

Tent  de  fe  retirer  avec  fa  garnifon,  en 

raffurant  qu'ils  fe  fçntoienc  ^fftz  forts 

pour  fe  défendre  eux-mêmes» 

^^^^^^^^^      On  fit  bien  des  efforts  pour  repren^- 

^^^^\^  ^re  Boulogne ,  mais  on  ne  put  y  par^ 

^y^^'    venirp  I^e  Roi  ayant  rcfolu  d'incom* 

D'Effé  eft-moder  les  Anglois  Se  de  les  afiàmer 

SéfcSfc^ di*^^^'*?  cette  places  fit  conftruire  un  fort 

fort    d*Ou.  vis-à-vis  de  la  bafle  ville ,  on  Tappella 

ïl^'ïQ  nll^'^^  ^^^^  d'Outreau,  D'Efle  ayant  été 

^  ^"^*    nommé  pour  y  commandçr ,  foutint 

''avec  topte  la  bravoure  poflible  les  ef- 

•Corts  d^s  Anglois ,  qui  tentèrent  à  di^» 

yçrfçs  reprifçs  de/çpempM)çrî  ^  U 


tonferva  ce  pofte  avec  d'autant  plus  —5555 
de  gloire ,  que  ta  pefte  qui  s'y  étoit    i^^( 
mife  avolc  caufé  bien  dluxavage  dans 
lagarnifon* 

Cependant  leUoi  d'Angleterre  fe 
voyant  dans  rimpoffîbillté  de  foute* 
nir  les  énormes  dépenfesque  la  guerre 
luicaufoit  ,    &  informé   d'ailleurs 
qu'on  (aifoit  en  France  de  grands  pré- 
paratifs pour  venir  afliégerBouIogne» 
le  détermina  enfin  à  penfer  à  la  paix , 
qui  fut  conclue  entre  Ardres  &  Gui-  r""""^ 
nés.  Ce  Prince  mourut  peu  de  mois    iS^H 
après  9  &  cette  mort  fut  fuivie  de  cel-      Mort 
Je  de  François  I,  qui  arriva  le  dernier  ^'"«<>^» 
jour  de  Mai  1^47* 

D'EiTé  fut  très  fenfible  à  la  perte  do 
ce  Prince ,  qui  lui  avoit  donné  en  tou- 
te occafion  des  marques  fenfibies  de 
fa  confiance  »  de  fon  amitié  &  de  foa 
cflime.  Henri  II ,  en  fuccédant  à  la 
Couronne  »  hérita  aufli  des  fentimenu 

aue  le  Roi  fon  père  avoit  eus  pouc 
'EflTé. 

L«rfqu*on  eut  réfolu  en  France 
d'envoyer  des  troupes  en  Ecofle  pour 
empêcher  que  ce  Royaume  ne  fût  réu« 
ni  a  celai  d'Angleterre ,  &  pour  pror 
curer  d'ailleurs  une  Couronne  au  Dau- 
phin j  pwt  le  mariage  qu'on  projettoi 
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de  faire  entre  ce  Prince  &  M^rî# 

X  5*47»   Smart  »  Reine  Douairière  d'Ecoflel  le 

5*tirécom.Roi  chargea  d'Effé  de  cette  expéai^ 

'*«^e  /""  ^*^^  5  c®  Monarque  ne  crut  pas  pou^ 

e7n  EcoflC.  voir  confîer  le  commandement  de  fes 

— — ^  troupes  à  un -Capitaine  pitis  expiri^ 

I  caS     ^^"^^  ^  P'^^  capable  de  le  bien  fer- 

^^  •    vir.  Toute  la  jeune  NoblefTe  du  RoïaU' 

me  fe  mit  à  fa  fuite»  &  voulut  être  de 

cette  entreprife. 

D'Effé  s'embarqua  à  Breft  le  ore^ 
mier  jour  de  Juin ,  &  il  aborda  heu* 
reufement  à  Dumbar  où  il  prit  terre. 
Le  Viceroi  Hamîlton ,  étant  venuau- 
^  devant  de  ce  Général  »  le  iît  conduire 

avec  fes  troupes  vers  Edimbourg» 
pour  les  rafraîchir  &  les  délafler  des 
latigues  de  la  mer.  Ce  fut  là  qu'on 
prit  des  arrangemens  pour  comment 
cer  les  opérations  de  la  guerre*  On 
xéfolut  d'abord  d'aflîeger  Hadington, 
&  d'en  chalTer  les  Ânglois,  parce  que 
de  eette  place  ils  pouvoient  incom- 
moder confîdérablement  la  campagne 
voifine^  &  fur-tout  Edimboiu-g  »  Ca« 
pitale  de  tout  le  Royaume.  On  comt 
mença  par  de  vigoureufes  efcarmou* 
chesy  qui  furent  également  foutenuet 
de  part  &  d'autre. 
Parmi  le$  troupes  Ecoifoifes  i^ul 


combattoient  avec  les  François ,  il  y  SSËS5 
avoit  des  foldats  des  Ifies  d'Orcades  xy^t 
qui  fe  diftiogaerent  par  leur  bravoure 
ic  leur  intjrépidité  t  ils  a^oncoient 
tous  les  hafards»  excepté  cependant 
Tartillerie ,  car  dès  que  le  canon  fe 
faifoit  entendre ,  ils  fe  jertoienc  ven- 
tre à  terre  &  fe  bouchoient  même  les 
oreilles  ;  mais  pour  ce  qu'on  appelle 
Tarme  blanche  perfonne  ne  les  fur^- 
paflbit  en  valeur. 

P'EfTé  qui  prenoît  un  plaidr  fingu« 
lier  à  les  examiner  dans  une  acèion  ^ 
vit  un  jour  un  de  ces  foldats  fe  jettér 
dans  le  fort  du  combat  &  faifîr  un 
Anglois»qu^il  chargea  fur  fes  épaule9$ 
il  fe  tira«nfuite  de  la  mêlée  avec  au- 
tant de  force  que  de  légèreté ,  &  apH 
porta  ainfi  le  prifonnier ,  fans  paroi- 
tre  feulement  prendre  garde  aux  mor- 
iTures  profondes  ^ue  TAnglpis,  com-^^^*^^ 
me  enragé  ,  lui  imprimoit  fur  le  dos.  br^^n 
U  faut  obferver  que  ces  peuples  ^'^^^^^ 
étoient  toujours  à  demi-nuds,  excep- 
té cependant  quelques-uns  qui  por- 
toient  des  cottes  de  maille ,  mais  ce- 
lui-ci n'en  avoit  point.  D'Èffë  en  re- 
connoidance  d'une  aâion  fi  coura- 
geufe  fit  préfent  à  ce  foldat  de  vingt 
écus  d'or  &  d'une  cotte  de  maille. 
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-     Cependant ,  comme  tous  ces  petits 

4  J'4*t    combats  ne  faifoient  rien  pour  Tavan* 

cernent  du  fiege ,  d'EiTé  fit  fervir  Ton 

artillerie,  mais  ce  fut  avec  peu  de 

fuccès.  Les  remparts  d'Hadington  <^ï 

écoient  de  gazon  &  d'argile  amortif- 

foient  les  coups  de  canon ,  &  ils  n'en 

furent  que  légèrement  endommagés. 

Le  Général  fut  donc  contraint  de  faire 

;      ceftèr  les  batteries  &  d'imaginer  d'au- 

très  moyens  pour  forcer  la  place. 

.      Pendant  que  d'EiTé  étoit  occupé  à 

îctient^fc!rec6nnoître  les  endroits  par  lefqueb 

cours    dans  îj  pourrôit  formcf  une  attaque ,  le 

Hadiflgtofl.  jj^^  deSommerfet  Général  Anglois 

trouva  moyen  de  jetter  un  fecours  de 

deux  cens  hommes;  cela^ s'exécuta  du^ 

rant  la  nuit ,  par  la  trahifon  d'un  £fi 

pion^de  d'Efle,  qui  le  conduifit  par 

une  route  oppofée  à  celle  que  tenoit 

Tennemi. 

LesEcoflbis  qui  jufques-Ià  s'étoient 
L«trMpe$bien  comportés,  fe  dégoûtèrent  enfin 
wtîwnt'^*  de  de  la  guerre.  Le  nouveau  fecours  que 
devant  Ht-  les  Auglois  vcuoieut  de  recevoir  leur 
ëinjtoo.      faifant  appréhender  que  le  fiegc  ne 
tirât  en  longueur ,  &  lafles  d'ailleurs 
défaire  la  guerre  à  leurs  dépens ,  ils 
fe  retirèrent  infenfiblement  de  Far- 
inée 9  de  fone  qu'à  peine  refta-t-il 
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fix  cens  hommes  avec  le  Viceroi*  ^*^ 
LeDuc  de  Sommerfet  ayant  été  in-  ^  54* 
Ibrmé  de  cette  défedion  »  crut  que 
l'occafion  étoit  favorable  pour  forcer 
le  cimp  des  François.  Il  donna  fes  or^ 
ixes  aufli-tât  pour  exécuter  cette  en- 
treprife,  Heureufement  d'Eflé  fut  inf« 
trait  aflez-tôt  des  defTeins  du  Duc  9 

Î^our  fe  précautionner  contre  toute  ^^"jj^" 
iirprife  :  il  réfolut  même  de  le  préve-  taquwd* 
nir  Si  de  lattaquer  le  premier  ;  mais 
comme  il  avoit  befoin  de  quelque 
renfort  pour  fuppléer  aux  Ëcoflois 
qui  lui  manquoient ,  il  envoya  au  plus 
vite  à  la  Reine  Douairière  d'£cofIè  » 
ui  étoit  alors  à  Edimbourg  »  pour  la 
upplier  de  lui  envoyer  promptement 
du  fecours. 

Cette  Princefle  donna  des  ordres  fi 
précis,  &  parla  avec  tant  de  force  & 
de  dignité  à  la  NoblefTe  EcofTôife,  fur 
l'intérêt  qu'on  avoit  de  défendre  la 
patrie ,  que  tous  ceux  qui  étoient  ea 
état  de  porter  les  armes  vinrent  à  Ten- 
vi  fe  ranger  fous  fes  étendards.  Edim- 
bourg étant  peu  éloigné  du  camp  des 
François  ,  ce  fecours  y  fut  bien-tôt 
arrivé.  D'EfK  auffi-tôt  envoya  un  dé- 
tachement pour  reconnoître  les  enne* 
mii  ,  &  il  6c  foitir  fes  troupes  de 

Ov 
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grand  matîn ,  les  rangea  en  bataille  y 

ISi^*  &  leur  dit  qu'il  fallait  marcher  avec 
confiaace  contre  un  ennemi  liche  âc 
timîée ,  plus  propre  à  tendre  de$  em- 
touchés  dans  l'oofcurité»  qu'à  cooir 
battre  courageufement  au  grand  jour» 
Lç  pue  de  Sommerfet  s'étant  prér 
fente  en  bataille  à  la  tête  de  fês  trou- 
pes» raâioR  fut  bientôt  engagée  & 
!|rel^ue  auffi-t^t  finie»  D'EiLe  tomba 
ur  les  Ângloîs  avec  tant  de  fureut 

^"^  qu^il  les  enfonça  ;  il  en  tailla  une  par<» 
tie  en  pièces^  &  mît  ferefieen  mite; 
Ce  Général  mit  le  comble  â  fa  vic- 
toire en  pourfuivant  les  fuyards,  il 
£t  deux  mille  prifonniers ,  parmi  le^ 
quels  fe  trouva  te  Général  de  la  Ca» 
Valérie  Angloife. 

Ce  fuccès  rabatit  un  peu  de  la  fierté 

^  tfes  Angloîs,,  &  fit  beaucoup  d'îm* 

Eeffion  fur  les  zSiégés  ;  cependant 
in  de  perdre  courage ,  ils  nient  de 
lu^uveaux  efforts  pour  fe  bien  défen* 
dre»  D'Ëifé  qui  comptoir  toujours  de 
frrendre  Haaià:gton  par  famine,  pofte 
fies  corps  de  garde  fur  toutes  les  avec 
Mfs^par  lefqueUes  il  pouvoit  arrivée 
^£ecours  à  la  place ,  &  il  s'en  éloi- 
gna enfuite  à  quelque  diftance,.  pour 
Mc^blk  foa  camp  dans  uu  eftdcoit  pIiM 
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itommode  que  celui  qu'il  occupoit!^^^^^^^ 
alors.  .  ^Sé^ 

Cependant  les  An^Iois  ayant  en- 
treplis de  ravitailler  Hadingcon ,  fe 
mirent^  campagne  au  nombre  de 
vingt  mille  hommes.  D'EiTé  oui  n'a-  D'Eifé  i 
voit  pas  à  beaucoup  près  tant  de  trou-  ^^  ^H^* 
pes  M  crut  devoir  lever  le  fiége  ;  il 
rai)pella  à  Ton  camp  Ifis  détachemens 
tgiii  environnoient  Hadington, 

Le  Général  Anglois  fit  alors  entrer 
des  vivres  dans  la  place  »  il  en  chan* 

Sea  la  garnifon  »  &  y  mit  quatre  mille 
ommes  de  troupes  fraîches.  Il  vint 
enfuite  chercher  d'£0j^ ,  dans  le  def- 
feio,  i  ce  qu'il  paroiflbit,  de  lui  livrât 
bataille;  mais  le  voyant  campé  fort 
avantageufement  &  prêt  à  le  bien 
recevoir»  il  fe  retira. 

Les  Ânglois  qui  étoient  i  Hading« 
ton  »  encouragés  par  le  renfort  qu'ils 
avoient  reçu  ,  firent  (Quelques  jours  Les  An 
après  une  fortie ,  &  vinrent  infult^r  î>"*  ^^ 
les  François.  Il  y  eut  une  très*ruqetie. 
cfcarmouche»  dans  laquelle  cinq  cens 
Cavaliers  Anglois  furent  taillés  en 

Ïiiéces  6c  Us  autres  repoufles  jufques 
bus  les  ramparts.  d'Hadington  ou  la 
plupart  furent  culbutés  dans  les  foiSfs 
de  la  place» 

Ovj 
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•     Cependant  les  François  &  les  EcoP 

tS4^o.  fjjîj  quj  jufq^u^alors  avoîent  vécu  en 

r??"^*«.«*'  àffer  Donne  intelligence ,  eurent  en- 

oMgpir  fcs  fenible  une  querelle  très- vive  à  Edim- 

jraaçois^     boifrg.  Elle  fut  excîtée  à  Toccafion  du 

refus  que  le  Gouverneur  fit  aux  Fran* 

çois  de  les  laifler  entrer  dans  la  vîtle  z 

rappréhenfîon  qu'il  avoit  que  les  fol- 

'  ëats  ne  fe  lîvraflent  au  pillage  lui  fît 

F  rendre  le  parti  de  leur  en  interdire 
entrée  ;  les  François  fe  prirent  de  pa* 
rôle  avec  la  garde ,  £1  y  eut  éofieute  » 
M  1c"goÛ-.&  1«  Gouverneur  étant  venu  avec  fon 
«^»   *  fils  pour  rappaîfer ,  ils  furent  maffii- 
*  cré*  l'un  &  l'autre  i  t'afiaire  auroît  été 

encore  prortée  pfas  foin ,  mais  d*E(K 
ayant  été  promptement  aveni  vint, 
feire  ceflfer  le  tumulte* 

CEffé^  qui  étgit  rigide  obférvateur 

*îiè  la  diicipline  ,  fut  au  déféfpoir  de 

'  Fâvoir  vu  enfraîndrepar  fes  troupes^ , 

Êirtout  parmi  des  étrangers ,  dont  if 

Touloit  fe  conferveir  Teftlme  i  pour 

«ffacer  eii  quelque  façon  le  fouvenic 

odieux  de  I^  mutinerie  de  fes  ibldats  r 

^  3  réfolut  de  leur  faire  faire  quelque 

«xploît  qui  pût  réparer  le  fcandale, 

&  3  emreprit  de  fiirprendre  Hadïngr 

-ton* 

Da.o^^ce  deflèin  il  fît  avancer  pen^ 
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dant  la  nuit  des  troupes  d'élite  qui  fe  ■ 
trouvèrent  au  point  du  jour  fous  les   ^S^^* 
murs  de  la  ville.  On  commença  par  D'Effértn 
égorger  les  feminelles .  &  on  fe  feifit^Sl^S. 
d  un  fort  qui  étoît  vis-à-vis  de  la  por- 
te :  à  l'inftant  les Ibldats  fe  mirent  en 
devoir  de  brifer  la  porte ,  &  d'autres 
fe  jetterent  dans  les  magafîns  qui 
étoicnt  proche.  Les  François  crîoient 
déjà  viâoire ,  &  le  fracas  qu'ils  fai- 
foient  avoit  à  peine  réveillé  les  An- 
glois ,  lorfqu'un  feul  homme  les  tira 
du  péril  qui  les  menaçoit. 

Un  François  déferteur  qui  s'étoît 
jette  dans  leur  parti ,  &  qui  preflfen-    J^^*  JJjJ 
toit  le  fort  qui  Tattendoit,  fî  les  trou-  tevr  fait 
pes  de  France  s'emparoient  de  la  ville,  ly^J^'  *^ 
courut  au  plus  vite  à  une  groffe  pièce 
de  canon  qui  étoit  braquée  vis-à  vis 
la  porte  de  la  ville  »  il  y  mit  le  feu ,  & 
le  Doulet  faifant  éclater  la  porte  en 
mille  pièces,  &  paflant  à  travers  les 
rangs  des  François  qyi  étoient  fort 
ferrés ,  y  fit  un  fi  grand  défordre,  que 
ceux  qui  n'y  périrent  pas  prirent  auffi-» 
tôt  la  fuite. 

D'Efle  renonça  à  (on  entreprîfe  8î 
s'attacha  à  fortifier  une  place  appellée 
le  petit  Lyth ,  qui  par  fa  fituatîon 
nettoit  Edimbourg  à  couvert  de  toute. 
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'  infulte.  Ce  fut  pendant  ce  tems  qu'il 

iXj'^St    reçut  un  renfort  de  quatre  compa- 

B'Effé  re  gnî^s  d'Infanterie  que  le  ConnétàDle 

çoit  de  Frin-  lui  envoya  de  Bordeaux,  D'EflTé  fé  vît 

5fSoupcf?~aI^^5^"^^?^  de  faire  quelque  entre- 

I)rife  ;  il  voulut  d'abord  aller  attaquer 
e  fort  de  Brochty-Crag ,  dans  lequel 
étoit  détenu  prifonnîer  un  0£Bcier  de 
confîdératioa  nommé  d'Eftange  »  qui 
avoit  été  pris  en  allant  reconnoitre 
la  place.  Mais  il  fut  obligé  de  fui- 

Î)ehdre  l'exécution  de  ce  projet  »  pour 
e  rendre  aux  ordres  de  la  Reine  d*£- 
cofie  9  qui  l'appelloitdans  la^rovince 
deT&vredale»  qui  écoit  alors  cruelle* 
lement  ravagée  par  les  Angloîs* 
Aui&tôt  que  d'EfTé  fut  arrivé  dans 
ext>loitt  de  cetteProvince>fon  premier  foin  fut 
ÎSÎ  **  ^"  ^^  marcher  h  l'Ennemi  :  il  chàfla  d'à- 
bord  les  Anglois  de  Jedbttrgh  ;  peu 
après  il  alla  mettre  lefiége  devant  le 
Château  deFerniherit  »&  le  prit  d>f- 
faut.  Ce  Général  avoit  donn^  des  or* 
dres  pour  tâcher  de  diminuer  le  carna* 
ge  qui  arrive  ordinairement  dans  ces 
occafîons  >mais  fes  précautions  ftureot 
inutiles  :  les  Ecoflbis  qui  fervoient 
dans  fon  armée  n'étoient  pas  fufçepti- 
bles  d'une  Xlifcipline  anili  exaâ«  que 
les  Fiauçois.!!  voulut  du  moius  Ciuvet 
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le  Gouverneur  ;  mais  cet  Officier  qui  ■ 
»'écoit  rendu  depuis  long-tems  odieux    2  5*48^ 
par  fa  brutalité  &  le  dérèglement  de 
la  conduite  »  fut  f  gorgé  par  les  Ecof* 
ibis  fous  les  yeux  mêmes  de  d'EfTé; 

La  difficulté  que  Ton  trouvoit  à 
avoir  des  vivres ,  contraignit  ce  Gé*. 
oéral  de  quitter  la  Province  de  Te^e* 
dale  :  Tes  croupes  commençoient  i 
murmurer  >  &  Tappréhenfion  qu'il 
eut  que  le  Soldat  révolté  par  la  milere 
ne  commît  quelques  défordres ,  lui  6t 

I^rendre  le  parti  de  décamper.  D'ail- 
eurs  Ton  defTein  étoit  de  pourfuivre 
avec  chaleur  les  Anglois  dans  les  au* 
très  Provinces  de  rScofTe,  &  de  les 
chafler  abfolument  de  ce  Royaume. 
Il  conduiCt  fes  troupes  vers  la  fron<^ 
tierc  d'Angleterre  &  dans  la  Provin- 
ce de  Norrhumberland ,  où  il  prit  let 
Châteaux  de  CornouaiUe  &  de  Tif:  ' 
les  Anglois  en  avoient  fait  leurs  mar 

gafinSf  de  forte  qued'EiTé  y  trouva 
eaucoup  de  richefles  &  quantité  de 
Biunitions  de  bouche,qu'il  abandonna 
aux  troupes.  Quelque  tems  après  il  fît 
encore  un  riche  butin  dans  le  Château 
de  Fuird ,  dont  il  fe  rendit  maitre  en 
peu  de  jours. 
JLiM  Anglois  voyant  leurs  ennemii 
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'  s'avancer  jufques  dans  leur  Ifle ,  firent 

ffJ^St  de  nouvelles  levées  de  troupes  f  & 

formèrent  enfin  un  corps  d'armée  fi 

confidérable ,  que  d'Eue  ne  fe  croc 

1>as  en  état  de  pouvoir  poufier  plus 
oin.fes  avantages.  Il  prit  le  parti  <le 
fe  retirer  dans  l'intérieur  de  l'Ecofle» 
où  lesÂnglois ,  quoique  fupérieùrs  en 
forces  »  n'oferent  cependant  pas  Is 
pourfuivre.  Ils  fe  contentèrent  de 
conduire  leur  flotte  dans  le  Golfe  de 
Forth»  où  ils  firent  des  tentatives  fur 
différentes  Ifles  d'Ecofle ,  mais  fans 
aucun  fuccès. 

Us  n'eurent  quelque  avantage  que 
fur  rifle  appellée  Inche  Keith ,  ou 
rifle  aux  Chevaux  :  après  s'en  être 
emparés  ils  y  firent  bâtir  un  Fort,  dans 
lequel  ils  mirent  une  garnifon  de 
huit  cens  hommes ,  &  fe  retirèrent 
enfuite  en  Angleterre.  Ils  ne  furent 
pas  plutôt  partis ,  que  d'Efle ,  à  la  foUi* 
citation  de  la  Reine  Douairière, forma 
le  deifein  de  reprendre  cette  Ifle.  Il  eut 
des  peines  infinies  à  y  aborder,  à  caufe 
'  delavigoureuferéfiftancedesAnglois; 
cependant  l'armée  Françoife  ayant 
réuffi  à  prendre  terre  ,  les  Anglois  fu- 
rent repouiTés  ,mais  ce  fut  avec  beau*^ 
coup  de  pectede  part  ôç  d'autre»  k. 
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ils  ne  fe  rendirent  enfin  que  lorfque 
leur  Gouverneur  eut  été  tué.  Cette  f  ^^9% 
aâion  leur  coûta  qiiatre  censhommes» 
Ils  laiflferent  dans  la  place  un  butin 
confidérable ,  que  d'Éflé  ,  félon  fon 
ufage  >  fit  diftribueraux  foldats. 

Ce  fiit  par -là  qu'il  termina  (es 
exploits  en  EcoiTe  ;  il  avoit  d'ailleurs 
heureufement  réuflî  dans  le  point 
capital  pour  lequel  il  avoit  été  fpécia* 
lement  envoyé  »  qui  étoit  de  faire 
paffer  en  France  la  jeune  Reine  d'E- 
cofle.  D'Effé  fe  comporta  avec  tant 
d'habileté»  qu'il  donna  le  change  aux 
Angloîs  qui  vouloient  s'y  oppofer  » 
&  il  fit  conduire  cette  Princeue  par 
Villegagnon ,  &  de  Brofle  à  la  Cour 
de  France  »  où  elle  fut  élevée  jufqu'à 
fon  mariage  avec  le  Dauphin»  qii 
régna  enfuite  fous  le  nom  de  Fran- 
çois^  IL 

Le  Roi  qui  prévoyoît  que  la  guer-: 
re  qu'il  faifoit  en  Ecofle»  lui  en  atiire* 
roitbientôtuneen  France  de  la  parc 
des  Angloîs»  crut  devoir  prendre  tou* 
tes  les  mefures  néceflaires  pour  fèmet- 
tre  en  état  de  défenfe  »  il  refolut  d'a- 
bord de  les  chafler  des  places  de  ce 
Royaume  dont  ils  s'étoient  emparés  ; 
&  comme  la  réputation  que  d'Eafés"^ 
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•  toit  acquife  en  Ecofle  aux  dépens  dei 
bt ^48.    Anglois ,  fembloit  devoir  le  rendre 

D'Effé  eft^^^^^^^'^'^^  ^^^^^  Nation ,  le  Roi  le 
fippeiié  eorappella«  &  voulut  Tavoir  auprès  de 
f  ranc*.       jui  dans  cette  expédition,  M.  de  Ter- 
mes fut  envoyé  en  EcoiTepour  le  rem- 
placer,^ 

Il  y  en  a  qui  difent  que  ce  Général 
fut  rappelle  à  la  prière  de  la  Reine  êc 
du  Viceroi  ,quî  s'étoient  plaints  à  la 
Cour  de  France  des  dépenfes  exhorbî- 
tantes  qu'il  faifoit  pour  des  entreprî- 
fes  aflez  légeres.Quoi  quMl  en  foit,  on 
ne  luia  jamaijs  du  moins  reproché  d'a- 
voir rien  détourné  à  Ton  profit  des 
fommes  qu'on  lui  faifoit  tenir  :  il  les 
répandoit  avec  profufion  pour  la  gloi- 
jfè  de  TEtat  &  pour  le  foulagement 
des  troupes  ;  il  donnpitmême^iu  (îen  » 
lorfque  les  fonds  qu'on  lui  envoyoit 
n'étoient  pas  fuffifans  :  fon  zèle  pour 
le  fervice  du  Roi ,  &  fa  tendrefle 
pour  les  foldats  qu'il  regardoit  com- 
me fes  enfans ,  le  portèrent  à  vendre 
dans  cette  canipagne  toute  fa  vaiflelle 
d'argent  pour  faire  fubfifter  fon  ar- 
mée. 

Au  refte  ,  d'Effé  connoîffoît  trop 
bien  la  Cour ,  pour  fe  croire  à  l'abri 
«{es  brigues  &  des  menées  que  Teavie 


©'Es  SE,  551 

&  rambition  y  forment  ordinaire*  ! 
meoc  contre  le  vrai  mérite;  &  il  au-  li'49t 
roit  été  plutôt  fâché  que  furpris  de 
voir  fon  Prince  indîfpolé  contre  lui  t 
après  Savoir  fervi  C  glorîcufement  ; 
d  ailleurs  »  il  fçavoit^ue  les  exploits 
qui  fe  font  loin  de  la  vue  dû  Souve- 
rain ,  ne  lui  parviennent  commune^ 
ment  que  par  des  rapports  infidèles  ^ 
qui  augmentent  ou  qui  diminuent  fé- 
lon les  difpofîtions  de  ceux  qui  appro- 
chent du  Trône.  MeJ/ieurs ,  diioit«il 
fouvent  à  la  Noblefle  qui  l'avoit  fuivi 
en  Ecofle ,  ce  n^efiricn  a  que  nousfai^ 
fons  ici  y  file  Roi  ne  nous  voit  ainfi  bien 
faire  :  car  mieux  vaut  rompre  à  propos 
une  lance  contre  fon  ennemi  dePOMtfom 
Roi  &  à  fa  vue ,  que  de  gagner  une  Int»  \ 

taille  ou  prendre  une  ville ,  hors  de  fa 
vue  &  en  fon  abfence  ;  car  la  renommit 
m  la  /econnoijance  rien  font  fi  grani 
des. 

D'EfTé  eut  lieu  d'être  extrêmement 
fatisfait  de  la  réception  qu'on  lui  fie 
i  la  Cour:  le  Roi  lui  donna  publi-SSïSSS! 
quement  des  marques  d'eftime  &  dV   ij^^. 
mitié  qui  firent  aôez  connoître  com-    ^^  j^^j  |^ 
bien  il  étoit  content  de  fes  fer  vices.  Il  fait  Chen- 
rhonoradu  Colier  de  l'Ordre  &  luiJÎ,^;/*^'^ 
fit  quantité  de  préfens  confidérablest 
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âvoient  eu  recours àf#  proteâlon dans 
cette  circonftance  »  &  il  donna  des   ^S^SLi 
ordres  fi  à  propos  qu*eUes  furent  à 
couvertdupiUage&de  l'infulte. 

Il  ne  reftoit  plus  pour  approcher  de 
Boulogne  ,  que  de  s'emparer  d'un 
Fort  appelle  la  Tour  d'Ordre,  mais 
Tattaque  en  étoit  très-difficile  :  &  la 
difficulté  augmenta  encore  par  les 
pluies  continuelles  qui  ruinoient  les 
travaux.  Comme  on  étoit  lilors  en 
automne  ,  le  Roi  ne  crut  pas  dévoie 
fatiguer  plus  long-temps  fes  troupes  £ 
ilfe  contenta  de  faire  bloquer  la  pla* 
ce  t  &  d'empêcher  par  divers  poftes 

3u'il  fit  occuper  que  rien  n'entrât 
ans  la  ville  pendant  l'hiver.  Ce 
Prince  remit  au  printems  à  mettre  la 
dernière  mainàfon  entreprife. 

La  flore  que  le  Roi  avoit  envoyées 
contre  les  Anglois  i  fous  la  conduite 
d^  Léon  Strozzi ,  ayant  défait  entié--^ 
rement  celle  des  Anglois ,  cette  perte 


jointe  aux  défa vantages  qu'ils  avoieat    |  y JO^ 
éprouvés  fur  terre ,  infpira  au  Con-  pgj^  ^t,© 
feil   d'Angleterre  de  terminer  leur^if  Fiance  & 
différens  avec  la  France  par  un  traité  ^'^"^^^""^ 
iie  paix.  JLes  Députés  des  deux  Cou* 
xonnes  s'affemblerent  entre  Boulogne 
4(.  le  Fprt  d'Ouueau  »  St  après  bi«q 
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'des  conférences .l'afiaire  fut  conclut 
\M%$o.   le  2  j  de  Mars. 
D'Effé  f      ^^^9^^  l^  paix  fut  fignée,  d'Efli! 
retire  enPof-^u^    £b   fcntûit   incommodé   depuis 
1»^  quelques  années»  fe  retira  dans  fa 

Terre  d'Epanvilliers  en  Poitou  i  pour 
rétablir  fa  fanté.  Il  avoit  été  atteint 
dans  fon  voyage  d'Ecofle  d'une  jau- 
DiiTe  >  dont  il  avoit  d'abord  efperé  d# 
guérir  facilement  en  changeant  d'air  ; 
mais  cette  maladie»  loin  de  diminuer  » 
augmenta  de  beaucoup  s  lorfqu'il  fut 
en  France ,  &  elle  devint  encore  plus 
jiïff?.^**  ^*  conCdérable  dans  fa  retraite  en  Poi- 
tou. Brantôme  rapporte  que  cette  jau* 
ùiffe  étoit  d'une  efpece  fi  extraordi* 
naire,  qu  elle  teignoit  même  le  linge* 
Comme  on  ne  pue  jamais  décou* 
vrir  la  caufe  de  cette  maladie  »  il  (iit 
împoffible  d*y  apporter  aucun  remef 
de»  On  avoit  cru  aabord  qu'une  vie 
moins  agitée  que  celle  qu'il  avoit  me- 
I  née  jufqu  alors ,  pourroit  lui  appor- 
IJfjyif  to  quelque  foulagement,  &  que  le 
féjour  tranquille  qu'il  feroit  dans  fei 
Terres  au  milieu  de  fa  famille  Se  de 
fès  amis ,  emporteroit  enfin  une  mala* 
die  qui  ne  pouvoit  venir  que  des  fa- 
tigues ^u'il  avoit  eifuyées  à  la  guer* 
f:e  1  mais .  fes  efpérances  furent-  «roxo; 


fées  9  &  pendant  les   trois  années 


qu'il  pafla  en  Poitou*  fa  (îtuation  fut    xjji 
toiqcurs  la  même. 

5*îl  n'avoît  fallu  pour  la  guérîfon 
de  d'Ëffè  que  de  relpirer  un  air  faia 
dans  une  campagne  célicieufe,  il  au« 
roît  trouvé  dans  fa  Terre   d'Epan- 
villîers  tout  ce  qui  étoît  néceiiaire 
pour  recouvrer  la  fanté  :  rien  n  y 
manquoit  de  ce  qui  pouvoit  contri* 
buer  auxagrémens  de  la  fociété.  Ma* 
dame  de  d'Eflfé  »  de  la  Maifon  des 
Adrets ,  qui  avoit  été  élevée  auprès 
de  Madame  la  OuchefTe  de  Vendômo 
en  qualité  de  fa  Fille  d'honneur,  y 
faifoit  fon  féjour  ordinaire,  depuis  que 
fon  mari  étoit  parti  pour  TEcolTe. 
li'efprit  p  le  mérite  &  la  vertu  de  cette  ■— — 
Pâme  lui  avoit  formé  une  elpece  de  ^cfs 
Cour  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  con-     ^  ^- 
iidérable  dans  la  Province. 

Lorfque  d'Effé  s'y  fut  retiré,  la 
Compagnie  y  augmenta,  fa  réputar 
tion  &  fes  manières  affables  y  attire* 
rem  uo  concours  habituel  de  la  rneil* 
leure  noblefle  du  pays*  Cependant  la 
bon  air  qu'il  refpiroit ,  ni  les  agré«* 
inons  de  la  fociété^ans  laquelle  il  vi« 
voit ,  ne  purent  foulager  ton  mal ,  ni 
}c  diUrairedu  chagrin  qu'il  en  reffea^ 
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toit:  il  regrettoit  cent  fois  le  jour; 
JSS^*  ^^^  Brantôme  »  d'avoir  échappé  a  tant 
daâions  périlleufes  où  il  s'étoit  trou- 
vé ,  &  de  fe  voir  alors  traîner  une 
vie  languiflante,  &  réduit  à  mourir 
dans  un  lit  comme  un  cagnarditr  le  plus 
pauvn  qui  fui  jamais. 

Le  tems  ne  fut  point  capable  d'a- 
doucir ramertume  de  fa  douleur»  elle 
jij^^^^^^le  pénétroit  fi"  viveqfient  ,  qu'après 

avoir  palTé  ainfi  trois  ans  entiers ,  il 

^SSS*   en parîoit  encore ,  en  verfant des lar- 

icRoîman-^es  ,  lorfqu  il  arriva  un  Exprès  delà 

éa  d'Effé.    Cour  qui  lui  ^apportoit  des  ordres  du 

Roi ,  par  lefquels  ce  Prince  le  man- 

doit  auprès  de  lui ,  pour  conférèrent 

femble  fur  la  défenfe  de  la  ville  de 

Terouane  ,  dont  ce  Monarque  lui 

donnoit  en  même  temps  le  comman- 

^    dénient. 

On  ne  peut  exprimer  la  joie  que 
d'Effé  reflèntit  à  cette  heujreufe  nou- 
velle ;  il  ne  fut  plus  quetlîon  de  par- 
ler de  fa  maladie.  Il  donn^  des 
ordres  (î   preflkns   pour   fon  voya« 

§e ,  que  le  jour  même  de  l'arrivée 
es  ordres  du  Roi  fut  celui  de  fon 
départ.  Aftfi  amis  ,  dit- il  à  la  No- 
blelfe  qui  fe  trouvoit  alors  chez  lui; 
fOilÀ  le  çomkU  de  mesfouhaits  arrivé  t 

M, 


T)'E  s  s  */  557 

€arjt  ntfimhaiton  rien  tant  que  £alUr  *'^— ^ 
mourir  tn.un  konotablt  îitu ,  &  ruerai^  ^//.^ 
gnois  ritn  tant  que  de  mourir  en  ma 
mat/on  ùdans  moniii.  Orjt  m^en  vais 
-&  vous  Jure  bien  que  Madame  la  Jau^ 
niffe  n^aurapointcet  honneur  de  me  faire 
mourir^  car  rijblumentje  veux  mourir 
.en  guerre  ^  &  m  retournerai  jamms  que 
je  n^y  meure  :  Adieu  donc ,  Meffîeurs  & 
•Amis^  je  m* en  vais  ^fort  heureux  &  con^ 
tent  »  chercher  et  que  f  ai  tant  de/iri. 

D'Efle  fe  rendit  à  la  Cour  en  dili« 
gence  •  &  fut  reçtt  du  Roi  avec  toute 
Isi  diftinâiofl  qu'il  méritoit.  Ce  Prin- 
ce lui  ôrdoooa  de  s'aller  jetter  dans 
Terouane,  d'y  prendre|le  commande- 
ment »  &  de  faire  tous  Ces  efforts  pour 
enipêcher  les  troupes  de  l'Empereur 
de  s'en  empiarer*  Je  m^y  en  vais  de  io«  lcRoî  cïi 
£r  loyal  cœur,  dit  d'Efle  en  prenant r®  d'^ffé 
congé  du  Roi;  mais/aioui  dire  que  la  rouaa^ 
place  efi  tris-mal  envitailUe*  • .  •  Ceptn* 
dant  lorfquewms.  entendre^^  dire  que 
Terouane  efi  prifi  »  dites  hardiment  que 
iPE£é  efl  mort&  guéri  de  fa  jaunife. 
Il  partie  enfuite  pour  Terouane. 

Il  y  entra  avec  cinquante  hommel 
d'armes ,  deux  cens  hommes  de  Cava- 
lerie légère»  &  deux  compagnies  d'In- 
fanterie. Il  avoit  avec  lui  une  nom- 
fomeXIIi.   .  P 


ili 


^reufe  Nobleife  »  &  enàr^tfe  Fnm^ 
1XJ3^»  çois  de  Monlmoronci ,  fils  ^îné  du 
Connétairle  :  La  place  étoit  ^rte  par 
^Ilii-mBmiï,  ïAais  mal  pourvue  de  gac* 
nifôn  6c  de  ànihitrons  de  guçtre ,  ce^ 
.  pendant  d'Ëfiecintreprit^ladéfendre 
i;:ontre  une  armée  formidable  ,'ibtr 
quelle  rien  n^  man^uoit.  Il  e^  vrai 
ifue  l'exemple  du  fîej^  de  Metz  que 
mîtte  même  armée  avoit  été  contraime 
de  leVer ,  &  Jes  autres  fuccès  des 
•eoûpes  Françôifes  animoîemla'Gar- 
tiifon  deTerouatie  àibatenir  la^loiie 
de  là  Nation  $  on  ctoy  ott  mêmd  alors 
î^ue  les  plus  'fcèchantes  places ,  fou- 
•tenues  dé  lat^voxms  Françoife,  pqb-. 
voient  réfifter  aqx  armées  les  plus 
~  prQÎâ&nres. 

Térouane  fin  attaquée  avec  une 
vigueur  incroyable  ;  une  batterie  fk- 
rieufe  foudroya  les  remparts  piendant 
<fôt.jôur^  »  &  cinquante  mille  coups 
"ée  canon  ayant  iait  enfin  une  brecne 
xie  fobta^te  pas ,  les  troupes  Impéria'^ 
.  .les  furent  à  linft^nt  commandées  po^ 
Taflaut. 

D'gffé  fe  ^éfenta  i  la  tête  de  fes 

troupes,  ^  foutint  trois  aOauts ,  dâo$ 

'  l^<^fe  les  ennemis  perdireût  plÉs 


neur^  :  au  troifième  Biaut^  ^!Ë]3ré 
êtàht  toujours  fur  la  brèche,  unOiË- 
cîer  Efpagnol  s'avança  bien  au-delà 
de  fa  troupe  ;  d'Eflelui  cria  à  l'inftant, 
^  moi  ,  Officier ,  y>  yiiw  le  Général. 
L'Efpagnol ,  homme  brave  &  de  ré- 
folution ,  lui  répondit  que  c'étoit  ce 
qu'il  cherchoit  pour  acquérir  de  la 

§loire  ,  &  en  même-temps  il  fe  mit  en 
evoir  d'attaquer  d'Effé,  mais  un  Ar* 
quebufier  Françôta  qui  étoit  près  de 
ce  Général  tira  Uîi  coup  d^arquebufe 
fur  rErpagiitfl  ic  le4etta  de  l'autre 
côté  î  danlle^iaéme ioftânt  un  foldat 
Efpagno*!  'étafit  de  mêtirre ,  &  voyant 
tomber  fon^Officièr ,  il  tira  d'EUé  &  Mort 
le  tua  fur  le  champ.  ^-Eû^^- 

La  mort  de  ce  Général  fut  la  perte 
deTerouané  :  Montmorenci,  jeune 
Capitaine,  qui  avoit  beaucoup  plus  de 
bravoure  que  d'expérience ,  s'empara 
du  commandement  &  voulut  défen- 
dre la  place ,  mais  ce  fut  inutilement, 
elle,  fut  priie  &  détruite  de  fond  en 
comble 

D'E^é  ne  laifla  point  d'enfans  à  qm 
la  Cour  pût  témoigner  la  reconnoif- 
fance  qu'elle  avoit  des  fervices  du 

pij 
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■  biftiisfde  la  fortune.  Il  éprouva  dès  fa 
1 5*27.   pl^WW^jêitoefl©  d&crtiels,  rQV#rsfVv 
qifi  lu,v  fer  virent  fg.ns  doute  de  feçoa 
pcfur  parvenir  à  ce  cfégréémînértt  de  \ 
fagi^,  qi^  r^  toujours  caiar^wfe-' 
dans  fe  fuite  de  fa  Vie. 

Ttesnies  vinttr.ès-jejine  à  la.Ccw. 


I  J'28.  Sa  naiflance  jointjR  à  heajicoup  d'of- 
prit  &  à  cette  aimable,  vivacité  cjui  ^ft 
particulière  à  çei*x  de  fe  Pjtqvioc^  » 
pouvoît  lui  faire  concevoir  r.efpéran- 
-«e  de  s'avaiîQ^r  ,,  Uwrfqu'urie  avautuwç 
malheureufei  dowuiiît  en  un,  moment 
tous  feS'  jïcjQts.  H  eut  une  querelle, 
avçç  uni  Coiucifan  fort  aime  ou  Rolj, 
ilS:ie.  bajctireut ,  TWu^es^tua^loobooif» 
me ,  &  fitf:  phlÂgé  de  C^ iWec  au  plna 
vite  hors  du.Rpj'auaiç^ 
Thermes  va  II  paflà  en  Italien  auptès .  du!  Mas^ 
NapicsP  ^*  ^^^'^  ^^  Lautrec,  qui  étpit  alors  occwr 
pé  à  faire.  Le  fiegq  dft'Naples.  Cer fut  li 
queXhexmes  at  res-preaûeras  açm^^ 
(ous  Tes  yeux  d'un  Général  dont  la 
réjl^utatiein:  attîroic  auprès  (fe  lui  tous 
ctofx  qui  vouk>îeât  fe  formfer  au  mé- 
tier de  ?a  guerre* 

Ce  fiege  fut  tcès-kmg  &  crès-p^ni-. 
ble  ;  la  nombreufe  Garnifoq  qui  dé- 
feadoit  la  Place  faifoii  de  fréquentes 
&  vigoureufes  forties ,  &  détruifoit 


PAULE  DE  LA  BARTHË, 

Seigneur  Je  Thermes ,  Maréchal  de 
France  ,  Chevalier  de  VOrdre  du 
Roi.  Sous  François  /,  Henri  11^ 
François  lU  ^  Charles  IX. 

PAvLt(a)  de  la  Barthe >  Sei- 
gneur de  Thermes ,  a  été  un  des  *  J^7* 
plustanieux  &  des  plus  fages  CiapitaU 
nés  de  fon  (lecle.  Il  s'étoit  tellement 
rendu  redoutable  par  fa  prudence  & 
fâ  conduite  dans  les  opérations  mili- 
taires t  que  les  ennemis  difoient  com- 
munément :  Dieu  nous  garde  de  la  fa-» 
gejje  de  Thermes. 

Il  nâauit  àConferans  d'une  famille 
très  noble,  mais  peu  avantagée  des 

(  «  )  Le  P.  Daniel  okferve  que  M,  dé 
Thetmei  ne  t*appeUoit  poinit  ?mul ,  comme  . 
les  Utftoriens  l'appellent  ordiaalreineiit  » 
mais  Pault.  Cela  fe voit»  dit  il,  parles  L^c* 
tfet  originales  de  ce  Seigneur  »  qui  font  dans 
les  recueils  de  M.  le  Préfîdent  de  Lamot« 

fnon;  c^éroii  apparemment  à  rhonâeur  cre 
•  Fraiiqoîs  de~  Paule  qu'on  Imî  avoU  doiin44 
ce  nom  au  Bacéoe.  DAniel  Hifl  àt  Fr." 

p;;; 
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run  éclat  de  pierre  qui  Im  cnSk  le 
IS2S.  genou.  Les  François  déjà  abattus  par 
la  maladie  &  par  Fimpoflibilité  où  ils 
fe  trouvoient  d'échapper  à  Pennemi» 
perdirent  totalement  courage»  &  de- 
mandèrent à  capituler.  Les  conditions 
du  traité  furent  très  -  hontéufes  pour 
la  France  ;  cependant  il  fallut  nécef- 
faîrement  les  accepter  ou  fe  réfoudr^ 
à  périr,  .  ^ 

Antoine  de  la  Rochefoucault  de 
Barbefieux ,  nommé  Amiral  des  mers 
du  Levant,  vint  à  propos  avec  fa  flot- 
te pour  recueillir  les  troupes  qui  dé- 
voient repafler  au  plutôt  en  France • 
félon  les  articles  de  la  capitulation. 
Thermes  s'embarqua  fur  cette  flotte  ■ 
pour  regagner  fa  Patrie,  oà  il  lui 
étoît  permis  alors  de^  rentrer ,  parce 
que  l'affaire  malheureufe  qu'il  y  avoit 
eue ,  avoit  été  accommodée  :  mais  de 
nouveaux  malheurs  t'en  éloignèrent 
encore  pour  quelque  temps, 

Barbelieux  s'étant  joinrà  la  flotté 
\des  Veftitîens  avoit  formé  le  deflein, 
de  concert  avec  eux  >  d'aller  attaquer 
André  Doria  qui  venoit  d'abandon- 
ner le  parti  de  la  France  ,  &  dont  la 
îdéfèrtion  avoit  été  caufe  de  la  levé^ 


^S^9*  du  fiege  de  Naples,  par  les  fecouri 
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3u*U  V  avoît  introduits .Doria  informé  .  . 
es  deilèins  de  fes  ennemisjfe  réfugia  i  J ^P • 
au  plus  vite  dans  l'Ifle  d1(chia,  &  fe 
mit  fi  bien  à  couvert  fous  le  canon 
du  Château j  qu'on  ne  crut  pas  devoir 
rifquer  de  l'attaquer.  Les  Vénitiens 
ne  voulurent  pas  refter  plus  long- 
temps en  mer  »  &  ils  fe  retirèrent  dans 
leurs  ports. 

"  Dès.  que  Doria  fçut  que  les  Veçfî**  ' 
tiens  s^toient  retirés ,  il  mit  à  la  vôr- 
le,  &  vint  à  fon  tour  chercher  les'  '"     ^  , 
François  ;  Barbefieux  pour  Pévlter 
voulut  gagner  Savone  »  mais  il  ne  put  - 
le  faire  auez  heureufement  pour  lau*/ 
ver  tout  fon  monde  :  une  de  fes  Gale*  - 
rès  qui  n'étoit  pas  fi  bonne  voilieré 
due  les  autres ,  tut  inveftie  par  celles     • 
oe  Doria ,  qui  s'en  emparèrent.  Pen- 
dant que  cela  fe  pafToit»  ta  Galère  où 
étoient  Thermes  &  d'autres  Officie  ri 
FVançois,  n'ayant  pu  fuivre  la  flotte  de  • 
Barbefieux ,  prit  fa  route  vers  la  Cak-  ^  Thern»*  ti 
labre ,  pour  éviter  de  tcnnber  entre  lés  pris  par  a«î 
mains  de  Doria  ;  malheurcufementf  ^'^**^' 
des  Galères  Turques  qui  croifoient 
dans  cette  mer  ,  vinrent  fondre  far^ 
celle  de  Thermes  ,  la  prirent  &  firent- 
efclaves  tous  ceux  qui  y  étoient. . 

-  Thermes.  eMt  beaucoup  à  ibuffrir 

Pv 
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j  '         dans  fa  captivité ,  elle  dura  quelque 
:^?  •   temps  ,  &  le  Patron  ,  auquel  il  étoît 

Ji  «rt«che-éç&u,  n'aytnt  pour  lui  aucun  ménage- 
ment >  fafanté  en  fut  tellement  alté- 
rée qu^il  s'en  reffentic  fe  reffe  de  fa^ 
vie.  Il  fut  enfin  racHeté  ,  &  revint 
dan$  fa  Fatxie ,  ou  il  ne-  fut  pas  long- 
temps (an&avair  du  fervice.  Le  RoLluî 
donna  une  Compagnie  de  cent  Che- 
vaux, légers ,  &  il  partit  pour  la  guér- 
ît va  4  u^çd^^^iémont,  dans  laquelle  l'Ami^ 

guetredcPié  rai  CHabot  Gommandoit  l'armée  de 
France;   Thermes  fe  diftingua  dans 
cette  campagne  y  qui  fat  des  plus  heu- 
reuses. En  peu  de  tejiips  les  François 
fe  i^nd  iront  niaitres  de  la  Savoye  &  de, 
\%  meiiléure  partie  du  Piémont.  Ca-. 
rignan ,  Moncalier  ,  Quiets  ,  Quié-. 
ras  »  Saluées  &  plufieurs  autres  FlaceS 
filrent  e^nportees  aflei  rapidement  t 
pf efqit^rout le  Pays hic  fournis  aii  Roi, 
H  il  ne  refiaplus  au  Duc  de  Savoye 
dg^ce  côté-là  que  levai  d'Âoft»  oùû 
rigueur  da  k  faifoA  ne  permit  pas  de 
pénétrer. 

Il^z  François  efpéroîeînt  continuer 
.leurSfl Conquêtes  au  Printemps  ^&  Ui 
fe  préparoierït  à  eûtrer  dans  le  Duché 
de  Milan ,  lorfque  l'Empereur  fit  fi. 
bien  par  fes  artifices  %  que  Ja.  guèi^e 
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futfu(b«adu^4«ceçôté4à..  Jean  Cai:- 

ftVec.c©  PxMtoai ,  .^  Içs^ifeir^a  furent 
avancées  ^u  point  que  la  KoI  6nvo}^ 
ordre  à  T Amiraji  Chabot  d^  oq  ]:ian 
entreprfndMfur  les  terres  de  r£m- 
pereurv&  même  d^m^  point  pa0i^ 
outr^  contr^^le  Di^c  d%  Savoie. 

L'Amiral  obéit  malgré  lui }  il  ç'é* 
joigna  de  Vercçil  où  il  étoit  alors  ;  8c 
craetidai^t,  comme  il  fe  méfioit  de 
IGmpereur  »  il  vint  fe  camper  à  Saiqt 
Gennaip  d'où  U  étoit  à  ponée^  nojar 
feulemencdefçcQiirirTurin,  en  cas 
d'attaque  >  mais  auiS  de  s'aûiirçr  d'Y- 
vréedu  Val  d'Aoft  f  pour  faciliter 
par  Cet  endroit  le  paflàge  des Sui0èsr, 
luppofe  que  l'Empereur  recomn^en^ 
çât  les  hoftilités ,  comme  on  n'qn  dou- 
coitpas. 

En  effet  ce  Prince ,  après  avoir  arnii- 
fé  long*-tenaps  le»  Amballadeuni  <û 
France  &  le  Pape  lui*  mêma ,  par  fon 
manège  ordinaire  «  donna  bientôt  k 
connoitre  qu  il  ne  vouloit  point  la 

{^aix  »  &  on  fut  informé  que  toutes 
es  négociations ,  auxquelles  il.  avoir 
paru  fe' prêter,, .  ne  tendojent  qu'à 
^gner  du  te.mps  pour  lever  une  armée 
&  venir  porter  la  guerre  dans  le  çœiic 

Pvj 
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r  de  la  France.  Effeâivement  ii  avoit 
i>  37f  ^jà  ^^  troupes  fur  les  frontières  de 
Picardie ,  qui  s'étoient  emparées  de 
quelques  Places  >  &  il  les  fit  féconder 
.  jpar  un  renfort  confidérable ,  dont  H 
donna  le  con>mandement  à  Florit 
d'Egmont ,  Gdtete  de  Bure. 

Le  Roi  envoya  des  troupes-d^élite 
fur  cette  frontière  ,  &  il  mît  à  leur 
têtt  plufieurs  des  meilleurs  Officiers 
qu'il  rappetla  de  fon  armée  de  Fié* 
mont*  Thermes  qui  étoit  refté  à  Tu- 
rin avec  fa  Compagnie  de  Chevaux* 
-  légers ,  reçut  des  ordres  de  la  Cour 
pour  fe  rendre  au  plutôt  en  Picardie. 
Il  s'agiflbit  alors  de  fecourir  Te- 
«rouane  que  tes  Impériaux  venoient 
d'afliéger;  la  place  étoit  forte  d'elle- 
même ,  &  aâez  bien  gar^nie  de  trou- 
pes pour  pouvoir  fe  défendre;  mais 
parla  négligence  des  Munit ionnaires 
rf  nV  avoit  que  très-peu  de  poudre» 
Ce  défaut  de  munitions  donna  de  vi- 
ves inquiétudes  au  Dauphin^  qui^éto^ 
chargé  des  opérations  de  cette  cam- 
pagne. Ce  Prince  étoit  alors  à  Amiens 
où  il  ràfièmblott  (es  troupes;  iIré£o- 
lut ,  de  l'avis  du  MaréchaTde  Xtôiit- 
morenc' ,  de  jetter  au  plus  vîte  du  fer 
cours  dans  Terouape* 
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Annebault  qui  fut  chargé  de  cette  • 


conuniflton,  partit  en  diligence  à  la   11*37* 
tcre  d'un   corps  de  Gendarmerie  z  Thcrmtf*fi 
Thermes  fut  auili  commandé  avec  (^^olu^f^% 
Cavalerie  légère ,  &  ils  prirent  fi  bien  ^é^^  inv< 
leurs  mefures  >  qu'ils  fi'^ent  entrer  le^ 
convoi  pendant  la  nuit.  Les  deux  cent 
Chevaux-légers  de  la  Compagnie  de 
Thermes  &  quatre  cens  Ârquebufiere 
k  jeuerent  dans  la  place  r  portant 
chacun  en  croupe  un  (ac  de  poudre* 

L'entrée  du  tecours  n'empêcha  pas 
le  Comte  de  Burê  de  poo&er  vive» 
ment  le  fiege  :  fur  ces  entrefaites  le 
Dauphin  &  le  Maréchal  de  Montmo- 
renci  s'avancèrent  vers  Terouaneàla 
tête  de  vingt-cinq  mille  hommes  d'L:^ 
fanterie ,  de  deux  mille  hommes  de 
Cavalerie  légère ,  &  de.quinae  à  feize 
cens  hcxnmes  d'armes.  Le  deflein  des 
Généraux  FrançcHs  étoitde  livrer  ba* 
taille,  filesimpériauxiesattendoient* 
On  les  trouva  en  effet ,  &les  deux  ar- 
mées fe  préparoîent  à  en  venir  aux 
mains ,  lorfque  la  fœur  de  l'Empe* 
reur.  Gouvernante  des  Pays-Bas ,  en« 
voya  un  Trompette  à  Monfieur  le 
Dauphin^pour  lui  donner  avis  qu'elle 
avoit  coulentie  à  la  tenue  des  Con<- 
férençes  »  dans  lefqudles  on  devoù 
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.^^^.*  cetEe  frontière,  \ 

L^  CcMiférences  cpcnnpkencerefic 
peu  après»  &  Ton  y  coaclut  uaè  irefve 
pour  duc  mois.  En  conféqoAfiQe  les 
In^rîaux  levèrent  le  fief  e  »  9c  l'«r* 
loée  deFraiKefe  retira  en  Pic^ibdie. 
Ce  traité  fut  {igné  le-  treiMièaie  de 
Juillet  Ijr37^ 

Ca  fut  ainfi  que  k  cwDpagaele 
termina  du  côcé  de  la  Picardie  ^  mais 
la  guerre  ie  ralluma  plus  que  jamais 
r  Thermeire^en  Piémont ,  où  le  fameux  Marquis  du 
eourneenPié^Guaft  cowniandoit  le^  troupes  Impé- 
"^°  riales.  Thermes  reçut  des  ordres  pour 

fe  tranfporter  en  Piémont  avec  & 
Compagnie»  &  il  alla  s'y  rendre  au 
plutôt,  M.  d'Humieres  ai^oit  le  com- 
mandement général  des  troupes,  & 
le  Capitaine!  Langey  ,.  qui  joignit  à 
une  grande  connc^ilTance  de  l'Art  mi- 
.Ittairt  un  talent  particulier  pour  les 
négociations  «  étoit  chargé  par  le  Roi 
*  de  travailler  à  un  accommodement, 
oxais  il  ne  put  y  rcufliir ,  &  la  guerre 
continua  vivement.  Le  Roi  vint  fe 
mettre  À  la  tête  de  fes  troupes ,  força 
iéPas  de  Suze  &  obligea  le  Marqub 
•du  Guaft  de  repallèr  le  Po  pour  £s 
netere  à  couvert»     , 
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Il  y  eut  alors  une  Trêve  de  trois 
mois ,  pendant  laquelle  on  dévoie  tra*  *537i 
vailler  à  faire  la  paix»  Le  Roi  revint  ' 
eu  i^rance ,  il  nomma  MoAcejan  foa. 
LieutenantGénéralau  delà  des  Monts» . 
&  il  chargea  Langcy  du  Gouverne'* 
ipent  de  la  Ville  de  Turin  ;  Thermes 
eut  ordre  de  refter  auprès  de  lui  avec 
fa  Compagnie.  La  fin  de  cette  année 
&  la  fuivante  furent  employées  en 
négociations  ;  on  ne  put  cependant 
rien  conclure  pour  la  paix»  on  convint 
feulement  que  la  trêve  feroit  -conti- 
nuée pour  dix  ans  :  mais  les  mauvais 
procédés  de  l'Empereur  obligèrent; 
bientôt  la  France  à  reprendre  les  ar- 
mes* 

L'Empereur  avoit  fait  répandre  fous 
main  par  fes  Minières  de  mauvais 
b^ruics  »  qui  ne  tendoient  qu'à  brouiller 
le  Roi  avec  les  Vénitiens  &  TEmpire. 
Qttoman,avec  lefquels  il  étoittrès-* 
îpiponanc  à  ce  Prince  de  n'avoir  au- 
cun démêlé,  dans  les  conjonâures ou 
il  fe  trouvoit. 

Pour  détruire  tous  ces  bruits  3  le 
Roi  chargea  deux  AmbaCfadeurs  d'al-  "Tf^fT* 
1er  d'abord:  à  Venife  »  .&.  de  fe  rendre     iy4i« 
enfuite  auprès  du,  Grand  Seigneur: 
iMis  k  Marquis  du  Gu^ft  ayant  i%6 
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'mftruit  du  fujet  de  leur  ambaflâde» 
J  J4  î  •  &  prévoyant  le  tort  que  feroit  à  l'Em- 
pereur les  éclairciflemens  que  le  Roi 
vouloit  donneraux  Puiilances  auprès 
defquelles  on  avoit  taché  de  le  dé* 
fervir ,  réfalut  d'enlever  les  Ambafla- 
déurs  à  leur  pafTage.  Ils  furent  en  effet 
arrêtés  comnie  ils  defcendoiem  le  Pô^ 
&  fans  aucun  égard  pour  te  droit  des 
gens ,  qu'on  violoit  fi  ouvertement , 
ils  furent  aflaflrnés  l'un*  &  l'autre. 

Thermes  e(t     ^^^  ^^®  '^  ^^^  ®^^  été  informé  de 

chargédedie  Cet  attentat,  il  donnades  ordres  pour 

fyndeV9^(-^^  avoir  juftice.  Thermes  fut  chargé 

fiaatdipfAtr-d'aller  trouver  le  Marquis  du  Guaft: 

^.^^""^'•pour  lui  faire  des  plaintes.   Ce  Sei- 

.  gneur  proteftahautementqu'il  n'avoit 

nulle  part  à  cet  aflaflfmat  »  il  promit 

même  d'en  faire  faire  des  informa- 

tk>ns  &  de  punir  les  coupables  v  mais 

ce  fut  en  vain  qu'il  prétendit  s'excu^ 

fer  ^  on  eut  des  preuves  évidentes  d» 

fait»  on  fçutmême  que  rEmpereuf  ne 

le  défapprouvoit  point. 

Le  Koi ,  après  avoir  tenté  înutile- 

mmmmmmm  ment  divers  moyens  pour  avoir  fatis- 

'^i^l*    faâion  de  l'outrage  qu'on  lui  avait 

:    fait  dans  la  perfonne  de  fes  Ambaflà^ 

deurs ,  réfolut  enfin  d  en  avoir  raifoii 

par  les  armes.  U  mit  deux  armées  en 
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campagne  ,  donc  Tune  étoic  dcftinée  y*'*" 

{)oiir  le  Luxembourg  &  le  BrabanC;    ^^4^ 
'autre  devoit  porter  la  guerre  dans  le 
Rouflillon. 

M.  le  Dauphin  fut  chargé  par  le 
Roi  de  commander  cette  dernière  ar- 
mée ,  &  on  eut  foin  de  le  faire  accom» 
.pagner  par  les  Capitaines  les  plus  ex- 
périmentés.  Thermes  fut  du  nomfcre,  ^^^^ 
&il  eut  alors  le  commandement  dereîxe  csm 
feize  cens  Chevaux  légers.  Cette  cam-  5;^J^^ 
pagne  fut  malheureufe ,  on  mit  le  fie-  Ium» 
ge  devant  Perpignan ,  &  le  Roi  qui 
en  fut  informés  ne  doutoit  point  que 
cette  Place  ne  fût  emportée  un  peu  de 
jours  9  parce  au^on  fçavoit  que  la  gar- 
nifon  étoit  tres-foible  :  cependant  U 
en  arriva  tout  autrement. 

Comme  il  étoit  important  pour 
réuflir  à  s  emparer  de  cette  Placé, 
d'empêcher  les  ennemis  d'y  jetter  du 
iècours,  te  Dauphin  fit  d'abord  cou- 
per  toutes  tes  communications  di^  cô* 
té  de  la  mer  :  enfuite  il  chargea  Ther- 
mes de  fe  rendre  maître  des  cols  des 
momagnes ,  &  de  barrer  tous  les  paf- 
feges  de  ce  côté- là  ;  mais  ces  ordres 
furent  donnés  trop  tard.  La  diligence 
du  Duc  d'Albe  avoît  prévenu  les  pié- 
cautions  que  les  Françob  voi:^ient 
prendre  alors. 


/it4t  Fa  tu  s 

■^"'  ^  ^■■>'  Ce;  i/usç,  wtra  dans  la  Place  aveè 
^i-^i*  1^3  vigitt^  Randûs  ETp^goplès  $r  y  fit 
na^liQQg*!^  §c  vigovM:^u(^  réfiftaace» 
qui  rendit  inutiles  tous  les.  efforts  dft 
V^méfi  d9  France.  O0  bat^t  cme 
iUkc^  ^mèsim  trois  nioi3>  (iins  q(ue  le 
iiioga^  m  fût  plus  avancé ,  &  oa  fut  te< 
£b  contraint  de  le  lever ,  à  caiife  des 
inondations  fréquentes  que  la  proxi- 
J»ité  de  rhyver  alloit  occafionner» 
L'armée  s'e^o  retourna  ainiî  fans  rien 
faire:  »  &  Mont^exât  x  Lieur^nant  du 
i^Qi  au  bas  Languedoc  ,  qui  avoi(  été 
kpriiEM^ipal  auteur  de  cette  entrepris* 
jfe>  i&it  cSigracié. 

LttKodb»  ayant  repris  le  deflebd^^ 
fOUffer  fe3;  conquêtes  en  PiénK>nt,  of 
donna  à  TAjuiral  d'Annebaut  de  s'y 
«Wij^wter  avec  une  partie  dea  trou- 

gka  qui  avoient  inutilement  fecviea 
oiifiilloii.  Ce  Général  emmena  avec 
lut  les  Iianfquenets  y  les  vieilles  Baar 
<les  Ficançoilesâc  quatre  cens  hommes 
àîmrjxQst.  Thermes  raccompagna  avec 
la  Cavaleacie -légère.  B'Anrjflbaut  rc!- 
iakd'aboi?dfous  robéiiTance  dttRod 
VUleoQUYe ,  d*  Aft  ,  Poiring  >  Cam- 
biau  &  la  rive  dé  Quiers.  U  attaqua 
Gûni  ,  mais  il  ne  le  prit  point ,  'û 
çoagédia  eafuite  les  troupes  &  revipc 
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en  Fraoce  ,  après  avoir  diftri.bué  aux  1 
Officiers  qui  s'étoient  diftî.ncués  les,   I5|45v 
Gouveroemens  des  P^ces  api^t  on  Thermes  cft 
s'étoit  emparé  ;  Therme§  fUt  nomme  ^^jJ^^J^' 
Gouverneur  de  Savîllan  ;  ScBoutie- 
res  fut  charge  par  la  Cour  cte^la  Lieu- 
teQance  du  Roi  dans  tout  le  Piémont. 
Le  Duc  de  Savoye  &  le  MavQuis 
du  Guaft,  après  avoir  réuffi  à  défeu:- 
dre  la  Ville  de  Nice  contre  les  Fran- 
çois &  les  Turcs  qui  Tavoient  atta- 
quée conjointement  ,  rentrèrent  en 
Piémont ,  &  fe  rendirent  maîtres  de 
la  campagne.  Ils  aflSégerent  Monde* 
vis ,  flui  tac  bientôt  oblieé  de  capitu-  . 
1er ,  lauto  de  fecpurs.  Its  fe  prépa- . 
roient  à  venir  attaquer  BeAe&  Savîl- 
lan ,  mais  Thermes  fçuc  prendra,  fi 
bien  Tes  mefuresj,  que  les  ennemis- 
n'ofèrept  rien  entreprendre  fur  ces 
dfeux  Places  :  il  en  vint  même  aux 
mains  avec  eux  plufieurs  foi's  ^  twa 
en  bataille  réglée  ^  parce  q^u^îl  ix'étoit; 
pas  afîèz  fort ,  mais  daxia  diff&entes 
efcamourches  &  autres  rencontres  «. 
dans  lefquelles  il  eut  toujours,  l'avan- 
tage. Thermes  reçut  alors  pour  récom-  Thcrmef  eft 
penfe  le  Gouvernement  du  Château  «o»»»^  Cou- 
de Lans ,  près  de  Turin.,  dont  le  re-ui^" 
venu  fe  montoit  à  d^ux  mîUe  éçus« 
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'     La  guerre  auroit  été  pouflee  eâ 

.  ^/43*  Piémont  avec  encore  plus  de  vigueur 
&de  fuccès ,  ùoks  la  méCntelIigence 
qui  k  mit  entre  les  Chefs.  Boutiecetf 
qui  avoit  te  conmiandement  des  trou* 
pes ,  ne  fçavoit  point  fe  faire  obéir  : 

Elus  Soldat  que  Général ,  il  n'appré* 
endoit  jamais  pour  lui  «  mais  il  crai- 
gnoit  trop  d'eXpofer  les  troupes.  Cet- 
te conduite  fit  avorter  quelque^  entre* 
prifes ,  pour  Texécution  defquelles  il 
auroit  nécellâirement  fallu  de  la  tête 
&  de  la  réfolution.  Thermes  ne  put 
s^empécher  de  lui  faire  quelques  re** 
préfentatlons  à  ce  fujet ,  elles  furent 
mal  reçues  ,  &  il  n'en  réfulta  que 
beaucoup  de  froid  entr'eux. 

Au  refte  te  fervice  du  Roi  n'eu 

fouffirit  pas ,  du  moins  dans  les  con* 

jonâures  d'une  certaine  importance t 

8c  Boutieres  ayant  réfolu  de  rompre 

ER tieiMiele  Pont  de  Carignan  »  pour  ôter  aux 

SS^       ennemis   la    communication    qu^jls 

avoientavec  le  Pays  (îtué  au-delà  de  ta 

rivière.  Thermes  fe  tranfporta  avec 

lui  pour  cette  expédition ,  qui  étoit 

'     "        d'autant  plus  difficile  que  les  enne* 

misgardoient ce  Pont  avec  beaucoup 

de  (oin.  En  effet  ils  firent  un  feu  u 

violent  lur  les  travailleurs ,  que  la 
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plupart  des  Soldats  &  des  Officiers  (e ^ 
retirèrent  en  défofdre.  Thermes  eut  ÏJ45' 
aflèz  d'autorité  pour  arrêter  fes  Che- 
vaux-Iégers»  ^ui  commençoîent  auffi 
à  s'ébranler  ;  il  fut  bientôt  joint  par 
Montluc&  Salcede,  &  tous  de  con- 
cert avec  le  fecours  des  Soldats  &  des 
Payfans  vinrent  à  bout  de  couper  le 
Pont.  Boutieres  •  fur  qui  la  terreur 
panique  de  fes  troupes  avoit  fait  im- 
jpreflion ,  eut  beau  envoyer  coup  fur  - 
coup  pour  ordonner  qu'on  renonçât 
à  l'entreprife,  on  n*en  fît  rien,  &l'on 
en  vint  à  bout  fans  lui. 

La  Cour  ayant  été  informée  des 
démêlés  que  les  Officiers  de  Piémont 
avoient  continuellement  avec  leur 
Général ,  le  Rot  vit  bien  que  cette 
méfintelligence  ne  pourroit  à  la  fin 
que  porter  un  préjudice  confîdérable 
à  fes  afiBsiires ,  ce  Prince  réfolut  de 
rappeller  Boutieres  &  de  donner  le 
irommandement  de  fes  troupes  à  un 
ipénéral  qui  par  fa  naiifauçç ,  Ion  efprjit 
&  fon  courage, fçut  faire refpeâer fes 
ordres.  Il  envoya  en  Piémont  Fran- 
cois  de  Bourbon ,  Comte  d'Enguien  > 
Prince  du  Sang ,  jeune  encore  ,  Çc 
cependant  un  des  plus  grands  Génér 
raux  du  Royaume* 


5j8  Pau  le 

Dans  le  temps  qu  oûfaîfoltce  cliab- 
iî45*    ^inem,  BoatiefêS  venôit  d'àflî&èr 
Il  va  au  fi^  Yvtée ,  Ofù  Thefittôs  fe  dittîhguâ  ala. 

ged'Yvrée.   ^g^   ^^  (^^  g^^^^   Le  fiegC  fut  pOuffe 

•* avec  vîgtieur ,  &  l'on  étôït  fur  le 

^Sé^*    point  de  preîidfê  là  î?lacé  ,  lorfqiie 

BbtïtieTes  feçut  la  nouvelle  deî'àrà- 

Lc  Cornu  vëe  ilu  Comtfe  d*Etîguien ,  eh  rnêînè- 

W^"com  ^^V^  ^e  crilè  de  foii  rappel.  CètSe- 

wander  en ' tiéfàlpiqûé àu vîf ft ê vôulut pàs lâîîftr 

Piémont.      à  ^  aû^^  1^  giQ^'^  2|ç  fa  tônqûêtè, 

il  aîttià  rtiiéux  manquer  lattate ,  que 
•de  la  làiiièf  pi-endfé  ^autîôîbte  dxh- 
guien  ;  &  ibus  pfé'të5(tè  '(Juê  ce  l?rihce 
hïi  SLtûit  fait  dëinàfiàer  ùiîè  efcôrte, 
il  leva  fëliêgè,  ^  alla  àû*^ Jëyant;  au 
Cbmte  âV«îc  toute  ibh  ^ïnée.  Il  /par- 
tît ènfuite ,  &  le  rèrfra  chei  lui  eu 
Dattphiné. 

L  âWîvéèduPrînce  cKangeàlafaiEe 
des  âllPairès  :  U  fuivit  cependant  d*a- 
boïd  les  dëïTeins  de  Ëoutieres ,  dui 
'étôîent  d'éloigner  les  ennemis  deTji* 
ïîft  ,  &  de  s'iémparerde  quelques  Pla- 
'  tes  fur  lé  t^ô  ;  maïs  il  fçut  mieux  pren- 
dre fes  mefures  que  fpn  prédéc^flèur, 
&  d'un  autre  côte  lés  foldatç lui  obéïf- 
foiérit  avec  plus  de  plàîlîr. 
•  Lé  Comte  d^Enguîen  affiégea  dV 
bord  Carignan ,  t[ue  Bôùireres  àvdit 
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latfl^pftsiMbe  ^r  tes  Jtnpâ-mxa»^ 
lé  rigueur  de  4a  faifon  l^ttipêckisi  de    ^S^* 
f  ourfuivre  ^  e  fiege  ^  il  fut  obMgé  de    n  ^i«^ 
te  ct)nvcrtir  en  blocus ,  pour  rédûif  fc  rignan, 
la  place  par  famine.  Le  Marquis  du 
{ïuàft  qui  commandoit  les  Impériaulc, 
<onnoiflknt  l'importance  de  cette  plà^ 
<c  ,  Téfolut  de  tout  tenter  pour  èôîpè* 
-cberiesFrdfiçok  de's'enrendre^naî- 
^tûs^  il  voulut  d^ord  s'empa¥er  de 
^magnole  ,  matis  le  Prince fefkyl^a 
de  façon ,  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen 
tl'en  approcher»  qu'en  hazardaftt^une 
batàilbe.  Enguien  fe  trouva  alors  blfêz 
-embarraâiê  :  l'ardeur  qu'on  lui  côA- 
Doifibit  &  le  peu  de  fuccès  desca»^- 
-gnes  précédentes  avoient  ténâu  la 
Cour  entièrement  réfervée ,  &  te  Rôî 
avoit  recommandé  à  ce  Printe  de  ûe 
point  engager  d'aôioh  fansimepel:- 
miffion  fpf  claie  de  fa  part. 

te  Comte  d'Ençuien  fe  ttOUVMit 
:41ans  la  néceflité  de  combattre  >  & 
voyant  d'ailleurs  que  fes  troupes  (bU- 
haiteroient  une  aâion ,  il  envoya  àla 
Cour  Blaife  de  Montluc  ;  pour  folfi- 
cirer  la  permiffioci  de  livrer  bataille. 
On  a  Vu  dat)s  Ib  Vlè  dé  et  Capitatfte 
la  peinequ'il-etft'à  déteî^minerJeCtbti- 
iiSl  à  une  bataille,  &  avec  quelle T^"'* 
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confiance  il  répondit  du  fuccès,  prin- 
^^44'  cipalement  fur  la  connoifTance  qu'il 
avoit  ducourage  desxroi]j)es  Gafcon-' 
nejs ,  qui  fervoient  dans  l'année  du 
Roi^  Thermes  fut  citépour  exemple , 
&  quelques  autres  Capitaines  Gaf- 
cons,  fur  la  conduite  diefquels  il  a(^. 
fura  qu  aucunes  troupes  n  avoient  en- 
core plié.  La  harangue  de  Montluc 
fit  fon  e&t  t  il  obtint  ce  qu'il  demafi<- 
^it ,  &  il  revint  annoncer  cette  nou- 
velfe  auComre  d'Enguien« 

Ce  Prince  au  comble  de  fes  vceux 
ne  s'occupa  plus  que  du  foin  de  bien 
prendre  les  mefures  ;  &  il  apporta 
d'autant  plus  d'attention  <|ue  l'armée 
du  Marquis  du  Guaft  lui  écoit  ùxpé- 
rieure  de  dix  mille  hommes  d'infan- 
terie. Dans  le  temps  qu'il  falfoit  tous 
les  préparatifs  néceflàires  pour  l'atta- 
que qu'il  méditoit ,  on  vint  l'avertir 
-  ique  du  Guaft  étoit  en  marche,  pour 
paflèr  le  Pô«  Il  le  prévint  &  paua  le 
premier  pour  aller  à  lui.  Le  Prince 
tim  alors  Confeil  de  Guerre ,  où  il 
fiit  réfolu  que  le  lendemain  «  qui  étoit 
le  lundi  de  Pâques  »  1 1  d'Avril ,  on 
iroit  dès  le  matin  attaquer  le  Maïquis 
du  Guaft  vers  Cerifoles* 

Oo 


ï 


-0|n  fe  mit  en. marche  ce*}Our-là 
ûh  une  heure  après  minuit,  &  on    1^44. 
s'avança  en  ordre  de  bataille  »  félon    Bataille  de 
la  difpoCtion  que  le  Comte  d'En- CcrifoUs. 
guien  avoit  ordonnée;  Thermes  fut    j^^^^ç^ 
chargé  du  Commandement  de  la  Ca-  conduit    u 
Valérie  Françoife    de  laîle  droite, ^9^^;;^^'^^^^ 
L'aâion  s'engagea  avec  beaucoup  de 
fureur  de  part  &  d'autre,  la  viftoire 
£ut  long  temps  douteufe ,  elle  parut 
même   d'abord  favorifer  les  Impé- 
riaux, &  le  Comte  d'Enguien  fe  vit 
enfin  réduit  A  une  telle  extrémité , 
^u'il  fut  prêt  de  le  pailer  lui-même 
!pn  épée  au  travers  du  corps,  pour  ne 
pas  fur  vivre  à  fa  défaite  :  mais  les 
Gendarmes  &  la  Cavalerie  légère, 
firent  des  prodiges  fi  étonnans ,  qu'ils 
reprirent  bientôt  l'avantage. 

I^a  Gendarmerie  Florentine ,  qui  n  défaît  la 
étoit  àl'aîle  gauche  fous  les  ordres  ^i^^îl^^I^e, 
de  PagUon.é ,  fe  difpofant  à  venir 
prendre  çn  flanc  les  François  qui  corn* 
Dattoient  contre  les  Lanfquenets  Al- 
lemands, alloit  tout  mettre  en  défor- 
dre,  &  décider  du  fort  de  la  bataille, 
lorfque  Thermes  qui  s'apperçut  du 
mouvement  de  Baglioné ,  vint  avec 
tous  fe^  £ic.adroos  au-devant  des 
Florentins,  &  les  chargea  avec  tant 

Tome  Xlil.  Q 


3^»   ^       P  A  tr  X  K 

de  &m  i  qu'il  les  rompit,  8c  tei 

mandDijt  le  Priace  d^  Satertie. 

Tt&rmes  emporté  par  fou  ardeur» 
ne  fut  pas  çi^tentd^àf^ilr  culbuté  Ii^ 
Ceudaroierîe  IFloreotMie  ,  il  poul% 
toujours  ea  avant  »  ^am  la  deflfeki 
d'eafoucBr  JesBstftiMom^uIVificedç 
&lcrpç  :  il  jr  en  ei^  t>n  qui  pli^  ëV 
bord  ;  C|^  fiuxès  f  uuinsa  »  il  iwfit  fa 
Son  cheval  poîtite  ,  fDais  malbeurçuÊMiDeiit  fea 
:  cup  fous  cheval  fiit  tii€ ,  &  f  cHverfé  fur*  lui  î  la 
içK^ce  de  Thermes  rrfeva  le  courage 
des  eauemis ,  ils  fbutinreiu  avec  va** 
jbeiar  les  «^orcs^  des  Cavaliers  qui  vou- 
iflÀeut  débarrailçr  leur  Commandant^ 
9£  its  réuffirecit  enfin  à  I^  faire  prifoiH 

l\   eft  fait     ;       /     x 

ifonnicr.     '^^Jv^^'n         j  •  ^t 

Au  relte  »  dans  cçtre  journée  If 
viâoite  demeura  toute  entière  a\xx 
François  »  &  tous  les  Hiftoriens  ra^ 
potccnt,  d'après  les  grands  Capi«- 
tajt^es  qm  furent  préfçps  ^  cette  fiç^ 

(0)  ^raoteale  dît  qu'il  a  vu  dans  le  Ça* 
binet  du  Roi  d'Angleurrei  un  tal^farau  qni 
tepréfente  la  bataHie  de  Cetifoies  ;.  ac  q«i«  $ 
èhtis  un  endroit  quleft  près  d*un  Bois ,  il  y 
^  en  écrit  :  Ici  énU  h  Sioir  4e  Thetmes  fmt 
fendant  wt  grandi  ectféMà  êwefa  Cavainriê 
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tion ,  qu'on  fut  redevable  duiuccès  i 
de  la  bataille  à  la  bravoure  de  la  Ca-  i  j^^ 
Valérie  légère,  &  au  courage  &  à 
rintelligence  de  Thermes,  qui  fçut 
rompre  à  propos  une  manœuvre  par 
le  moyen  de  laquelle  les  ennemis  fu- 
périeurs  en  forces  »  aurorent  enfin 
réufllî  à  envelopper  les  François* 

Thermes  fut  traité  par  les  Impé- 
riaux avec  toute  la  coniî dération  poi^ 
fible  f  le  Marquis  du  Guaft^  lui  fît 
beaucoup  d^accueil  »  &  parut  pren^ 
dre  un  plaifir  particulier  à  s'entrete- 
nir fouvent  de  la  guerre  avec  un  Ca* 
pitaine  aulO  expérimenté. 

La  prifon  de  Thermes  nefiitpas  ncHécliaii- 
de  longue  durée,  le  Comte  d'Én-sé» 
euien ,  qui  avoit  befoin  de  fes  con- 
leils ,  Penvoya  redemander  au  Mar- 
quis du  Guaft  ;  on  peut  juger  de  l'ef* 
.  dme  qu'on  faifoit  de  Thermes  par  le 
nombre  &  la  qualité  des  prifonnters 
que  Ton  rendit  pour  le  ravoir.  Il  fut 
échangé  avec  Raimond  deCardonne» 
Seigneur  Efpaenol ,  Céfar  de  Goa* 
fague ,  d'une  des  premières  Maifons 
d'Italie  ,  &  Alifprand  de  Madruce  ^ 
Allemand ,  qui  avoit  eu  le  comman- 
dement du  corps  de  bataiUe,.  fot$ 
lès  ordres  du  Marquis  du  Guaft«  Ce 
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\  dernier  <j[ui  avoit  été  blejSfe  confi^jî* 
l  r44,  rablemen,t ,  &  laiffé  entr^  les  morts 
-  '  fur  le  champ  de  bataille,  en  avoit  été 
retiré  par  un  des  Cheyaujc-Légers  de 
Thermes ,  dans  le  deflein  4e  le  faire 
fervir  à  la  rançon  de  fpn  Général. 

Après  la  vidoire  de  CerifoleSr; 
Enguien  fit  de  nouvelles  conquêtes^ 
il  s'empara  de  C^rignan ,  &  peu  après 
d.e  la  Ville  d^Albe  ;  il  cçnvintgpjuitç 
d'une  Trêvç  de  trois  mois  avec  le 
Marquis  du  Guaft ,  du  confentement 
de  l'Empereur  &  du  Roi  ;  pendant 
eet  intervalle  ,  la  paix  fut  conclue  à 
Cf epy  entre  ces  deux  Pui0ances.  Il 
s*agit  alors ,  conformément  ^ux  ar- 
ticles du  Traité ,  de  fe  rendre  mutuelr 
lement  le^  places  qui  avoient  été  con« 
quifes  de  part  &  d'autre.  Thermps  fot 
chargé  par  le  Comte  d'Enguîen ,  de 
remettre  à  l'Ejppereur  ce  qu'on  avoit 
pris  fur  lui. 
I  f  4.7.       ^®  nouveau^  troubles  s^étant  éle^ 
*-?*'*    vés  en  Piémont  peu  d'années  après, 
le  Roi  conçut  une  jufte  défiance  con- 
tre le  Marquis  dé  Saluces ,  qui  paroif- 
foit  vouloir  embrailèr  le  parti  des  enr 
nemis  de  la  France  ;   le  Prince  de 
Melphe,  qui  commandoit  alors  eq 
p^ié^ipnt  /  fpt  jrei^evable  à  U  (â^6 


DE   Thermes.        j(^r 
Côtiduîte  de  Thermes  des  fuccès  qu'il  \^ 

eut  dans  cette  conjonfture  :  le  Mar-    «747. 
^uis  de  Sàluces  &  fa  Souveraineté ,    Thermes 
nirènt  réduits  fous  l'obéiflance^dus'emparT  ^i* 
Roi  ;    &  le  Château  de  Ravel  qui^f^^w?''^'' 
paflbit  pour  une  deé  pluâ  fo'ltes  places 
du  Piémont  ,   fùbif  Je  ftiéme  fort, 
après  une  vigoureufe  réfiftance. 

La  prudence  de  Thermes ,  &  forf 
2éle  poiu*  les  intérêts  de  fa  Patrie  ^ 
lui  acquirent  une  telle  confidératiori' 
à  la  Cour  ^  qu'on  le  regarda  comme 
le  feul  capable  de  reniplacer  utile - 
xiientMontalembettd'EfTé,  que  le  Koï  Thermé*  v« 
avoir  envoyé  en  Ecofle  au  (ecours  de  ^"  ^^^^*-'* 
Marie  de  Lorraine ,  Reine  Douairière  ^SSSSESnss 
&  Régente  de  ce  Royaume.  Cette'   1548, 
Princeflè  ayant  befoin  d'un  nouveau 
renfort ,  Thermes  fut  chargé  de  le 
conduire  en  EcolFe ,  où  il  arriva  â 
la  tête  de  cent  hommes  d'armes,  deux 
cens  Chevaux-Légers ,  &  mille  Fan-. 
taflîns  de  troupes  d'élite.  Il  débarqua 
fur  les  côtes  de  ce  Royaume,  dans 
le  temps  même  que  d'Eflë  venoit  de 
chafler  les  Anglois  de  l'Ifle  d'Iriche- 
Heith  ou  rifle  aux  Chevaux,  comme 
on  l'a  rapporté  dans  la  vie  de  ce 
grand  Capitaine.  D'Efle  partit  ettfuite 
pour  revenir  auprès  du  Koi ,  &  laiflfà 

Qiij 
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-à  Thermes  le  commandement   det 

.1  j^^.  croupes  dans  ce  Royaume.  Le  noiip 

veau  Général  y  foutint  avec  avantage 

la  gloire  que  fon  Prédécefleur  «voie 

acquife  au  nom  François. 

^    ^    .      Thermes  envoya  d'abord  devant 

Ses  luccès  -    .  •      j     r  *-  i 

n  Ecoire.  lui  une  partie  de  Ion  armée  vers  les 
Côtes  Septentrionales  d'Ecbflè ,  il  k 
mit  eh  marche  bientôt  après  »  &  s'em- 
para du  Château  de  Érochtai  ,  & 
d'un  Fort  voifin  qui  étoit  occupe  par 
les  Anglois,  Il  revînt  enfuite  fur  fes 
pas  >  &  entra  dans  la  Louthiane  pour 
s'oppofer  au  fecours  que  les  Ânglois 
vouIo5€nr  jetter  dans  Hadington  ; 
mais  ayant  rencontré  leur  armée  ran* 
gée  en  bataille  dans  un  endroit  où 
elle  avoît  tout  l'avantage  du  terrein , 
il  prit  le  parti  de  tourner  d'un  autre 
côté  ,  où  il  comptoir  réuflîr  égafo* 
ment  à  empêcher  rentrée  du  fecours» 
Ce  projet  manqua  par  la  fante  des 
Ecoflbis.  Leur  Cavalerie  s'érant  ap- 
perçue  que  le  bagage  des  troupes  en- 
nemies n'étoit  point  gardé  .elle  cou* 
rut  en  défordre  pour  le  piller.  Ce 
contre  temps  arrêta  la  marche  de 
l'armée.  Se  les  Angloiseurcntle temps 
de  jetter  ,des  vivres  dans  Hadington* 
La  garnifon  encouragée  par  le  fe*-^ 


fours  »  reprit  une  nouvelle  vigueur^ 
cependant  Thermes  la  fit  ferrer  de  fi  i  y  4Ji# 
preà ,  &  livra  dw  attaques  fi  vigou-  Thermes 
reufes,  que  les  dSSéfé*  demandereot  sVmpare  de 

enfin  à  le  rendis  :  TWmes  y  entra  ^•*"^'""- 
le  premier  d'Oâobre* 

Xa  difficulM^  db  faire  obferver  une 
exaâe  difciplîne  eux  Troupes  Eco(* 
foifes  ,  4t9k  ce  qui  Pinquiécoit  le 

Îilus  ;  d'ElTé  y  avpit  donné  tous  Tes 
oins  «  mais  il  o'y  avoit  réuifi  que 
foiblement:  Thermes  -fut  plus  l^e^  « J\ês^E"[;}': 
feux,  la  faute  que  la  Cavalerie  EcoC*  fois  à  h  ty-c* 
foife  venoit  de<»«mettre>  lui  faifant  f^'^^  ^'^^^ 
appréhender  que  les  Ânglois  n'en  ^' 
pnfTènt  avaottge,  il   s'appliqua   à 
perfeâiooner  ce  qui  avoit  été  com^ 
peocé  par  foti  PrédécefTeur  ;  U  ea 
vint  à  CKHitt  mais  ce  ne  fuf  pas  fans 

rine ,  il  fut  même  obligé  d^en  venir 
des  extrémitéf  »   &  de  faire  des 
exemples  terribles. 

Etant  au  fi^  d'un  Fort ,  pour    ^f'^'^''|* 
Tattaque  duquel  il  ayoit  donné  les  SScrpUncmif 
ordres   les  plus  précis  «  un  foldat  i^^^îi^^* 
quitta  fon  ranç»  malgré  la  défenfe, 
oionta  le  premier  à  Tafifàut,  &  cette 
nâion  de  vigueur  détermina  même 
la  prife  de  la  place.  Thermes  récom^ 
penfa  ùl  valeur  >  mais  il  punit  fa  dér 
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!fobéiflancey  &  le  &  pendre  peiï  di 
,jj;^^^  tcmsaprès. 

Cet  aâe  de  féverlté  le  rendit  re^^ 
-  doutable,  on  refpeâa  fes  ordres  dans 
la  fuite,  &  cet  habile  Général  réuflit 
enfin  à  établir  la  plus  exaâe  difci^ 
pline ,  dans  une  armée  compo^^e  de 
ibldats  dont  les  moeurs,  laratrie  & 
le  langage ,  étoient  abfolument  op- 
pofés.  Les  pertes  des  Anglois  devint 
rent  plus  confidérables  >  torfque  de 
Thermes  eut  accoutumé  fes  troupes 
à  obfeiver  la  règle  >  &  les  afiFaires 
tfEcofTe  prirent  une  telle  faveur, 

^^       que  les  Anglois,   vivement  prefleS 

i    ,,.         d'ailleurs  du  côté  de  la  France ,  ré^ 

ijjo.   folurent  de  faire  la  paix.   Elle  fot 

conclue  en  France  au  mois  de  Mars, 

&  publiée  en  Ecoilê  le  premier  d'A- 

Il  revient  vril  fuivant;  Thermes  en  partit  au 

.n  France,     ^^j^    j^  ^^j  ^  ^  ^^^jj^^  ^^  jp^^^^^ 

avec  fon  armée. 

Il  eA  nommé     II  u^  fut  Das  fitôt  de  retour  que 

f  Rom^'^*'*''  le  Roi  le  chargea  de  PAmbaflade 

f       de  Rome.  Lés  conjonâureis  denian^ 

doient  alors  que  cette  place  fût  rcria- 

plie  par  un  homme  également  fàge 

&  délié  ,  qui  eût  de  la  tête  &  de  la 

réfolution»  Les  difïérens  témoigna- 

^es  qu'on  avoit  eus  de  la  fagefle  &'dc 
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l'habileté  de  Thermes ,  déiermine- 1 

rent   la  Cour  à  l'envoyer  réfider  à     ijjo» 

Rome  en  qualité  d'Ambafladeur  ;  il 

Eartit  avec  des  diftinâions  honora-* 
les,  &  le  Roi  lui  donna  des  corn- 
miflions  beaucoup  plue  relevées  »  & 
une  autorité  plus  abfolue  qu^il  n'a* 
voit  coutume  de  donner  aux  autres 
Miniftres ,  qui  avoient  rempli  cette 
même  place. 

Le  Siège  de  Rome  étoit  occupé 
par  Jules  lil,  SuccefTeur  de  Paul  III. 
qui  venoit  de  mourir  de  chagrin,  du 
refus  que  lui  avoit  fait  Odave  Far- 
nefè  9  ton  petit-fiis  «  de  fe  prêter  à 
un  arrangement  qu'il  avoir  imaginé 
pour  empêcher  l'Empereur  de  fe  ren-  ^^^^^^^ 
dre  maître  de  Parme  &  de  Plaifance.  ■ 
Comme  Ja  fuite  de  cette  affaire  étoit    ^SS^* 
l'objet  de  l'Ambaflade  de  Thermes,  * 
&  qu'elle  fut   auiS  la  caufe  de  la 
guerre  dans  laquelle   il  fervlt  peu 
après,  j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos" 
d  en  donner  une  idée. 
Le  Pape  Paul  III.  ayant  réfolu  de 

{Profiter  aefon  Pontificat  pour  élever- 
a  famille,  donna  à  Pierre* Louis,! 
Farnefe  fon  fils ,  le  Duché  de  Ca-* 
mcrin.  Cet  établîffement  lui  paroît- 
(aat  peu  çonfidérable  pour  1q  6i^ 

Qv 
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"""^ d^un  Pape^  Paul  échangea  ceDuchif. 

S  S  ^  •    pour  Parme  &  Plaifance.  Il  demanda, 
à  ce  fujet  Tapprobation  de  TEm- 
pereur ,   mais  ce  Prince  ne  voulut 
approuver  ni  la  donation  »   ni  l^é* 
cnange. 

.  Peu  d'années  après,  PierreFamefe 
fi^t  adalliné,  &  l'on  foupçoona  r£m<- 
pçreur  d'avoir  autorifé  ce  meurtre: 
peut- être  n^étoit-ce  pas  fans  raifon^ 
Farnefe  avoit  toujours  témoigné  de 
l'inclinatbn  pour  la  France  »  c'en 
étoit  ailez  pour  encourir  la  haine  de 
l'Empereur.  Mais  ce  qui  augmenta 
le  foupçon  »  fut  qu'immédiatement 
après  cet  afiàllinat,  Ferdinand  de 
Gonzague,  Gouverneur  de  Milan , 
s'empara  de  Piaifance  ,  &  voulut 
au0l  ie  faifir  de  Parme ,  fous  prétexte 

aue  ces  deux  Villes  étoient  des  Fiefis 
e  l'Empire,  &  un  démembrement 
du  Milanès.   Paul  III.  indigné  du 

Êrocédé  de  l'Empereur,  propofaau 
.oide  France  de  s'unir  avec  lui  con- 
tre ce  Prince,  mais  en  même-temps 
il  négocioit  toujours  avec  l'Empereur 
pour  la  reftitutioh  de  Plaifance.  Il 
mourut  fans  voir  la  décifion  de  cette 
affaire,  &  Jules  HLfon  Succefleur, 
^ui  parvint  à  la  Jiiiare  par  la  faov 
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tîon  des  Farnefe ,  parut  d'^ord  vou-  ^ 
loir  s'employer  a  terminer  ce  dif-  ^jy, 
férend  à  ravaiMitge  de  la  Mûfoa  à 
laquelle  il  devoit  fon  élévation  ;  il 
rendit  d'abord  à  Otlave  »  fils  de 
Pierre  Farne-e  la  ^ilie  de  Pan» , 
dont  Paul  III.  s'étoit  ùliQ  au  nom 
de  l'Eglife.  Oâavene  Ce  Tentant  pas 
en  état  de^fe  foutenir  par  fes  propres 
forces  •  pria  le  Pape  de  le  fecourir» 
ou  du  moins  de  lui  permettre  de 
rechercher  la  proteâioo  de  quel^ 
qu'autre  Prince  •  qui  fut  en  état  de 
ledéfiendre  contre  l'Empereur.  Le 
Pape  fans  beaucoup  de  réflexion  » 
lui  rendit  qu'il  ne  lui  fçauroit 
point  mauvab  grc  •  s'il  prenoit  le 
parti  qui  lui  paroîtroit  le  plus  avao« 
tageuz  dans  ic$  conjonâures  pré* 
lentes. 

Oâave  traita  auâr-t^avec  le  Roi 
de  France.  Cette  affaire  fut  négo- 
ciée, &  promptefloent  terminée  par 
Horace  Farnete ,  frère  d'Oâ^ve,  qui 
étoit  alors  à  la  Cour  de  Frahce ,  où 
il  venoit  d'époufer  Diane,  fille  natu- 
relle du  Roi.  Le  Traité  fut  iigné  à 
Amboife  le  vingt- huitième  de  Mai, 
&  peu  après  Oâave  reçue  Garni(bo 
Fraoçoife  dans  (a  Ville. 

•Qvi 
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I  '«'■  L'Empereur ,  beau-pere  d'Oâav^ 
jju  Farnefe ,  qui  avoit  époufc  Marguerite 
d'Autriche  ,  fille  naturelle  de  ce 
Prince ,  fut  vivement  piqué  contre? 
fon  gendre.  Il  s'en  plaignit  amére*^ 
ment  au  Pape  ,  qui  le  trouva  alors 
dans  un  cruel  embarras  :  Jules  ne 
vouloit  rompre  ni  avec  l'Empereur, 
ni  avec  la  France  ;  cependant  le  Car- 
dinal deFerrare,  chargé  des  affaires 
de  France  ,  &  Don  Diegue .  Am-' 
baffadeur  dé  TJEmpereur ,  l'affié- 
geoient  fans  cefle»  &  le  preifoient 
de  fe  déterminer ,  chacun  luivant  lesf 
intentions  de  fon  Maître. 

Sur  ces  entrefaites  Thermes  fur 
envoyé  à  Rome: fa  grande  réputà-' 
tion  l'y  avoit  déjà  fait  connoître;  8c 
lorfque  le  Pape  fut  informé  de  fa 
nomination  à  l'Ambaflàde  ,  on  rap* 
porte  qu'il  dit  publiquement  :  Com- 
ment Jonc,  Je  Aw  de  France  ne  m^é- 
pas  envoyé  nn  Ambaffadeur  t  c'e/2 
vraiment  un  de  fes  meilleurs  Capital* 
nés;  il  faut  prendre  garde  a  moi,  car 
il  a  plutôt  la  mine  de  me  déclarer  Ut 
pierre  -,  que  de  me  faire  une  Ambajfaiè. 
I^î^c  C'étoit  bien  le  defTein  de  la  Cour 
hçrmef.  ^  France,  non  de  déclarer  d'abord 
la  guerre  ftttPape ,  mai$  d  avoir  quetr 
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^u'un  auprès  de  lui,  qui  fût  en  état! 
de  foutenîr  les  intérêts  de  la  Cou-  IJX'- 
ronne  ,  avec  plus  de  force  qu*un 
Eccléfiaftique  n'auroit  ofé  faire  »&  de 
pafTer  >  en  cas  de  befoin^,  du  Cabinet 
a  la  tête  des  troupes.  Les  Cardinaux 
de  Ferrare  &  de  Tournon ,  avoient 
déjà  négocié  avec  le  Pape  à  ce  fujet, 
mais  ç'avoit  été  inutilement ,  & 
lorfque  de  Thermes  arriva  ^  il  trouva 
les  efprits  fort  échauffés  *:  le  Pape 
avoit  lancé  les  foudres  de  l'Eglife 
contre  Odave ,  il  l'avoit  même  cité 
à  Rome ,  &  déclaré  rebelle  §  s'il  re-* 
fafoit  d'y  comparoître  ;  &  en  même^ 
temps  il  s'éroit  déterminé  à  deman-i> 
<ler  la  proteâion  de  à'Empereur  con-^ 
tre  le  Duc  de  Parme,  &  contre  le 
Roi  de  France  qui  le  protégeoit  t  de 
plus ,  il  avoit  envoyé  un  Nonce  chez 
les  Suifles ,  pour  les  engager  à  ne 
point  fournir  de  troupes  au  Roi ,  &: 
afin  d'en  obtenir  lui-même  pour  l'af-* 
faire  de  Parme. 

Dans  la  première  Audience  que  le 
Pape  donna  à  Thermes ,  il  fe  plaignit 
fortement  de  là  proteâion  que  la 
France  accordoit  aux  Fàrnefe  ;  il  re*» 

Î)rérenta  que  c'étoit  le  moyen  de  rai* 
omejr  la  guerre  en  Italie  >  où  la  paix 
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-écoit  cependant  plus  néceflaire  qil^ 

^fftJ  jamais ,  à  caufe  du  Concile  *  qui  s'y 

*  le  çor.tenoit  alors.  Il  ie  pm  d^engagerle 

€U€  de  Jointe.  "R^oi  ^  abandontiCT  Ics  intérêts  delà 

Maifon  de  Farneiè  ,  &  il  ajouta  en 

finiflknt  »  que  cette  Maifoo  lui  étoic 

chère  >  &  qu'ii  prendroit  foio  deies 

intérêts  »  cooime  des  fiens  propres. 

Thermes  répondit  avec  dignité , 

que  le  Roi  fbn  Mdtre  trouvoic  fort 

étrange  qu'on  l'empêchât  de  prendre 

fous  fa  proceâion  un  Prince  à  qui 

il  a  voit  jugé  à  propos  de  l'accorder  : 

Que  Parme  étant  une  Ville  Elcdéfiaf" 

Conféren-  tique,  le  Pape  devoit  lui  fçavoir  «é 

«es^  a  '^^^T  ^^  ^^  ^'^'  vouloît  bîcn  la  défendre 

Papc*^^^  *  contre   les  înjuftes  prétentions  de 

P£mp5p<eun   Qu'il  étoit  de  nmérct 

du  Saint  Siège  &  de  toute  PItaliet 

de  s'oppofer  à  l'aggrandiflfement  de 

la  puiflance  delà  Maifon  d'Autriche, 

qui  n'éroit  déjà  que  trop  formidable 

à- toute  l'Europe;  &  qu'il  n'vavoit 

que  la  France  qui  fût  capable  d'en 

arrêter  les  progrès. 

Le  Pape  qui  ne  vOuIoit  point  la  / 
guerre ,  nt  différentes  propositions  à 
de  Thermes,  &  ofirit  même  de  faire 
tout  pour  le  Roi  »  excepté  cependant 
a  qii'oa  li^  dema&doit^  paf  rapport. 
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àr  la  Ville  de  Parme,  Il  eut  à  ce  fujet  ' 
piufîeurs  entretiens  avec  lAmbafla-    ^SS^^ 
deur  y  mais  pendant  le  même  temps, 
il  conféroit  au(n  avec  lesMiniftres  de 
TEmpereur;  il  leur  marqua  beau* 
coup  d'indignation  contre  le  Duc  de 
Parme  &  contre  le  Roi  de  France» 
&  il  les  aflfura  même  que ,  défefbéranc 
de  les  ramener  par  la  voie  de  ladou« 
ceur ,  il  étoit  déterminé  à  s'en  rap- 
porter à  la  prudence  de  Sa  Majefté 
Impériale;  &  que, fi  ce  Prince  pre- 
lioit  le  parti  de  la  guerre»  iljoindroit 
volontiers   fes    armes  aux  fiennes. 
L'Empereur  ^i  redoutoit  le  voîfi- 
nage  des  François  dans  fes  Etats 
d'Italie,  avoit  déjà  pris  des  mefures, 
&  Ferdinand  "de  Gonzagu/  avoit 
reçu  des  ordres  de  faire  pafier  le  Pô 
à  les  troupes.  Thermes  informé  de 
ces  mouvemens ,  revint  trouver  le 
Pape,  &  lui  parla  plus  fortement  en- 
core qu'il  n*avoît  fait,  il  lui  déclara 
que,  fi  Sa  Sainteté,  au  lieu  de  demeu- 
rer neutre,  £e  rendoit  Mihiftre  des 
volontés  de  l'Empereur  ,  par  qui  le. 
Roi  fçavoit  qu'il  fe  laiflbit  conduire. 
Sa  Majefté  feroit  obligée  de  fc  fervir 
des  voies  de  droit  &  de  fait ,  que 
fes  Aaoècres  avoient  employées  con-f 
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-  tre  les  Papes  qui  avaient  montré tropi 
^iS^*    de  partialité. 

Le  Pape  outré  de  colère,  ne  gardai 

ÇIus  de  mefures ,  il  répondit  à  de^ 
'hermes  quet  fl  le  Roi  ledépouiUoit 
de  Parme,  il  lui  ôteroit  la  France, 
&  le  priveroit  du  commerce  de  toute  ' 
la  Chrétienté.  Et ,  comme  de  Thermes 
avoit  menacé  le  Pape ,  de  la  partdu 
Roi ,  d'empêcher  la  continuation  du 
Concile  9  ou  même  de  le  rompre 
abfolument,  en  défendant  aux  £vê- 
ques  François  de  s'y  rendre  9  Jules 

Rupturedes  '"^  ^^^  ^  Ce  fuiet ,  que,  fi  le  Roi  pré- 
conférences,  tendoit  ufer  de  violence  ,  il  feroit 
aufli  de  Ton  côté  du  pis  qu'il  pour- 
roit;  & ,  que  fi  la  Cour  de  France 
employoit  contre  lui  les  défenfes  « 
les  Edits  ,  ou  d'autres  chofes  pareil- 
les ,  il  fçauroit  trouver  aflez  d'encre» 
de  papier  &  de  plumes ,  pour  ne  céder 
en  rien  au  Roi. 

Le  Pape  fe  lia  dès-lors  plus  intî* 

mement  avec  lEmpereur.   Le  Roi 

voyant  qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen 

cle  le  faire  revenir ,  chargea  fon  Am- 

baffadeur  de  lui  fignifiér  une  protêt- 

Thermes  fe  ration  contre  le  Concile,  Thermes 

iSuwdQle.^*  fortit  de  Kome  auffi  tôt ,  &  fe  retira 

^  *  à  la  Alirandole  où  les  tiQupç»  ^. 
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France  saflèmbloient  >  &  le  Pape 
vint  y   mettre  le  fîége- peu  après.    ^SS^*" 
Comme  les  troupes  de  part  &  d'au*    iiyeftaf- 
tre  n  étoient  pas  encore  fort  nôm-p^|e/"  ^ 
breufes  »  il  ne  fe  pa;fla  d'abord  rien 
de   fort  niémorable  »  mais  le  Pape 
ayant  reçu  quelque  renfort  de  troupe» 
&  d'artillerie ,  il  fe  difpofa  à  battra 
la  Mirandole  de  plus  près.  • 

Horace  Farnefe  &  de  Thermes 
firent  alors  une  fortîe  pour  s'y  op- 
pofer,  &  s'étant  laifles  emporter  Tun 
&  l'autre  par  lardeur  du  combat  »  au- 
delà  d'un  Bois  taillis  »  quin'étoit  pas 
fort  éloigné  »  ils  donnèrent  dans  une 
embufcade  où  ils  coururent  de  très- 
grands  rifques,  mais  leur  courage4es 
&uva ,  &  ils  rendirent  à  fe  faire  jour 
au  travers  des  ennemis. 

Le   chemin   étant  ainfi    ouvert. 
Thermes  &  Horace  Farnefe   fran- 
chirent le  pallage  ^M  laiflant  derrière 
eux  la  Mirandole,  &  ^endroit  où  les 
ennemis  les  atcendolent  à  leur  retour,- 
ils  marchèrent  droit  à  Parme,  &  évi-   Thermes 
terent  ainfi  les  embûches  qu'on  leur  ^«  retire  è 
avoit  tendues.  Les  troupes  du  Pape 
vinrent  les  aflîéger  ,  &  elles  furent  ^^J^^T  «^«fc 
foutenues  par  des  détachemens  de  '  *^''* 
l'Armée  Impériale» 
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On  fçavoit  bien  que  le  Pape  ft'a* 

^yy^  gifibit  pas  feul  dans  cette  affaire ,  & 
qvi?il  nauroit  jamais  ofé  l'ten  entre* 
prendre  avec  les  propres  forces  :  ce* 
pendant  on  étoh  cenfé  ne  faire  la 
guerre  que  contre  le  Pontife ,  parce 
que  l'Empereur  n'avoit  pas  pris  parti 
ouvertement  ;  mais  Thermes  ayant 
i'emarqué  des  geas  de  cePrinceparmi 
les  troupes  du  Pape ,  il  faifit  c^te 
occafion  pour  le  faire  déclarer»  Il 
écrivit  à  Gonzague ,  &  lui  manda 
qu'il  avoit  appris  avec  chagrin  ,  qu'il 
y  avoit  de  la  Cavalerie  Impériale  au 
fervice  du  Pape ,  &  le  pria  de  lui 
donner  au  pkt^t  des  éclairci^èmeos 
ik  ce  fujet. 

Qoncague  lui  répondît  que  PEm^ 
pereur ,  en  prêtant  du  fecours  au  Pape, 
se  faifoit  que  remplir  fes  engage- 
mens  ;  qu'ayant  promis  de  défendre 
k  Saint  Siège  contre  ceux  qui  PaN 
saqueroient ,  il  croyoit  devoir  s'op- 
pofer  aux  entreprises  des  François, 
qui  vouloient  envahir  le  domaine  de 
TEglife  :  que  ce  deflein  fe  manifeftoit 
aflèz  par  la  façon  dont  ils  s'étoient 

*  emparés  de  la  Mirandole ,  que  Ther- 

mes lui-même  fçavoit  être  un  Fief  du 
Saint  Siège ,  fur  lequel  le  Hoi  n'avoit 
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jâXùÈis  eu  d'autres  droits  que  ceux' 
qu'il  avoic  ufurpés  par  la  force  des   ^SS^"^ 
armes. 

,  Thermes  n'en  demandolt  pas  da-* 
vantage  ,  il  ne  vouloir  qu'une  oc- 
cafîon  qui  lui  iburnîc  une  jufte  raifon , 
pour  regirder  comme  ennemi  tout  ce 

aui  pouvoir  appartenir  à  l'Empereur 
e  ce  côté*Ià.  La  réponfê  de  Gon« 
2ague  le  fatisfit  à  cet  égard  ,  &  dès- 
lors  la  guerre  pour  la  défenfe  de 
Parme  «  qui  n'avoir  été  excitée  qu'en* 
tre  le  Pape  &  le  Rôi  ,  s'alluma  en- 
fuite  entre  le  Roi  &  l'Empereur. 
Gonzagttd  ne  gardant  plus  aucun  mé- 
aa.ijement  >  ravagea  les  environs  de 
Parme  ,  &  exerça  par  -  tout  mille 
€ruau-és«  Thermes,  pour  faire  ceiTe^ 
ce  défordre  »  imagina  de  faire  une 
diverfion ,  afin  du  moins  de  divifer 
les  troupes  ennemies»  &  d'être  parce 
moyen  plus  en  état  de  ly  attaquer 
avec  avantage. 

:  Il  envoya  Horace  Farnefe&  Pierre 
Strozzi  dans  le  Boulonois  »  pour  ra-   Thcnnss 
vager  les  renres  du  Pape.  Cette  ma-  fcjS/,^*? 
nœuvre  fit  Teilêt  que  Thermes  en  at-  Pape, 
tendoit.  Le  Pape  fit  marcher  au  plutôt 
fes  troupes  pour  défendre  ce  Pays  ; 
Gonzague  lefté  feul  du  côté  de  raf^ 
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•me  ,   ne  fut  plu5  fi  redoutableF,  et 

^SS^*  Thermes  fit  alors  de  fréquentes  hri 

ties ,  qui  furent  extrêmement  meut- 

trieres  pour  les  Troupes  Impériales^ 

Cependant  Gonzague*  ayant  reçtf 

un  renfort ,  exécuta  d'abord  heureu- 

fement    diflFérentes    entreprifes,    It 

réufiîtàfe  rendre  maître  de  quelques" 

Places  aux  environs  de  Parme ,  par  le 

moyen  defquelles  il  comptoit  fermer 

les  paflàges  de  la  Ville ,  &  empêcher' 

qu'il  n'y  entrât  ni  vivres ,  ni  muni« 

11  réuflit avions  :  mais  (qs  deffeinls  échouèrent 

àîre  entrer  par  la  vigilaïKe  &  la  bravoure  de 

law  Panne!  Thermes  ,  qui  fçut  trouver  moyen 

de  faire  entrer  un  nombre  afTezcon- 

fidérable  de  convois  ;  ce  qu'il  y  ade 

plus  fingulier,  c'eft  qu'ils  venoient 

pour  la  plupart  du  Mantouan  »  &  le 

Duc  de  Mantoue,  quoique  neveu  de 

Gonzague  ,  ne  s'y  oppofoit  point, 

à  caufe  du  profit  confidérable  qu'il  efl 

xetiroit. 

La  garnifon  de  Parme  ,  encoura* 
gée  par  les  fecours  qu'elle  recevoit 
abondamment ,  fe  comportoit  avec 
toute  la  valeur  poflîble  dans  les  dif 
férentes  expéditions  de  Thermes.  Il 
fortit  une  nuit  à  la  tête  de  cinq  cens 
Cavaliers  >.&  allaattaquer.  un  polie  qui 
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iptoît  gardé  par  une  Compagnie  de  " 
Chevaux-Légers  £rpap;nols  :  leCa-  ^SS^* 
pitaioe  voulut  tenir  feroie  avec  fa 
troupe,  mais  les  Cavaliers  François 
i[on(^rentfur  eux  avec  tant  de  fureur  • 
que  la  ^éÇftançe  nç  fut  pas  longue, 
les.  Efpagnols  furent  forcés  de  fe  re« 
tirer  avec  beaucoup  de  perte. 

Quelques  jours  après  Thermes  fut 
informa  quç  qMelques  -  uns  jde  fes 
ponvois  avoient  ét^  qj^etés  du  côté 
de  Torchiara  ,  petite  Place  peu 
forte»  mais  très  *  importante  alors, 
parce  qu'elle  pouvoit  nuire  à  tout 
ce.  qularrivoit  à  Parme  par  les  mon- 
tagnes dp  TAppennin.  Il  alla  forcer 
la  Place  peadant  la  nuk ,  l'emporta 
d'aflapt^^^ .  rét^blk  U  liberté  des 
péages. 

Pendant  qu'on  agiflbît  alnfî  à  force 
ouverte  de  part  &  crautre ,  Thermes , 
en  conféquence  des  inftruâions  Qu'il 
avoit  reçues  de  la  Cour  de  France  # 
tramoit  fecrécement  une  autre  af- 
faire ,  dont  le  fuccès  devoit  donnes 
bientôt  de  nouveaux  -  déplaifirs  :  i 
l'Empereur, 

La  République  de  Sienne,  a0ujet<- 
i^e  dep«is  quelque  temps  au  Gouver- 
jPepient  Elpagnol^  Iç  fuppojctoit  avicc 
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peine»  &  n'attendoit  qu'une  occaiioit 
lyf  ;•  pour  fecouer  le  |oug.  Les  Sîennotl 
Il  négocie  cfurent  l'avoir  trouvé  dans  tes  trou- 
ïïtstl.  bJe?.  <lont  l'Empire  étoit  agi^alois, 
&  ils  eurent  à  ce  lutet  de  fréq[tiemes 
conférences  à  yeniie  avec  le  Car« 
dinal  de  Tournon  t  &  à  Panne  svec 
de  Thermes.  Le  Roi  écouta  les  pro- 
pofitions  des  Siennok  avec  d'autant 
plus  de  plaifîr ,  qu  en  le»  accordane 
fa  proteâioAy  iJ  comptoit  fiûre  de 
la  Ville  de  Sienne  &  Ilace  d'sncet^ 
d'où  il  pourrait  facitement  ^cécueer 
les  différens  projets  qui!  avoit  (or 
l'Italie  »  &  en  particHKeriur  leRoir^ii«* 
me  de  Naples.  Le  Cardinal  delov- 
non  &  de  Thermes  ,  négocierait 
cette  afiaire  av-ec  tant  de  dextérité  • 
qu  elle  eut  peu  après  foh  entière 
exécution. 

Ces  négociations  ne  tardèrent  en 
aucune  façon  les  progrès  de  Thermes 
daus  le  ParmeCifT;  cependant  le  Pape 
enfii^  d'cme 'guerre  qui  mettoitfei 
JEtats  en  çotnlniftiofl ,  fovpfroît  mr^ 
wa  accoifuhodement.  Les  Mininrei 
p^  ^  de  Francis  le  prévinrent,  &  pour  l'a- 
•ieiiiand€**un  weiw  pM  facifeffient  à  ce  qu'on 
m«nf"™^*'  fouhaitoit,  OA  lui  fit  entendre  que  Is 
Coar  de  Fra^ice  n'exigeoîtpfts  de  îxài 
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<iu'il  fe  défîilât  abfolument  de  recirer 
le  Parmelan  des  mains  des  Farnefe»  ^SSJ^ 
mais  qu'elle  accepterott  volontiers 
«ne  fuipenfion  d'armes  ^  pendant  la- 
qselle  on  travailleroit  à  terminer 
cette  querelle  à  l'amiable. 

Le  Pape  faiiit  cette  ouverture,  & 
il  étoit  près  de  confentk  à  une  Trêve , 
loxfqoe  les  Mimftres  Impériaux  firent 
tott»  leurs^  efibrt»  pour  rompre  ce 
coa|t  '  JFean-Bapdfte  del  Monté ,  ne- 
ipcu  du  Pape ,  jeune  homme  plein  de 
jcour^^ ,  &  qui  comptoit  fe  fîgnaler 
ému  une  guerre  oft  il  avoit  le  cam- 
inanéinietit,  (è  montra  nuffi  oppofé 
»  la  patK  que  les  iVliniftres  de  TEm*  .!•«<  inp^ 
fin.  Il  em  parla  vivement  à  (otv  on-  îwdaoui* 
cte  ,  £t  le  menaça  mime  de  pafler  au  p^^ 
fsrvîce  de  i^mper^ur ,  3t  de  poulfer 
h  guerve  à  toute  outraoce  coetre  les 
François,  s'il  feifoitle  moindre ac^ 
eommodêmem  avec  eux,  H  neuf  pas 
te.  eemps  de  mettre  (es  menaces  en 
ttéeution  ,  il  fix  tué  dans  uae  ren« 
contre,  auprès  de  fa  MÀ-andole, 

Getœ  mort  te  va  tous  les  obft^cles  p    Snfpenfioii 
k.  ftpe  qot  aimoic  tendrement  foh  f^^p^mefiS! 
Iieveu,  av^it  toujours  plus  appré^ 
hmèé  de  lui  déplaire  que  de  délobli- 
gK  tes  Minîfiies  Impériaux  :Pacçomr 
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moaement  fe  fit  »  l'Empereur  en;  fut 
I J  J  ^  •  outré  ;  cependant  lorfqu'il  vit  qu'il  n'y 
avoit  plus  moyen  ce  détourner  Je 
coup  >  il  voulut  auflî  être  compris  dans 
le  Traité  de  Pacification,  &  il  accepta 
la  fufpenfion  d'armes  pour  le  Parme- 
fan  ,  la  Principauté  de  la  Mirandolei 
le  Plaifantin  &  les  environs* 


ij;c2.        Pendant  que  les  affaires  paroifr 
fpient  fe  pacifier  en  Italie ,  il  s'élera 
en  Allemagne  contre  l'Empereur  une 
puiflante  ligue,  à  laquelle  le  Roi  de 
France ,  crut  devoir  fe  joindre  :  ce 
Prince  expofa  les  motifs  de  fkcoo- 
duite  dans  un  Manifefte  qui  fut  ré- 
pandu dans  toutes  les  Cours  de  l'Eu* 
rope.    L'Empereur  leva  une. armée 
formidable ,  mais  la  fortune  qui  IV 
voit  fécondé  jufqu'alors  dans  (es  def- 
.  &ins»  parut  enfin  rabandonner.  Au 
LcsSîennoîs  milieu    des   revefs  que    ce  Prince 
fccoucnt   le  ^fouva  rfaps  le  cours  de  l'année 
parois?      îyy^*  les  Siennois  jaloux  de  leur 
li(;)erté,  (ecouerent  enfin  le  jopg  le  f 
d'Août ,  &  chaflèrent  de  chez  eux 
tpus  les  Efpagnols.  Ils  publièrent  en 
i  même-temps  qu'ils  fe  mettoient  fous 

la  proteôion  de  la  France. 

Therines ,  qui  avoit  déjà  été  nom- 
mi  pour  ê(;j:eJ^ieHtendnt  Généra}  dç. 

l'armée 


DE   Theriies.     3^.y 
rariïîée  de  France  dans  h  Tofcanet,  • 
fut  chargé  fpécialemçnt  de  commanr    ^,SS^ 
der  dans  la  ville irfe  Sîerioé,  8c  de.cf^  nTam^Se! 
fendre  cette  Kép^bïique  contre  les  tenant  Gém 
efforts  de  fes  ennemis.. Çç  fat  dajns  ces  <gi,JÎ||"* 
circonftances  que  ce  Général  fit  écla- 
ter fa  prudence  &  fa  fagefle;  il  prie 
toutes  les  mefures  les  pliis^capables  de 
mettre  les  Siennpîs  à  couvert  des  in- 
fulces  de  leurs  ennemis  déclarés,  8c 
des  deflfeins  pernicieux  que  tramoieht 
fourdement  contre  la  République  de 
mauvais  Citoyens ,  qui  étoient  en  In- 
tel 1  igerice  fecrette  avec  le  Duc  de  Fld|- 
rence  &  les  Miniftres  de  TEmpire. 

L'année  i  jr  y  3  fut  un  peu  plus  Keu-  SSSSP^ 
reufe  pour  TEmpereur  ;  il  força  The-     i  y  J3  • 
rouane ,  8c  s'empara  de  Hefdin  :  ces 
avantages  le  firent  penfer  alors  à  rac- 
commoder fes  affaires  en  Italie;  Se 
comme  la  perte  de  la  Ville  de  Sienne 
lui  tenoirtort  au  cœur ,  il  ordonna  à 
Dom  Pedre  de  Tolède ,  fpn  Viceroi 
à  Naples ,  de  marcher  à  Sienne  avec  L'Empereur 
fes  troupes ,  &  de  faire  tous  fes  efforts  entreprendde 
pour  en  chaflTer  les  François.  Le  Duc  îTiennoif/* 
de  Florence  joignit  feî  troupes  avec 
celles  du  Viceroi ,  &  ils  entreprirent 
enfemble  de  réduire  les.Siennois, 

Thermes  avoît  mis  par  tout  un  ordre 
TonuXIU.  R 


5Ï*f  '        .Paul» 
_    «è^'iine  dîjfcidllne  fi  exaâe,  que  U 
i/S^f  "Rfejpubtrquè  le  vit  iCh  état  de  fe  déâsn- 
/        âte  Gchtre  les  Impériaux  flic  les  Flo- 
rentin^.' il  fut  fécondé  par  les  Sei*^ 
:  gpeurs'4e  lâ*Maifon  des  Urfins,  qui 
lui  ^menèrent  un  nombre  çonfidéra- 
^lé  de  troupes,  lefquelles  jointes^ 
^ceîfes  que  lé  Roi  lui  aypit  déjà  en- 
' voyées/ormererit  une  armée  de  douze 
mille  hommes  d'Infa^i^çr^e  ^  dçcin^ 
icens  dô  Cavalerie^ 

Comme  le   principal  defleîo  d^ 

Thermes  étoit  de  conleryer  la  Villç 

.âe  Sienne  »  il  abandonna  plufieur^ 

.  ««»e-.'rn  P.^^^^s  Villes  Se  Châteaux,  éc  en reti- 

"  *'   ïa^es  earnifons  pour  fortifier  fon  ar- 

*  '.  *►  ^       ime.  il  étoit  d'autant  plus  néceflairç 

de  prendre  ce  parti ,  que  Tarrnée  de$ 

Impériaux  groffiflbit  tous  les  jours, 

tes  impé-'P^m  Garcia ,  qui  avoit  fuccédé  au 

Uux    s^cir-'ViceroiDom  Pedre  de  Tolède,  mort 

tarent  des  en«^i         .         '     \   T^t'  r  v^ 

irons   de   depuis  peu  a  Florence ,  fetrouvoita 
iienne.       ]a  tête  de  vingt-cinq  mille  hommes, 
,&en  état  parconféquent  d^entrepren- 
.dre  contre  l'armée  de  Thermes, 

Dôm  Garcîe  commença  par  s'em» 
parer  de  tous  ks  portes  que  Jes  Fran- 
çôisavoient  quittés  ;  il  réfolut  enfuitç 
de  faille  le  fiége  de  Montalein  ;  mais 
poift  y  procéder  avec  quelque  fûrçté;^ 


*îl  Vpujiut  s^emparer  de  Montîcèllo ,  T— 
\qui;  atfrôit fcti  iui  iiuire.  confidérablé-   ï  i" J3 
inènc  dahl^lé  tôbçsL  du  Jiége  qu'il  pro- 
jettoit.  Ce  ^^nérjflcroyoit  qu'étant 
•en  fofce  «  H  emporteroit  la  place  eh 
moins  (fan  jour;  maisfOfficîer  qui  y 
commanctbit  ;  (e  défendit  près  d'un 
mois,  &  «ce  ne  fut  qu'après  avoir  fou- 
tenU  deux aflàuts  des  plus  rigoureux» 
qu'it-dèmanda  à  capituler^ 

Montaicin  fut  attaqué  par  Dont 
Garçie  avec  autant  de  vigueur ,  mais 
avec  moins  de  fuccès ,  parce  que  les 
nouvelles  qu'il  reçut  de  Naples  dans 
ceinéme-tëmps^  le  déterminèrent  à  y 
fairci  pâfler  au  j>Iutôt  les  troupes  Im- 
périales, 'La  flotte  Turque  étoit  en 
mer»  fous  les  ordres  du  fameux  Dra«* 
gut»  Général  des  Corfairesde  Barba- 
rie; LesFrançois  s  y  étoîent  joints,  & 
ilsyenoient  du  côté^e  Naples  avec  le 
"Prince dé Salerne ,  qui etdit d'autant 
phis  liedoutâbie ,  qu^oa  fçavoit  qu'il  . 
.cntrfetenoit  dans  la  Ville  une  fa&ion 
puiflante.  Les  Impériaux  ne  crurent  jj^^ 
pas  devoir  infifter  plus  long-temgs  de-  fiege  d 
vant  Môntalcin ,;  ils  levèrent  le  hége.  ^*"^^< 

Rien  ne  pouvait  être  plus  heureux*^"*' 
pour  de  .Thermes  que  cet  incident, 
qui  en  lui  donnant  te  temps  de  refpirer, 
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U  mettolt  en  état  de  jpren^e  de  flôtP 

^^S3*    yelles  inefures  pour  tortifier  la  Ville 

de  Sienne.  Il  devoit  enfuite ,  félon 

les  inftruâions  qu'il  avoît  reçues  de  ù 

iCour ,  paflervers  l'Iflç  deCojrfe ,  s'en 

emparer  »  &  ouyrii*  ^infi  un  cl^emin 

(qui  facîljitât  la  dçfenfe  des  Côtes  de 

Gênes  p  Se  le  paflage  des  troupes  qui 

yipndroient  de  IVJarfeille  en  Tofcane. 

Le  Cardinal  dé  jpierrare ,  dans  Içs 

fervices  duquel  I^  pour  jtvoit  toute 

confiance,  ^lloit  ainfi  refter  feid  à 

jSienne  ,  où  tout  étoijt  en  état  de  fo& 

tenir  ^vep  sivaiiti^gç  Içs  eifprts  des 

ennemis.  La  garniiori  et  oit  fone,  8c 

les  Bourgeois  falfoient  eux  -  mêmes 

^vec  pl^ifir  les  fpn(5lion3  defoldats; 

xn^is  ci^  que  dç  T^^rmes  trouv^  de 

plus  extraordinaire»   fut  la  généreufe 

(éfolution  quç  prirent  alors  le^  Dam^ 

-     ^iennoifes, 

^      ^^     Trpîs  mille  femmes  partagées  çn 

lérettfe  des  pTois  batides  y  copimanoées  chacune 

i^rnes  Sicn-  p^r  une  Daihe  de  la  première  diâinç- 

ioiMF$.       ^j^jj  ^  voulurent  avoir  quelque  part  à 

la  défenfe  de  la  Ville.  Celles  qui  çgtn* 

mandoient  cçtte  milice  ^  s'habillerept 

d'une  façoi)  galante  ,  jtnai^  cependant 

piilitaire ,  &  vinrent  à  la  tête  de  leurs 

troupes  $lan$  la  Pl^cç  puj^li^uç ,  ppf- 
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tant  des  étendards  ou  étoient  leurs  "— — " 
devifes^  en  criant,  France,  Ubcné^  ^SS^ 
Les  autres  étoient  munies  de  pelles , 
de  pioche^  »  &  d'autres  inftrumens 
propres  à  r^uer  la  terre  ':  elles  pat- 
coururent  ainfi'toute  la  Ville ,  &alle^ 
rent  au  Palais  de  PArchevêque ,  où 
après  avoir  falué  une  image  de  N.  D.  . 
qui  étoit  devant  la  porte ,  elles  reçu- 
rent la  bénédiâion  du  -Cardinal  de 
Ferrare  ;  puis  elles  défilèrent  en  pré- 
fence  de  Thermes ,  à  qui  elles  aon^ 
nerent  le  falut  comme  à  leur  Général  » 
&  enfuite  elles  allèrent  enfemble  tra* 
vailler  avec  ardeur  aux  fortifications 
de  la  Ville.  Les  trois  Dames  q.ui 
avoient  imaginé  ce  dèflein ,  &  qui  pré* 
fîdoient  à  l'exécution ,  s'appelloient 
Fortegttcrra ,  Picolominia  ,  &  Livîa 
Fau£u 

Cette  difpofîtion  des  Siennois>  le 
crédit  du  Cardinal  de  Ferrare,  & 
l'intelligenceque  ce  Prélat  avoit  pour 
le  gouvernement ,  rafliiterent  de  Ther- 
mes fur  le  fort  de  la  Ville  :  d'ailleurs , 
la  flotte  qui  avoît  paru  en  mer ,  ayant 
obligé  les^Impériaux  d'abandonner  le 
territoire  de  tienne  ,  il  étoit  à  préfu- 
mer  qu'on  les  occuperoît  adèz  ail- 
leurs >  pour  qu'ils  ne  revinifent  pas 

Ku) 
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tôt  à  la  charge  contre  cette  ViTler 
xcro^       La  flotte  Ottomane  ne  fit  pourtant* 
alors  aucune  entrepri£^  iki  côté  de 
Thermes  va  Kaples:;  Thefflaes  s'qr  fervlt  pouc 
M  Corfe^     Texpedition  xja  iJ  méditok  s  fl  s'em- 
barqua-avec  Dragut  &  leFrinçede 
Salerne  ^  &  alla  faire  uf>e  defeentv 
dans  rifle  de  Corfe,  Le  prétexte  étoit, 
que  le  Roi  y  ayoît  droit  comme  Sei- 
gneur fouYerain  de  Giènes»  îdohtla- 
Corfe  efl  une  dépendance;  ;&  que 
d'ailleurs  les  Géfltoîs  avoient  favofUe 
rEmperet$r,:  &  commis  plufîeurs  aâes 
xi'hoftilité  contre  la  France. 
Se?  con-     Thermes  s'empara  d'abord  de  la  ' 
J^f^^^^f^*Baftie>  Ville  fituée  fut  la  Côte  de 
Toscane:  la  conquête  en  fut  fecilCy 
parce  que  les  h^biràns  avçrîeftt  aban-- 
donné  la  Place  pour  fifttéf^gmr^bw 
la  Citadelle  :  on  les  y  affiégea  >  &  ib 
fe  fendirent  après  quelques  canona- 
des.  Thermes  fe  faifit  encore  p^l  us  îa^ 
cilement  de  SanrFiorenzo  &  de  San- 
Pietro  ;  ces  deuxvPlaces  étoient  Pune 
&.  l'autre  fans  défenfe^  Leur  fîtoation 
lui  parut  fi  avantageufe  »  qu'il  réfolut  • 
de  les  faire  fortifier  ;  il  y  fit  travaillée 
)  avec  une  ardeur  incroyable ,  &  y  mit 

une  bonne  garnifon*  Il  chargea  en- 
fuite  Dragut  défaire  le  fiege  de  Boni- 
facio,  qukétùic  en  état  de  fe  défendre 
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long-temps.  Un  Officier  de  confiance.' 
jui  avok  quelques  imelligences  dans  j^  j  j[. 
!a  Place ,  8c  que  TfeerïrfeSf  avoit  mis 
stupres  de  Draguty  ^ant  fait  enten-^! 
dreaux  Afiîégés  qu  ils  n'avôient  point 
de  quartier  à  attendre ,  s'ils  fe  laif- 
foient  prendre  d  ailaut  par  un  homme 
du  caraâere^de  Dragué,  &  qu'au  con:^ 
traire  ils  avoient  tout  à  elpérer  en  im^ 
plorant  la  clémence  du  Roi,  ils  de-- 
mandèrent  à  capituler,  &  Thermes 
leur  fit  accorder  bonne  compofîtion» 

Draguf  ayant  été  informé  de  cette     àraî^tit 
négociation ,  fut  très-fâché  contre  de  i  a  ^  ^«» '»^«i 
Thermes,  de  (e  voir  privé  par  cette  ^^**^"***" 
capitulation  du  butin  immenfe  qu'il 
eomptoit  faire  dans  cette  Ville;  il  fe 
retira  peu  après  ayec  fa  flotte  ,  fou» 
prétexte  que  là  faifon  étoit  déjà  trop 
avancée ,  &  qu'il  etoit  dangereux  d^ 
refter  plus  long-temps  en  mer. 

La  retraite  de  DVagut  fit  bien  dur 
tort  aux  projets  de  Thermes.:  cepén^ 
dant  il  invertit  Calvi ,  l'unique  Place 
qui  fût  capable  de  réCftance.  ':  pèui 
après  il  en  fie  faire  le  fiége  ;  mais  An- 
dré Doria  ayant  appris  que  les  Turcs 
s'étoient  retirés ,  vint  au  fecours  de' 
ta  Place;  &  TEmpereurlui  ayant  don- 
dé  ua  renfort  de  troupes  &  de  Galç- 

Riv' 
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— —  res ,  les  François  fe  virent  obligés  de 

SS5  •  ^^^^^  ^^  ^^S®  »  ^  ^®  Thermes  fe  retira 
avec  fon  armée  dans  un  endroit  qu'il 
avoir  fait  fortifier  au  milieu  des  mon- 
ennemis  tagnes.  La  Baftie  fut  reprife  par  tes 
înnent    ennemis ,  qui  vinrent  enfuite  attaquer 
**  Sari-Fiorenzo  ;  mais  la  garnifon  que 
Thermes  y  avoir  laiflee  9  s'y  foutinc 
avec  vigueur,  &  elle  ne  fe  rendit  qu'a- 
près trois  mois  de  fiéget 

Le  Duc  de  Florence»  qui  jufques-Ià 
s'étoit  contenté  d'agir  fous  main  con- 
tre la  France ,  leva  le  mafque  alors ,  & 
— —  fe  déclara  hautement.  Le  Cardinal  de 
r y^,    Ferrare  qui  veilloit  avec  attention  fur 
la  conduite  de  ce  Prince ,  avoit  déjà 
informé  la  Cour  de  fes  menées ,  8c 
l'on  y  avpit  pris  des  mefures  pour  en 
arrêter  TefFet.  De  Thermes  ayant  affez 
d'affaires  en  Corfe ,  on  envoya  le  fa- 
meux Pierre  Strozzipouf  commander 
.  les  troupes  en  fa  place  dans  le  Sien- 
liois  :  deux  raifons  déterminèrent  ce 
choix.  Strozzi  avoit  foUicité  lui-mê- 
iiè,cê.commandement,&  l'onn'avoit 
pu  le»tefufer,  parce  qu'il  étoit  prqche 
parent  de  la  Reine;  d'ailleurs  il  étoit 
ennemi  mortel  du  Duc  de  Florence» 
&  on  s'aitendoit  bien  qu'il  ne  le  oaé- 
Àâgeroit  pas» 


©E    Thermes,      jpj 
Cependant  les   ennemis  faifoient  ■^— 
toujours  en  Corfe  de  nouvelles  con-     i^Si 
quêtes;    ils  s'emparèrent  alors   du 
Château  de  la  Corte ,  dont  Thermes 
s'étoic  rendu  maitre  en  arrivant  dans 
VI  e ,  &  où  iljïvoit  laîfle  une  garni- 
fbn  fous  les  ordres  du  Capitaine  la 
Chambre.  Ce  Château  qui  éroit  pres- 
que imprenable  par  faiîtuation,  tom- 
ba eo^re  les  mains  des  ennemis  par  la 
trabifon-  du  Capitaine ,  qui  livra  la 
Place  pour  très-peu  de  chofe. 

DeThermes  tut  extrêmement  affll-  Thermei 
gé  de  la  perte  de  ce  Château,    quiPjJg"^'^^^^ 
étoit  fitué  précifément  au  milieu  deUCorie. 
VIÛ^,  Se  par  lequel  il  falloir  abfolu- 
ment  pafler  pour  aller  de  quelque  côté 
que  ce  fût.  Il  réfolut  de  le  reprendre , 
&  vint  avec  fon  armée  y  mettre  le 
fiége.    Les  Aflîégés  s'y  défsadirent 
pendant  près  de  trois  mois,  pendant 
iefquels  ils  firent  différentes  forties. 
où  ils  perdirent  bien  du  monde.  Se 
trouvant  enfin  réduits  àTextrêmité, 
ils  trouvaient  moyen  dû  faire  fçavoic 
leur  fituation  aux  garnif jns  de  la  Baf- 
tie  &  ds  Calvi ,  qui  leur  promirent  du 
fecours  :  en  effet  ils  firent  partie  un 
renfort  de  quinze  Efcadrons. 

LesJSfpions  que  Thermes  avoit  ton- 
Rv 
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55535  jours  en  campagne ,  l'ayant  iûfomé' 
jjp^.  •  auffi-tôt  de  ce  qui  fe  paflbit^  il  fit  xMn 
détachement  de  mille  FàntaÀnS  '^Iw  ' 
lafulaires  y  joignirent vmdiéâitt:d^''  '' 
bre  des  leurs,  qui  prirc^rvol^ifUîé)^ 
les  armes  ,  à  caufe  de  la  haine  qu?ilà 
portoient  aux  Génois.  Thîârme^  par- 
tit avec  d^autres  troupes  &  quel^^uey 
Gavaliers.  Il  fut  averti  ators  que  te<:. 
ennemis  iaftruiics  deiamarch^  atvoiétfr 

Îtis  l'épouvante ,  &  faifoîent  r^rrlûitè.. 
L  en  voyaau  plutôt  après'ôù*  pôifr  lies  * 
battre  en  queue,  &ên  %Ême'temj^  il 
oitdonna  à  un  Officii^r  de  prendrÀuk 
autre  chemin ,  &  dé  ks  iàctcindrè  aui 
pied  d'une  moniagtie.,=  bàits  ae  pb^-  ' 
^ient  pafler  qu'un' à  Uftv  " 
ieraiesdé,  Les  ennemis  ietrou^tit  àinfi>  €ù^ 
rt  un  déta-  vôloppés ,.  voulurefitce^peflidànt  tefiir 

:ment  de    /•        '  '  •    ^        _  \_    «^        o^     ^ 

upes  Gfi-  fisrme;  on  en  vmt  aux  mait^s ,  &  on^ 
f«*«         leur  tua  d'abord  foixantc  hommes  ;  le 
refle  demanda  quartier  >  &  on  !e  lôur  - 
a^^^corda;  Thermes  l^gs  (itpafter  à  la 
vue.  des  Aifiégés,  afin  qtiefe  voyaftic  ' 
privés  de  toute  efpéranGe-d^fecbtrtrîl 
lis.  ne  fiflènt  plus  difficulté  dé  fe  ren* 
dre  :  effedivement  ils  demartdêrefft 
bientôt  à  capituler..  Peu  après  cetw 
e^cpédition.  Thermes  fit  prendre  à  feit 
tCQiipes  leurs  quarciers  d'hjirvèl^ 
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Ce  Général  fepiéparoit  àpoufler  52=22 
fes  conquêtes ,  &  a.mettre  1&  refte.  de    i y J^ 
la  Corie  fous  l'obéilTaQce  du  Roi,.  Thermoî 
lorfquil  reçut  or4re  4e  l^k  CouV  de  ."^r.'ni: 
pafler  à  l'armée  dé  Piémont.  Le  Ma-*-  «nPiimox] 
réchal  de  Briffac  y  commandoit  cfc- 
puis  long-temps  aveç^fuçcès ,  &s  J(f 
étoit  acquis  une  haute  rép.ut^iôn;  mai^ 
fe  Tentant  cruellen^6nt  tc^rmenté  df* 
lia  goutte  ^  il  s'étoit  reur^  a  Turin ,» 
d'où  il  avoit  informé  la  Cq^ùrdâ  (4 
fituation ,  &  avoit  prié,  te  Roi  d^er^r 
voycr  au  plutôt  en  Piémont  w  auwç 
Oénérah 

Le  Roi  fe  décida  au  plùtoç  pionr  da 
Thermes,  &luifitfçavoir  fes  ordre$< 
Il  y  eut  au  fujet  de  cette  nomihâtipjOi^ 
quelques  difficultés  qui  firent  d'abor!d[ 
beaucoup  de  bruit.  Elles  etoieht fon- 
dées fur  ce  que  le  nouveau  Générât 
n'étoit  point  encore  MaréchaV  d^r.  ^ 
France  :  on  prenoit  ^éjà  le  parttde  !:  Difficq 
refufer  de  lui  obéir,  '&  de  qttîtter  pIU-  ^  ^^M^] 
tôt  la  campagne  »  que  de  fer  virTous  fei$ 
ordres  :  ceux  qui  tormoi^n^  ces  plaîn^ 
tes  avoient  à  leur  tête  des  per(onhe^ 
de  la  plus  haute  diftitiâion  ,  aux  rç? 
montratices  defquelles  onne  poavoît 
s'empêcher  d'avoir  beaucoup .  d^^ 
gards4  tels  écoient  ]e  ï)uc  d'j^Dgùîçh  ^ 

L  vj. 


très.  n^'^^^^mesileûtetéV     ^ 
aeBrUTac. comme       .^^  tep^^*       . 

Ijhermes,  °;_^îtdequitte6l5^a  Cour 

cetteaffaite.l^°"  ,^ 

plutôt.  natfeiufti^^'ÎV 

feation  l'ava;t  obUg      à.  „,.  a 
aer  à  la  Coût  qu  elle         .^  ^^  » 
„e  Général  enfaplace^  -^feit.  ,^, 
garddu  choix  qu'on  avo^^  f    on. 
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rkermes  :  au  refte  >  H  les  ex- 
f  fléchit  mûrement  fur  le  parti  i  rj  r. 
iloientprendre ,  &  fur  les  in- 
îns  qui  pourroiept  eu  réful- 
e  fut  laréponfequefitBriifac 
cçs  &  aux  Seigneurs  de  l'ar-  ^ 
^émont.  Il  la  leur  envoya  par 
I  Boy  vin.  Baron  de  Villars , 
fon  homme  de  conâance,  &: 
porté  ce  fait  dans  une  relation 
)nnéede  la  campagne  de  Brif- 
iémont. 

>nduite  que  de  Thermes  tînt  à 
•rée,  calmales  efprits,  &  diffipa 
3t  de  plainte  ;  le  Duc  d'Âu* 
-même  rechercha  fon  amitié  » 
il  fût  le  plus  intéreffé  à  ce  que 
e  né  remplaçât  le  Maréchal  de 
pendant  la  maladie  duquel  il 
'ujours  eu  le  commandement, 
lement  en  qualité  de  Colonel 
L  de  Cavalerie ,  mais  encore  ^ 
le  plus  âgé  des  Princes  &  des 
irs  qui  étolent  dans  cette  ar- 
a  préfence  de  Briflac  qui  fe  fit 
er  ^u  camp  ,  quoique  malade , 
L  de   rétablir  la   tranquillité, 
les  fe  fit  aimer  ;  il  fçut  auffi  fe 
ibéir ,  &  il  continua  d'exercer 
unandement  avec  fuccés  dans  le  ^ 
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'  temps  que  la  maladie  de  Briilac  lete^ 
.15  jj..  noit  au  lit ,  &  pendant  le  voyage  que 
ee  Maréchal  nt  auprès  du  Roi  ea 

^^**^**ff     Pendant  leféjour  que  Brifïaciitàla' 
^SS6.   Cour ,.  Ifr  Roi  qui  s'étoit  lié  particu- 
lièrement d'amitié  avec  le  Pape  Paul- 
IV.  de  la  Maifon  des  Carafifes  ,^éfoIut 
de  lui  envoyer  du  fecours  contre  les 
Efpagnols  qui  Tinquiétoient  depuis 
quelque  temps.  Le  Si  Père  fe  plaignoir 
en  particulier  du  Duc  d' Albe  lieur  Gé^ 
néral ,  qui  venoit  db*  faire  un.  dégât 
aflez  confidérable  fur  les  tenies  dr 
ThcMies  eftl'£glîfe«  Le  Roi  envoya  une  armée  en 
commandé    Italie  fous  les  ordrcs  du  D  uc  de  Guifef 
'^^       '^*  &  (cachant  par  expérience  que  Theiv 
mes  étoit  parfaitement   inuruit  des» 
afi^res  d'Italie ,  illuimandadypafo 
fer  «afin  de  concerter  avec  le  Duc  de 
Guife  fur  les  moyens  de  réduire  les* 
Ëfpagnois. 

Thermes,  cjui  jufqu'alors  n'avoît 
rien  denmndé  à  la  Cour ,  profita  de 
cette  occafion  pour  faire  obfer  ver  qu'il 
n'en  avoit  rien  reçu.  U  pria  d-aMcd 

{a)  Te  fuis  ici  les  Mémoîreidu  Baron  de'. 
Vïllars  ,  quî  fervoît  alors  en  Piémonc;  I* 
plftpart  ie$  autres  Hiilbriens  ne  foat  veniç 
«dâàcàk  Cour  ^-eo  ts$fi%. . 
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lajefté  de  le  difpenfer  de  paffer  ^"^T**^ 
alie  ;  it  prétexra  fon  âge ,  tes  in-    Tff6i 
tés  &  la  modicité  de  fa  fortune,-  ïidcman«?e 
îs  raifons  qui  ne  lui  permettoiéùt  ^i,^^  cette"* 
iefâire  avec  unecertàine  décence-oumpagacé 
)yage  guon  lui  propofoîc;  ôten- 
représenta  qu'iravoît  l'honneur* 
irvir  depuis  long-temps  ,.  &  que: 
ndant  les  grâces  de  la  Cour  n'é- 
it  point  parvenues  jufqu  à  lui,, 
ifficulté  que  les  Seigneurs  avoient 
léelorfque  le  Roi  Tavoit  iK>mmé 
r  remplacer  BrifTac,  lui  tenoitfans 
ce  au  cçcur  :  il  Tavoît  jufques-là 
iemment  diffimulée  ;  mais  il  crut- 
3ir  obferver  moins  de  ménagé- 
t  en  parlant  à  fon  Souverain  >. 
pouvoit  aifétnent  lever  tous  lés 
àcles,  . 

les  fervices  devroîent  parler  affez    ^ 
5ux-mên.es  en  faveur  de  ceux  qpi 
endent;  cependant  ils  ne  fuffifent 
pour  l'ordinaire ,  il  faut  être  heu^ 
:  &  atoir  de  la  prdteârion.  La  re- 
imtodatioh  de  Briflac  fit  alors  uni  ' 
effet  :  comme  il  connoifToit  plus 
îculiersmenr  le  mérite,  de  Tner- 
,  il  s'intérefla  à  fa  fortune ,  &  par- 
îtrcmertt  eti  fa  faveur.  Sesfolfid-^  J;^^^^^^;. 
>ns.  réuffirents  Tfaermç^  fot  dif-^andev 
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'penfê  de  pafler  en  Italie ,  &  le  Roî 
^SS,^»r  lui  promit  de  le  faire  Maréchal  de 
France  à  la  première  place  qui  vien* 
droit  à  vaquer. 

Peu  après  Thermes  reçut  ordre  de 
Sa  Majefté  de  fe  faifir  adroitement  & 
(ans'  bruit  des  Châteaux  &  Places 
forces  du  Marquis  de  Maferan.  On 
ayoit  appris  que  ce  Seigneur ,  qiùs*é- 
toit  attaché  au  parti  de  la  France  fous 
tles  conditions  très  -  avantageufes  » 
étoit  néanmoins  depuis  quelquetemps 
en  intelligence  avec  les  ennemis  >  & 
qu'il  machinoic  journellement  contre 
les  intérêts  du  Roi.  Voici  comme 
'  Thermes  s'y  prit  pour  exécuter  les 
ordres  qu'il  venoir  de  recevoir. 
•  Thermesfe  ^'  ^®  rendit  à  Galani,  où  étoît  alory 
raifitdesChâ4e  Marquls  de  Maferan ,  &  il  ne  mena 
qu*is*di^i  avec  lui  que  fes  gens  &  fa  garde  ordi- 
lerifi.  naire  ;  mais  avant  de  partir ,  il  avoit 
ordonné  à  une.  vingtaine  de  Gentils- 
h6mmes,fur  leifquels  il  pou  voit  comp- 
ter, de  prendre  leurs  cuiraffes  fous 
leurs  habits,  &'de  venir  le  trouver 
chez  le  Marquis  dans  le  temps  qu'ils  fe 
xnettroîent  à  table.  Ils  dévoient  pré- 
texter que  c'étoit  pour  informer  leur 
Général  de  quelque  chofe  qui  concer* 
noit  le  fer viçei  Après  l^i  avoir  parlé  i 
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fix  d'entr'eux  avoient  ordre  de  refter  ***™™ 
à  Ja  porte  de  la  falle  en  dehors ,  &  les  '  J  J^ 
autres  dévoient  fe  diftribuef  le  long 
de  refcalier.  Le  Capitaine  de  fa  garde 
étbît  chargé  de  prendre  avec  lui  tren- 
te foldats  d'élite  bien  armés ,  de  (^ 
tenir  dans  la  cour ,  &  de  fa,ire  accroire 

Su'ils  y  attendoient  leur  Général ,  qui 
evoit  monter  à  cheval  auffi  -tôt  qu'il 
auroit  dîné. 

Cette  troupe  devoît  être  foutenuô 
par  trois  cens  Arqilebufîers  ,  que  Bi-^ 
rague  &  Montbaffin  avoient  ordre  de 
tenir  prêts  à  deux  cens  pas  du  Châ- 
teau ,  pour  accourir  au  premier  mou- 
vement dont  ils  s'appercevroient,  afin 
defefaifîr  des  armes  du  Corps  de- 
garde  du  Marquis ,  &  s'emparer  de  la 
Place. 

Ces  ordres  aînfi donnés^  Thermes 
fe  mit  à  table  avec  le  Marquis  de  Ma* 
feran  &  fon  fils-  Tout  fut  exécuté 
ponâuellement ,  félon  la  difpofitioa 
du  Général  s  &  à  la  fin  du  dîner  le 
bruit  des  chevaux  ayant  attiré  à  la  fe-* 
aêtre  le  Marquis  &  ion  fils ,  les  G^- 
tilshommes  entrèrent  dans  l'apparte- 
ment, &  les  enveloppèrent  l'un  &  l'au- 
tre. Thermes  fi^nifia  alors  les  ordres 
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'  (Hi  Roi ,  &  die  au  Marquis  que  pâut 
l/j5t  des  rai(ons  d'une  extrême  conféqueiH 
ce  ^  Sa  Majefté  avoir  )ugé  à  propos 
de  s'emparer  de  fon  Châceaa^  mais 
qu'au  rdle  on  ne  lui  miiroic  eo  au-* 
cune  façon  ,  que  (a  perfonne  &  fes 
biens  écoient  en  fureté ,  &  qu^auffi-câ£ 

Ïu'il  lui  auroit  fait  remettre  une  autre 
lace  f  appellée  Jumdglia  ,  il  lui  feroitf 
libre  de  (e  retirer  où  bon  lui  iemblef 
roit.  Il  fallut  néceflairement  obéir; 
ie  Marquis  rendit  fes  Places»  &  U 
Cour  n  eut  plus  rien  à  craindre  de 
ce  côté-là. 

Le  Maréchal  de  Briilac  arriva  es 
Piémont  peu  de  temps  après  cette  ex- 
pédition ^  &  il  fat  bien  content  du 
procédé  de  Thermes ,  qui  avoit  fçu» 
fans  (aire  beaucoup  d'éclat  ^  fe  dœar- 
railèr  d'un  voifm  incommode ,  qut 
par  fon  manège  &  fes  intrigues  fecret-» 
tes,  pouvoir  é:re  plus  redoutable 
qu'un  ennemi  déclaré.  BriiTac  tran*» 
quille  de  ce  côcélà,  ne  penfa  plus 
qu'à  faire  de  nouvelles  conquêtes  t 

Kl  es  s'être  emparé  de  différens  petits  - 
>rts  ,  il  forma  le  defleih  d'attaquer 
Valfeniere  dans  le  territoire  d'Aoft, 
•mre  Villeneuve  &   Carmagnole  > 
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Place  fortifiée  par   une  infinité  de 
travaux  ,  &  putfe  cela  munie  d'une    i  cj7r 
bonne  gamifon. 

-'Tout  iftoit  préjparé  pour  aflïéger 
cette  Ville  ,  lorfaue  Briflac  qui étdit ,. 
comme  oa  a  dir^  fort  fujet  à  la  goutte, 
fut  attaqua  dç^cette  maladie.  Cepen- 
dant comme  il  avoîtfait  tous  les  pré-^ 
paratifs  néceflàires  pour. cette  entre- 
prife,  il  ne  voulut  pas  les  laifler  inu- 
tiles ;  it.  chargea  cle  Thermes  de  la  Thermesaf. 
CQrnduite  du  tiége.  Ce  Général  vmtfîege&pfené 
attaquer  la  Place  avec  huit  mille  hom-  Vaifeaicw. 
mes  d'Infanterie,  fix  cens  hommes  de 
Cavalerie  ,  un  grand  nombre  de 
pionniers  &  féize  pièces  de  canon.  Il 
pouffa  d'abord  la  tranchée  jufqu'au 
tbJK ,  &  fit  enfuite  tirer  contre  la  Pla- 
ce toutes  fes  batteries.  L'aflàut  fut  or- 
donné à  l'inftant  ;  mais  les  Afliégés  fe 
défendirent  avec  valeur,  &  ils  firent  . 
même  un  feu  fi  violent,,  qu'il  fallut 
néceflairement  penfer  à  (è  mettre  à 
couvert.  Thermes  revint  à  la  charge  » 
&  fit  d'ailleurs  avancer  les  travaux 
avec  tant  de  vivacité ,  que  les  Afliégés 
prirent  l'épouvante  :  d'ailleurs  „  les 
troupes  Allemandes  qui  étoient  dans 
la  Place ,  s'étant  mutinées  faute  dc^ 
paiement ,  contraignirent  les  Efparr 
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!  giiols  à  capituler  :  ils  fortîrent  (anï 
^SS7*   armes,  r^&  abandonnèrent  canons^ 
drapeaux  &  munitions, 
[1 V,  au  fiége     Après  cette  expédition ,  Briflac  fo 
^  Quicrasé  trouvant  foulag'é  de  fa  goutte ,  fît  avec 
de  Thermes  le  (iége  de  Qaieras  ^  qui 
fut  emporté  d'aflaut  au  quatrième  jour, 
&  ils  vinrent  enfuite  devant  Coni, 
Les  François  y  drelïèrent  leurs  batte-- 
^         ries,  &  firent  un  feu  continuel  pendant 
quelques  jours ,  mais  ce  fut  fans  aucun 
fuccès.  On  fit  enfuite  jouer  des  mine^jr 
qui  firent  fauter  une  partie  des  mu- 
railles &  des  baftions  }  tout  Cela  fut 
inutile ,  la  garnifon  fe  défendit  aVec 
une  bravoure  furprenante ,    on  fiit 
contraint  de  lever  le  fiége, 

Briflac  tourna  fes  armes  contre  Fof 
fan,  où  il  y  «ut  une  adion  très- vive 
à  la  vue  dé  cette  Place ,  avec  le  Mar- 
quis de  Pefcaire ,  qui  à  la  fin  fe  battit 
en  retraite.  Oa  fit  bien  des  efforts 
pour  furpreridre  la  Ville ,  mais  on  ne 
put  y  réuflîr;  tout  fe  pafla  en  fréquen- 
tes efcarmouches  avec  la  Cavalerie 
Ëfpagnole ,  dans  lefquelles  de  Ther- 
mes,  le  Vidame  de  Chartres  &  autres 
Officiers  de  diftindion  eurent  occa- 
fion  de  Cgnaler  leur  valeur. 
U  fallut  donc  fe  réduire  à  fermei 
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tous  Içs  paflages  pour  empêclier  les  ■ 
convois  d'arriver  dans  Foflàn»  &  à  lycT» 
aray^ger  tous  les  environs  »  afin  que 
les  Aflîégés  n'en  pufTent  tirçr  aucun 
ièconrs  :  mais  dans  le  temps  qu'on 
iétoit  occupé  à  lairie  le  dégât  dans  tou* 
te  cette  contrée ,  Lambres  Vallet  de«> 
Chambre  du  RôI  >  vint  apporter  les 
nouvelles  les  plus  triftes.  Les  François 
venoiçnt  de  perdre  une  grande  batail- 
le à  Saint  Ouçntin  ;  la  Ville  avpit  été 
forcée  &  abandonnée  au  pillage,  le 
Connétable  étoit  prifonnier ,  &  avec 
}ui  la  meilleure  partie  de  la  NoblefIe# 

Jje  Roi  avoit  dépêché  à  rinftant  de  Le  Roî  r9f^ 
,  coûtes  parts  couriers  fur  couriers ,  P^^^«  TM»» 
.  pour  raflèmbler  fes  troupes  ;  &  celui  ° 
qui  venoit  dHirriver  en  Piémont,  ap- 
portoilà  Priflac  un  ordre  très- prçflant 
de  falri?  partir  de  Thermes  avec  cinq 
jnUle  Suiilès ,  quatre  Compagnies  de 
Gendarmerie  »  &  autant  de  Cavalerie 
légère.  Thermes  partit  fur  le  ch^mp , 
.&  }e  Msuréchal  le  fit  fiiivre  auflî-tôt 
par  une  partie  des  troupes  qu'on  lui 
(iemandoit. 

Il  y  eut  dans  ce  temps-là  quelques 

.  perfonncs  qui  attribuèrent  le  rappel 

précipité  de  Therm.es ,  à  toute  autre 

jjçhofç  qu'^u  bçfo^n  qu'on  avoit  de  Tes 


îi^rvices.  On  fiippofaqi^îl  avoît  £9^ 
j  ç  r?  •   ^  ^^  deiTeio  de  fe  fairç  une  Souvèraî- 
^       iieté:du  coté  de  Piémont,  &  ^qp^fe 
inaria  gequ'il  avoitcontraâé  av«c  une 
iDemoil^plle  de  laMaifon  de  Salaces, 
Joint  à  ion  mérite  f>er(onnel  &  à  fâ 
valeur»  lui  avoit fait  concevoir  ces 
projets  ambitieux.  Ces  mauvais  bnûb 
cBe  prirent  point  couleur  ^  &  les  fervi- 
ces  que  Thermes  rendit  dank  la  fuite« 
&  les  honneurs  ic{u'il  reçut  de  la  part 
de  la  Cour  «  firent  bien  voir  qae  ces 
foupçoQS  étaient  mal  fondés. 
t*  bataille      1  hermes  en  arrivant  à  Paris  trùxsn 
4tS.<Qu«n-£outen  alarme  )  le  Parifien   eSeajé 
rîiarmc  dans  croyoit  déjà  voir  l'ennemi  à  ià  porte. 
Karis.  '       Cette  tcrreuT  au  tefte  étoit  aflezfaien 
fondée;  car  fi  l'armée  ennemie  nefe 
:  fut  pas  amufée  à  faire  le  fiége  de  Saifit 
Quentin  ,  Se  qu'aufllî  tôt  après  la  ba- 
taille elle  eût  fuivi  fa  pointe.  eUe 
auroit  facilenf)ient  pénétré  jufqu^à  Pa- 
ris ,  parce  qu'il  n'y  avok  fur  lecfia- 
min  aucuue  Vilk  capable  de  l'arrêter. 
Charles-Quint  en  étoît  fi  convaincu* 
que  lorfqu'on  vint  lui  apporter  le  dé- 
tail de  la  bataille  que  foA  fils  avoit 
gagnée,  ii  demanda  au  courier  fi  ce 
Prince  étoit  à  Paris. .  '     '  • 

La  préfènçe  du  Roi  qui  accourut  au 
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plus  vîte  dans  la  Capitale ,  &  la  fer-  S 


meté  qu'il  fit  paroître ,  raflurerent  un     i  j jy* 
^u  les  P^riiiens;  mais  les  précau-  Le  Roi  veut 
jtions  que  l'on  prit  &  les  travaux  que  [a'^l«^^5>'«»fi«' 
Je  Prince  ordonna ,  leur  firent  voir  *   *  *' 
i]u'ils  avoii^nt  toujours  à  craindre  : 
le  Roi  fît  travailler  au  piutôt  à  réta- 
Jblic  les  re^ipar^*  à  en  l'élever  de  nou- 
ve^inf^fic  à  t;^ire  de  longues  tranchées 
idu  côté  de  Montmartre.  Speâacle  ef- 
frayant pour  un  peuple  oui  n'efl:  pas 
/Tait  pour  voir  l'ennemi  de  fi  près. 

Tnermi^dèsl'iDftantde  fon  arrivée  7^^^  *^ 
fit  çfuer  tous  ces  travaux  ;  il  repré- 
senta 9U  Roi  «  que  dans  la  pofition  où 
i'on  étoit»  ii  ne  falloit  abfolument 
point  penfi^  à  s'enfermer  derrière  des 
ri^mp^rts ,  8^  encore  moins  dans  une 
Ville  'comme  Paris  :  fon  avis  fut  de 
ri^maflèr  des  forces  au  plutôt,  &  d'aï- 
Ux  ei>  plaine  au-devant  de  Tenner- 
mL  Heureufement  on  apprit  bientôt 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  pour 
Paris  Le  Koi  d'Efpagne ,  au  lieu  de 
.|>ouiIèr  fa  viâoire  ,  s'arrêta  quelques 
jours  a^x  environs  de  Sainr  Quentin, 
où  il  occupa  [qs  u  oupes  à  comblçr  des  > 
travaux  &  a  réparer  des  brèches',  pour 
remettre  cette  Place  en  état  de  défen^ 
£f.  Enfuite  il  força  le  Catelet ,  prit  I9 
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Ville  de  Ham  &  celle  de  Noyoi; 
*^S51*  Pendant  ce  temps-là ,  le  Roi  eut  tour 
le  loifir  de  former  une  armée ,  &  de 
penfer  aux  moyens  de  réparer  fes 
pertes* 

Le  Duc  de  Guîfe  arriva  fur  ces  en- 
trefaites avec  l'armée  qu'il  avoit  me- 
née en  Italie  au  fecours  du  Pape: 
d'autres  troupes  venoient  aufli  de  tou- 
tes parts>&  on  les  rafTembla  toutes  aux 
environs  de  Compiegne  ;  ce  fut  le 
rendez- vous  général  où  Ton  vit  arriver 
;    toutes  les  troupes  Françoifes,  les  ban$ 
&  arriere-bans ,  les  Suifles  au  nombre 
de  quatorze  mille,  &  quantité  de  trou- 
pes Allemandes»   Lorfque   tout  fut 
prêt ,  on  prit  le  pani,  malgré  la faîfon 
de  ne  pas  laiflèr  inutile  une  amée  fi 
nombreufe.  On  ne  crut  pas  devoir 
s'attacher  d'abord  à  reprendre  lesPla- 
ces  qu*bn  avoit  perdues  ;  elles  étoient 
alors  trop  bien  fortifiées  ;  &  rennemi 
avoit  eu  foi»  d*y  mettre  de  nombreu- 
fes  garnîfons  ,  &  tout  ce  qui  étoit  ne- 
cefTaii  e  pour  foutenir  un  fiége  ;  d  ail- 
leurs ,  on  appréhendoit  que  les  mar^ 
2:ùes  récentes  de  notre  défaite  n'ef- 
Waflènt  le  foldat  &  n  eteigniflert 
fcnj  courage, 
ï/jS.       îLedeflein  fut  pris  daflîéger  Calais  j 


( 
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le  Maréchal  Strozzi  qui  avok  été  re-  J-  '■ 
connoître  la  place,  écoit  venu  retrou-  i  J5§ 
ver  le  Roi ,  &  Tavoit  afluré  que  la 
conquête  en  feroit  facile  ,  fi  l'on  y 
apportoit  beaucoup  de  foin  &  d'adi- 
vité.  Le  DucdeGuifes'y  rendit  avec 
fon  armée ,  &  parut  à  la  vue  de  Calais 
le  premier  de  Janvier,  Il  s'empara  caiau!* 
d'abord  du  Fort  Sainte  Agathe  ;  uois 
milleArquebufiersqu'ony  envoya  le 
prirent  aemblée,&en  chafferentles 
Anglois  qui  fe  retirèrent  dans  le  Fort 
de  Nieulai.  Le  Duc  deGuife  accom- 
pagné feulement  de  Thermes  ,  alla 
auflî-tôt  reconnoître  cet  endroit  ,  & 
en  confëquence  ils  y  firent  avancer  les 
troupes  qui  s'y  retranchèrent.  On  fit 
approcher  le  canon  9  &  on  battit  en 
même  temp«î  Nieulai  &  un  autreFort 
appelle  le  Risban  :  il  étoit  important 
de  s'emparer  de  ces  deuxPlacés,pour 
empêcher  les  fecoursque  les  AflTiégés 
auroient  pu  recevoir  tant  par  mer  que 
par  terre. 

Ces  Forts  fe  rendirent  à  peu  de 
temps  l'un  de  l'autre  :  on  commanda 
en  fuite  des  troupes  pour  garder  les 
paflfages.  Thermes  fut  pofté  du  coté 
de  la  mer  fur  le  chemin  de  Guinée 
avec  les  Suiflès  &  plufieurs  Com^ 
TomcXm.  S 
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irrB     P^S"^^^  ^^  Cavalerie.  Le  Dac  de 
^^    *    Guîfe  fe  trouvant  alors  en  fureté  •  de 
ce  côté-là,  fit  approcher  les  troupes. 
L'artillerie  commença  à  tonner  avec 
une  fi  grande  impétuofiic  ,  &  les  at- 
taques que  Ton  fit  d'un   autre  côté 
furent  pouflfees  avec  tant  de  vigueur, 
Vrift  de  qu'au  bout  de  quelques  jours  le  Gou- 
.a*ais%        vemeur  demanda  à  capituler  ;  &  enfin 
Calais,  Ville  forte,  &:  munie  d'une 
bonne  g^rnifon,  fut  emportée  en  huit 
jours  au  plus  tort  de  l'hiver. 

Cette  conquête  fut  bientôt  fuivie 
decellede  Guines,  qui  fut  attaqué  le 
Prife  dejj  de  Janvier.  L^  Viile  fut  emportée 
îuides,       (i'aflaut.  Le  Gouverneur  s'érant  réfu^ 
gié  avec  fa  garnifon  dans  le  vieux 
Château,propofauoecapitulation;on 
leur  permit  de  fortir  avec  leurs  armes, 
mais  fans  drapeaux  ni  caqons.On  vou- 
loir enfuite  faire  le  fiége  de  Ham  , 
mais  les  ennemis  nous  épargnèrent' 
cette  pçine  ;  la  garnifon  n'eut  pasplu* 
lot  eu  vent  de  la  marche  des'Françoia^ 
qu'elle  fç  fauva   2iuffi-t6t,  Ainfî  en 
Oioins  d'un  mois  les  Aaglois  furent 
,   entièrement  çhafl^s  de  la  France, 
Peu  après  k  Roi  partit  de  Pari$ 
^vcc  M.  le  Dauphin^  pour  aller  voit 
fçç  QQUvçlIçs  cçnquétes;  Il  entra  daos 


DE  Thermes.        411 

Calais  comme  en  triomphe  ,  &  il  en  "^  '. r 

donna  le  Gouvernement  à  deTher-    J  J^S 
mes.  Le  nouveau  Gouverneur  ayant 
enfuite  repréfenté  auConfeil  de  guer-  pJ^mTc! 
re  l'importance  (dont  il  étoitde  forti-  vemeur 
fier  cette  Place,  il  fut  décidé  qu  ony  ^^^^^-^ 
travailleroît  au  plutôt.  Le  Roi  congé- 
dia alors  une  partie  de  fon  armée,mic 
le  refte  en  quartier  d'hiver  ,  &  revint 
dans  l'intérieur  de  fon  Royaume. 

La  prife  de  Calais ,  quoique  très- 
importante  par  elle  même  ,  ne  rallu^- 
roit  point  encore  entièrement  les  co- 
tes de  Picardie  :  les  Angipis  fécondés 
par  les  £fpagnols  qui  leur  donnoient 
retraite  dans  diflFérentes  Places  qu'ils 
occupoient furies  frontières,  faifoient 
des  irruptions  fréquente^  &  rava- 
geoient  touS  les  environs. 

Pour  remédier  à  ces  défordresauf- 
quels  on  s'étoit  attendu ,  on  avoit  dé- 
cidé dans  le  Confeil  du  Roi ,  que  de 
Thermes,  à  qui  cm  avoit  donné  ex- 
près le  Gouvernement  de  Calais ,  fe- 
roit  des  courfes  dans  le  Comté  de  S, 
Pol,  pour  répandre  la  terreur  dans 
tout  le  pays ,  &  que  dans  le  même 
temps  le  Duc  de  Guife  marcheroit  dé 
ce  côté-là  avec  les  troupes  qu'il  de- 
woit  lever  dam  le  pays  Meffin,  Mm 

Sij 
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les  chofes  tournèrent  autrement;  le 
1  j'y?.    Duc  de  Guife  marcha  veis  le  Luxem- 
Thermes  bourg ,  &  entreprit  le  fiége  de  Thion- 
j^t^dc  C^- ville. 

.  __  Thermes  fe  vit  donc  obligé  d'en- 
treprendre de  réprimer  les  ennemis 
avec  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit.  Il 
partit  de  Calais  au  commeneemenc 
ûu  mois  de  Juin,  avec  une  armée  com- 
pofée  de  cinq  mille  hommes  d'Infan- 
terie, &  d'environ  quinze  cens  che- 
vaux. Comme  onl'avoit  informéque 
la  plupart  des  Places  ennemies  iituées 
le  long  de  la  mer ,  étoient  aflez  mal 

5)ourvuas  de  garnifon ,  il  fe  raflurafor 
e  petit  nombre  qui  formoit  fon  ar- 
mée ,  &  fit  des  entreprifes  auffi  har- 
diment que  s'il  eût  été  en  forces» 

Après  avoir  paflTé  la  Soflè  neuve  , 

quon  appelle  ordinairement  Bolaie, 

il  rencontra  un  grand  nombre  dcPaï- 

fans  en  armes  ,  qui  voulurent  d'abord 

ç'oppoferaupaflage  des  troupes;  mais 

Il  prend  OD  en  vint  aifément  à  bout  ,  &  après 

Dankerquc,  quelques  décharges ,  cette  multitude 

mal  en  ordre  fut  bientôt  mife  en  fuite. 

Thermçs  laiflant  enfuite  derrière  lui 

Gravelines  &Bourbourg.  alla  droit  à 

Dunkerque  »  fameux  Port  de  mer  »  (À 

.    il  ^ûvs^  le  ;;  d«  ^uUlettLe  fiégQ  nç  f« 
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Cas  long  ;  au  quatrième  jour  on  prit  la 
'ille  d'afTaut  :  Thermes  Tabandonna  ^SS^* 
au  pillage  &  y  mit  une  garnifon. 

(Je  fut  à  peu  prèis  daiis  ce  temps-là 
qu'il  reçut  un  Courier  qui  lui  appor* 
toit  la  nouvelle  de  la  prife  de  Thion- 
ville ,  &  en  même  temps  celle  de  fa 
promotion  à  la  dignité  deMaréchal  de 
iî'rance»  à  la  place  du  fameux  Strozzi»    n  «ft  uit 

2ui  avoir  été  tué  à  cAté  du  Duc  de  f^^^^^^  ^ 
ruife  dès  le  commencement  du  Hége» 
Thermes  quitta  Dunkerque .  &  sa* 
vançant  plus  avant  dans  le  pay^,  ilfci 
rendit  maître  de  Bergue-S.  ^inock  » 
Ville  fort  riche>  dans  laquelle  le  foldat    11  sVmpm? 
fit  un  butin  immenfe.  Ce  Général  ^^^**^g^^*' 
loit  continuer  fa  courfe  ,  lorfqu  il  fe 
fentit  attaqué  de  violentes  atteintes  de 
goutfe,qui  l'obligèrent  de  s'arrêter  :  il 
donna  fes  ordres  à  d'Eltouteville,  &  lui 
remit  le  commandement  de  Tarmée, 
Ce  Capitaine  qui  avoir  un  goût  parti- 
culier pour  le  pillage,  donna  trop  de 
liberté  au  foldat  :  il  fe  commit  alorsdes 
cruautés  inouies,  &  tout  ce  pays  fut  ra- 
vagé jufquà  Nieuport:lcsHabitcns 
ne  tardèrent  pas  à  s'en  venger  cruelle- 
ment. Les  Erpa* 
Le  Comte  d'Eçmond,  Capitaine  g"^^*  „^»"- 
rcnomme>a  qui  les  Efpagnolsetoient  quer. 

S  iij 
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■  redevables  en  partie  de  la  vîAoîre  de 
IJ j8,  S.  Quentin  ,  accourut-au  plutôt  de 
Flandre  où  il  etoit  alars,àlatête  d'une 
armée  de  dou^e  mille  hommes  d'In- 
fanterîe  &  de  trois  mille  chevaux,  ou- 
tre un  grand  nombre  de  païfans  & 
même  de  femmes  qui  fe  rendirent  de 
tous  côtés  à  fon  camp,  pour  chercher 
à  fe  venger  des  outrages  qu'ils  ve- 
lîoient  de  recevoir.  D'Egmond  prit 
.  fon  pofte  V  ers  Gra vélines  entre  Dun- 
kerqûe  &  Calais. 

Thermes  qui  étoît  malade  à  Dun- 
kerque ,  ne  fut  pas  phitôt  informé  de 
ces  moavemens  ,  qu'il  rappella  au 
plus  vite  fes  troupes  qui  ctoient  dif* 
pcrfées  de  tous  coté^.  Il  monta  à  che- 
val, quoiqu'incommodé  ,&  vint  cam- 
per près  de  Gravelines.  La  connoif- 
lànca  qu'il  eut  des  forces  du  Comte 
d'Egmond,  qui  étoient  bien  fupérieu- 
res  aux  fîennes,  lui  fit  prendre  le  parti 
de  fè  retirer  ;  mais  il  écoit  un  peu  tard 
pour  jrpenfer,  car  les  ennemis  étoient 
déjà  à  la  portée  de  Tarquebufe. 

Il  y  eut  pendant  la  nuit  un  Confeil 
de  guerre,  où  il  fut  réfolu  unanime- 
nient  qu'il  falloit  penfer  àla  retraite  ^ 
&qu'on  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux 
pour  y  réuffir,  que  de  paffer  U  rivière 


«î'Aaà  fon  embouchure ,  dans  le  tems 

que  le  reflux  de  Ja  mer  la  rendroit    *yj8. 

pfùs  bafle.  Le$  ordres  furent  donnés 

en  coiiféquence  >  &  dès  que  la  mer 

fut  defcendue  ,  Thermes  pafla  la  ri-  • 

viereà  Ja  vue  des  ennemis. 

Le  Comte  d'Egmortd  s'étantmit 
âuflî  en  marche  de  fon  côté,  traverfa 
TAa  au-deflus  de  Gravelines  avec  Tes 
troupes,  &  fe préfentadc  front  à  l'ar- 
mée Frariçoife.  Thermes  ne  vit  plus 
alors  de  reflburce  que  dans  fon  cou- 
rage &  fon  habileté  renfermé  entre 
Gravelines ,  la  mer  &  l'armée  des  Ef- 
pagnols ,  il  étoit  bien  moins  dangé-   g^j,;,.^  ^ 

"reux  d'accepter  la  bataille  »  qued'en-Cav/iiae».* 
treprendre  de    faire  une  retraite  , 
ayant  toujours  l'ennemi  à  fa  fuite. 

Thermes  "donna  à  la  difpofîtion  de 
fes  troupes  tout  l'avantage  qui  lui  fut 
poflîble.  Comme  il  avoit  fa  droite  en 
fureté  au  bord  de  la  rivière  d'Aa ,  il 
couvrit  fa  gauche  de*?  chariots  &  des 
bagages  de  l'armée  ,  &  plaça  à  la  iét9 
de  fes  troupes  fon  artillerie,  qui  con- 
flftoit  en  quatre  coulevrines  &  trois 
fauconneaux.il  laiffa  un  grand  efpa- 

-ce  à  fa  Cavalerie,  qu'il  fit  foutenir  des 
deux  côtés  par  les  Grafcons,  &  il  pofta 
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•  qu'on  avoît  faits  dans  leurs  terres ,  Jes 
'  jy*   rendoient  fi  furieux ,  que  les  femmes 
mêmes  fe  faifoient  un  plaifir  cruel  de 
maffàerer   ces   malheureux  :  il  fauc 
avouer  aufli  que   les    François  les 
ayoient  traités  d'une  façon  odieufe, 
&  Thermes  fut  blâmé  d'avoir  été  trop 
facile  à  permettre  le  pillage  :  d'Eftou- 
teville  qui  avoit  eu  le  commande- 
ment pendant  la  maladie  du  Général, 
avoit  encore  enchéri  fur  lui,  &  cette 
conduite  fut  caufe  que  les  Habitans 
des    campagnes    en   égorgeant  les 
Fuyards  François,  croy oient  n'ufer 
que  du  droit  d^epréfailles. 
SdnCou.     Le  Gouvernement  de  Calais  v«- 
cft  donné  au  cant  alors  par  la  priion  de  Thermes , 
Viiam»  de  fut  donnc  à  François  de  Vendôme  , 
Vidame  de  Chartres  ,  &  le  Maréchal 
refta  prifonnier  chez  les  Efpagnols 
jufqu  à  la  paix  générale,  qui  fut  ngnée 
à  Cateau  Cambrefis  le  deuxième  de 
'  Juillet  1 5  JP  ;  paix  malheureufe  ,  qui 
^SSP*    fit  perdre  à  la  France  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  Places  fortes  .,   pour 
ravoir  feulement  leCateiet,  Ham& 
Saint  Quentin  ;  plus  malheureufe  en- 
core ,  par  le  terrible  fléau  des  guerres 
civiles  qu'elle  oecafionna    dans   le 
^  Royaume.  " 
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Il  femble  que  tout  ce  qui  a  été  une  '^^*— — ' 
fuite  de 'Cette  paix,  ou  qui  y  a  eu    i^SS* 
quelque  rapport ,  ait  été  marqué  au 
coin  de  l'infortune.  Je  ne  prendrai 
pour  exemple  que  Talliance  que  la 
France  prit  alors  avec  TEfpagne.  On 
avoit  réfolu  de  marier  Elifabeth  de 
France  avec  Dom  Carlos  qu  elle  fou- 
haitoit  ;  on  changea  d'avis ,  elle  fut 
mariée  à  Philippe  IL quelI«naimoit 
pas.  Tout  le  monde  fçaitquel  fut  le 
fuccès  de  ce  malheureux  mariage.  Il 
y  eut  à  cette  occafion  des  réjouiflfan- 
ces  ,  des  fêtes  publiques ,  des  tour-, 
nois;  le  Roi  voulut  y  paroître  com- 
me un  fîmple  Chevalier,  il  entra  en 
Jîce ,  &  y  reçut  le  coup  mortel  qui  le 
précipita  au  tombeau  :  il  laiua  le 
Koyaume  entre  les  mains  d'un  jeune 
Prince  auflî  foible  d'efprit   que  de 
corps ,  fous  la  conduite  d'une  Prin- 
celTe  étrangère,  toujours  prête  à  fa* 
criBerlebiende  fEtat  à  fon  intérêt 
&  à  fon  ambition. 

Tel  étoit  l'état  de  la  France  lorf- 
que  Thermes  y  revînt  :  il  trouva  le  —— ■ 
Royaume  partagé  en  diverfesfaâions    j^^^q 

?ui  avoient  chacune  à  leur  tête  des 
;heÊ5  de  réputation  &  de  mérite  ,  ^^J^"^ 
ou  une  ambitioQ  démefuréearmoitlei  f  cto(c«  ^ 
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""**^  uns  contre  les  autres.Le  Ipécîeux  pré- 
ï  j"(5b,  texte  de  la  Religion  la  coloroit  ;  c  é- 
toît  le  moyen  le  plus  fur  pour  fe  faire 
des  partifans  &  pour  fomenter  entr*- 
eux  une  inimitié  irréconciliable.Ther- 
mes  dans  des  conjondures  fi  délicates 
embraiïa  le  parti  le  plus  fage  ;  & 
comme  il  avoit  toujours  fait  profef- 
fion  d'une  fidélité  à  toute  épreuve  à 
l'égard  (Je fpn  Prince,  il  fe  rangea  du 
côré  de  ceux  qui  lui  parurent  les  plus 
dévoués  à  lautoritéroyaler. 

La  confpiration  d'Ambpife  quiécla- 
tapeu  après,  &  qui  fut heureufement 
étouffée  dans  fa  naiflance  ,  lui  donna 
encore  plus  d'éloignem.ent  pour  le 
parti  Huguenot ,  &  il  fervît  avec  ar- 
deur contre  les  rébelles  dans  toutes 
Jes  circonftances  où  la  Cour  lui  fit 
fçavoir  fes  prdres. 
II  pteni  Comme  les  déportions  de  ceux  qui 
iti^  cootrc  j^yQjj  trempé  dans  le  complot  d'Am- 
>t9.  ^^  boîfe,donnoient  un  juftefujet  de  crain- 
dre que  l'efprit  de  révolte  ne  fît  des 
progrès  dans  lés  principales  Villes  du 
Royaume,  où  lesReligionnaîres  con- 
fervoient  des  intelligences ,  le  Roi  y 
envoya  des  Officiers  capables  de  leur 
en  impofer&  de  les  tenir  dans  le  de- 
yw.  he  Mariîchal  dé  Thermes  reçue 
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des  ordres  pour  fe  tranfporteràBlois, 
•ù  par  fa  fagcffe&  fa  prudence  il  fçut    ^S^^^ 
contenir  les  efprits ,  &  raninjer  dans 
le  peuple  U  ficlélitc  qu'il  devoir  àfon 
Souverain. 

Peu  après  la  Cour  l'envoya  à  Paris,  ^^  ^^  ^^ 
pour  y  appaifer'par  fa  préfence  &  par  gé  «'appai 
fes  foins  lesmouvemens  féditieux  des  j^*^^'^-^^ 
Religionnaires.Ce  fut  dans  ce  voyage 
ou'il  prêta  au  Parlement  ferment  de 
fidélité ,  comme  Maréchal  de  France. 
Thermes  y  avoit  été  appelle  en  con- 
fequence  d'une  Lettre  que  le  Roi  avoit 
écrite  à  cette  Cour,  par  laquelle  iV 
mandoir  qu  ayant  appris  qu'il  fe  tra- 
moir  quelque  fourde  entreprife  dans 
Paris ,  QÙ I  on  voyoit  aborder  depuis 
quelque  temps  un  nombre  considé- 
rable de  perfonnes  de  toute  efpèce , 
il  ordonnoîtde  prendre  au  plutôt  les 
moyens  les  plus  fûrs  pour  fe  pré- 
cautionner contre  toute  furprife.  Le 
Parlement  députa  le  6  d'Août  deux 
Confeilleis  ,  pour  inviter  le  Maré- 
chal de  fe  rendre  au  Palais  dans  l'a- 
prè.9  midi  du  même  jour. 

Thermes  y  comparut  :  on  lui  fit 
d'abord  la  lefture  de  la  Lettre  du  Roi; 
le  Premier  Préfident  lui  parla  enfuite 
duieroiMt  qu'il  devoit  à  la  Cour, 
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^  en  qualitë  de  Maréchal  de  France* 
* J^^*  obligationdontil  avoitété  jufqu'alors 
légitimement  difpenfé  »  à  caufe  des 
abfences  fréquentes  que  le  fervice  di& 
Roi  avoit  occafionnées  ;  puis  il  lui 
dit  que  la  Cour  Tavoit  mandé  au  fu- 
}et  du  bruit  qui  couroit  »  que  trois 
'  •  ~  on  quatre  mille  foHatsétoîent  entrés 
dans  la  Ville,  fans  que  Ton  fçût  en- 
core à  quelle  fin  ils  y  étoient  venus  : 
il  l'exhorta  à  raflurer  Paris  fur  ce  fait , 
&  il  ajouta  qu'on  attendoit  de  lui 
ce  fe?vice,  &  qu'une  feule  parole  de 
fa  part  feroit  plus  d'effet  que  toute  la 
Juftice. 

Le  Maréchal  donna  au  Parlement 
sous  lesécIairciUemens  néceflairesfur 
les  bruits  qu*on  avoit  répandus ,  &,U 
affura  qu'il  n'étoit  entré  que  très^peu 
de  troupes  dans  Paris ,  qu'elles  n'y 
avoient  pas  féjournélong-tems> parce 

Su'il  avoit  eu  foin  de  les  diftribuer 
ans  différens  départemens  dont  il 
donna  le  détail. 

Dans  ce  même  temps  »  le  trouble 

continuant  toujours  dans  les  ProvinT 

thermtfta  ces  ,  le  Maréchal  en  conféquencé  der 

Locles.       ordres  du  Roi ,  fetranfporta  à  Loch.es 

avec  fa  Compagnie  d'ordonnance  ^à 

laquelle  on  joignit  encore  d'autres 
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tfoupes.  Il  s'agiffoit  alors  de  tenir' 
tout  eu  refped ,  en  attendant  les  ar-  iy6o. 
rangemensquidevoitnt  être  pris  dans 
rArtèmblëe  des  Etats'  Généraux  qui 
venoient  d'être  convoqués  à  Meaux  , 
&  qui  peu  après  furent  transférés  à 
Orléans ,  pour  les  raifons  qu'on  a 
rapportées  dans  la  Vie  du  Prince  de 
Condé. 

Ce  Prince  &  le  Roi  de  Navarre  fon^^^  Thcrui 
frère  ayaift  confenti  de  fe  rendre  à  Princes  au 
Orléans  pour  la  tenue  des  Etats  »  laj^^^*^  ^'^ 
Cour  appréhendoit   toujours  qu'en 
chemin  faifant  ils  ne  fifTent  quelques 
tentatives  dans  les  Villes  principales 

?u'ils  trouveroient  fur  leur  paliàge. 
ourfe  précautionner  contre  leurs 
mouvemens ,  Thermes  eut  ordre  de 
fe  rendre  à  Poitiers^  avec  deux  cents 
Gendarmes  :  il  y  reçut  les  Princes  à 
leur  arrivée»  leur  fit  rendre  tous  les 
honneurs  qui  leur  étoient  dû$,  Se 
lorfqu  ils  partirent ,  il  fe  mit  à  leur 
fuite  jufqu  à  Loches  ,  en  obfervant 
toujours  leur  marche,  mais  cependant 
de  loin  .  afin  qu'ils  ne  cruffent  pas 

3u*on  en  voulût  à  leur  liberté.  On  a 
écrit  ci- devant  tout  ce  qui  fe  pafla 
alors  »  &  Ton  a  vu  que  le  Prince  de 
Condé  aurok  été  perdu  fans  reifourr 
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ce,  (i  le  Roi  n'eût  pas  été  attaqua 
I JQO.  alors  d'une    maladie   mortelle    qui 
l'emporta  en  peu  de  jours. 

Le  nouveau  régne  n'apporta  d'au- 
tre changement  dans  les  affaires  ,  que 
de  les  mettre  dans  un  état  encore 
#        plus  déplorable  qu'elles  n'étoient  au- 
paravant. Paris  devint  comme  le  cen- 
tre des  troubles  :  on  crut  pouvoir  les 
appaifer  en  ufant  de  rigu^r  ,  mail 
on  ne  fit  qu'aigrir  le  mal.  Thermcfs  y 
.   ^  fut  appelle  pour  s'oppofer  aux  défor- 
iPai  «•         dres  ;  cependant  les  difterentes  com- 
midions  dont  )a  Cour  le  chargeoit, 
ne  pouvoient  guéresles  calmer.  Les 
exemples  n  intimidoient  plus  »  &  k 
févérité  qu'on  exerçoit  au  fujet  de  la 
prétendue  réforme  ,  ne  fervoît  ordi^ 
nairement  qu'à  leur  procurer  de  'zélés 
proféIites,ou  àfairedes  rébelles  fu- 
rieuse. 
^^^^^^       Le  crédit  des  Guife    ayant  paru 
^""^^^  chanceler  au  commencement  du  ré- 
^-^  gnc  de  Charles  IX.  leurs  amis  s'en 

alarmèrent;  ces  Princes  feuls  refte- 
fent  tranquilles  ,  &  oubliant  pour 
ainfi  dire  leur  grandeur  pafTée,  on  les 
vil  fe  coafondre  avec  les  Seigneurs , 
&  faire  îeur  cour  comme  eux.  La 
haine  qu'on  leur  portoit  occâiîoooi 


DE  Thermes.       425* 
beaucoup  de  Libelles,  dans  lefquels  5?'^**' 
on  ne  raénageoit  ni  leurs  petfonnes    i  j^i 
ni  leurs  amis.  Thermes  étoic  trop  lié 
avec  eux  pour  être  épargné.  On  pu- 
blia comme  une  vérité  confiante,  que 
fous  le  régne  précédent  ,  lés  Guife 
ayant  formé  le  deflein  de  faire  périr 
les  Bourbons  ,  &  fur-tout  le  Roi  de 
Navarre  ,  ils  avoient  engagé  les  Ef- 
pagnols  à  entrer  dans  le  Bearn  ,  où 
de  Thermes ,  que  la  Cour  avoit  en- 
voyé alors  fur  les  frontières ,  devoit 
fe  joindre  à  eux  pour  opprimer  le 
Roi  deNavarre.-Il  y  avoit  quantité 
d'autres  traits  de  cette  efpéce  contre 
les  principaux  Officiers;  mais  lezéle 
&  l'attachement  qu'on  remarquoit  en 
eux  pour  leur  patrie  »  ne  permit  pas 
d'ajouter  aucune  créance  à  coûtes  ces 
calomnies. 

Le  Roi  lui- même  &  la  Reine  fa      ThitM 
mereétoientfi  perfuadés  de  la  fidé- 'f„î,\Y«^ 
lité  de  Thermes ,  qu'ils  eurent  prin-  Huguenot 
cipalemênt  recours  à  fa  fageffe  &  à 
fa  prudence  dans  toutes  les  conjonc- 
tures les  plus  épineufes ,  telles  qu'il 
s'en  rencontroit  fou  vent  dans  cestems 
malheureux. 

Il  y  eut  entr'autres  une  Aflemblée 
de  Huguenots  ,  qui  donna  beaucoup 


426  P  A  U  L  E 

d'inquié^^ude  à  la  Cour  ;  elle  fe  tînt  )e 
douze  OdobredansleFauxbourgS. 
Antoine  prè«  de  l'Abbaye.  Les  Hu- 
guenots y  firent  un  prêche  auquel  af- 
fifterent  environ  fîx  mille  perfonnes. 
Une  multitude  fi  nombreufe  ayani 
alarmé  les  Catholiques,  Us  fermèrent 
les  porter  delà  Ville,  Les  Huguenots 
fe  répandirent  vers  différentes  por- 
tes, poureflayer  de  s'en  rendre  mai* 
très  ,  &  ils  réuffirent  à  forcer  ce51c 
du  Temple  qui  fut  mife  en  pièces  : 
cet  acte  de  violence  occafioona  une 
fédition  >  dans  laquelle  il  y  eut  bieft 
du  monde  de  tué  de  parc  &  d'au« 
tre. 

La  Cour  chargea  auflî-tôt  JePrlncc 
de  la  Roche-fur-Yon  ,  I^ieurenant 
Général  de  Sa  Majefté  en  la  Ville  de 
Paris  ,  de  prendre  avec  les  Maré- 
chaux de  Montmorenci  &  de  Ther- 
mes toutes  les  mefurespoffibles  pour 
arrêter  les  fuites  de  cette  émeute  ,  & 
pour  prévenir  celles  dont  on  pou- 
voit  être  menacé.  On  voit  en  détail 
dans  les  Mémoires  de  Condé  les 
différens  Réglemens  qui  furent  fait* 
à  cette  occafion,  &  les  foins aflîdus 
S^e  prirent  ces  Seigneurspourtâcher 
^e  maintenir  la  tsanquillité  :   maîs^ 


DE  Thermes.        427 
comme  ^ce  nétoit  point  refprit  de- 


I^erfécution  qui  les  animoit ,  &  que  i  f^i, 
amour  de  la  paix  &  le  bien  des 
Citoyens  étoient  leur  unique  point 
de  vue ,  ils  n'agifloient  pas  avec  au- 
tant de  vivacité  que  les  zélateurs  ou- 
trés de  la  Religion  auroient  fouhaité» 
On  fit  alors  quelques changem^ins  ; 
on  forma  pour  le  Gouvernement  de 
la  Ville  ,  un  Confeil  compofé  d# 
perfonnes  moins  fufceptibles  de  cer- 
tains tempéramens  que  Thumanité 
infpire  :  Thermes  fut  cependant  con- 
fervé  »  à  caufe  de  Tintelligence  parti- 
culière qu*0D  lui  connoiuoit  pour  le 
maintien  du  bon  ordre;  mais  ne  pou- 
vant prendre  fur  lui  d'approuver  les 
extrémités  aufqucUes  on  fe  .  portoit  * 
contre  les  Huguenots ,  il  ne  fut  pas 
(aché  de  fe  voir  bientôt  remplacé  pat 
un  autre. 

Les  Huguenots  dans  leurs  Libelles 
rendoient  juftice  à  la  modération  de 
fa  conduite  à  leur  égard  ;  &  quoique 
fous  fon  gouvernement  les  perfécu- 
rions fuflent  aflez  vives  ,  ils  en  rejet- 
:oient  Todieux  fur  ceux  qui  parta« 
çeoient  l'autorité  avec  lui  ;  c'eft  ce 
ju'on  voit  dans  une  longue  Lettre 
Ecrite  par  un  Huguenot  à  M.  de  Som^ 


'428  Pauls 

'  merive  Lieutenant  de  Roi  en  Pra- 
jj6i.  vence,  oà  l'Auteur  s'exprime  ainfi  : 
L*air ,  le  feu  ,  l*eau  &  la  tcrn  rendront 
fuffifans  témoignages  des  majjacres  irt' 
humains  &  barbares  qui  ont  été  faits , 
&  ce  fous  deux  Maréchaux  de  France , 
fçavoir^  de  Thermes  &  Briffac  ,  GoU" 
verneurs  dudit  Paris  &  Ijte  de  France^ 
le  premier  defquels  ne  put  demeurer  long- 
tems  audit  Gouvernement ,  à  caufe  qu'il 
étoit  trop  doux  &  moins  carnacier* 

En  effet,  de  Thermes,  à  qui  on 
avoît  reproché,  &  peut-être  avec  rai- 
fon ,  de  permettre  un  peu  trop  facile- 
ment le  pillage  des  terres  ennemies 
dans  le  temps  qu'il  commandoic  les 
^  armées  ,  ne  pouvoit  fouffrir  les  vio- 
lences que  les  Citoyens  exerçaient 
les  uns  fur  les  autres.  Il  prévit  avec 
douleur  les  fuites  funeftes  que  les 
querelles  de  Religion  alloient  avoir 
dans  le  Royaume  ,  &  il  fut  aflez  heu- 
Sa  mort,  xeux  pour  n'être  point  témoin  de  tou- 
tes ces  horreurs.  Il  mourut  à  Paris  le 
€  du  mois  de  Mai  i  ^62  »  &  fut  in- 
humé aux  Célcftinsdans  la  Chapelle 
des  dix  mille  Martirs. 

Moins  curieux  de  richeflTes  que 
d'honneur  ,  de  vertu  &  de  réputation, 
le  Maréchal  de  Thermes  ne  fit  pas 
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beaucoup  d'acquifuion  ;  &  comme  - 
il  n'avoir  point  d*enfans  de  Margue- 
rite de  Salaces  Cardé  Ton  époufe ,  il 
iniUcua  fon  héritier  Roger  de  Saint- 
Lari  »  Seigneur  de  Bellegarde ,  fon 
neveu ,  qui  fut  depuis  Maréchal  de 
France.    * 
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PIERRE     D'AUSSUN, 


Chevalier  de  t  Ordre  du  Roi  ,  Maréchal 
de  Camp  ,  Gouverneur  de  Turiiu 
Sous  François  L  Henri  II.  Fran- 
çois II.  &  Charles  IX. 

F[erre  d'Auflun  s'étoit  acquis 
une  réputation  de  bravoure  fi 
bien  établie  ,  qu  elle  avoit  pafle  en 
proverbe  ;  on  la  comparoit  à  la  pru- 
dence du  Maréchal  de  Thermes: in 
France  ondifoit  ^Jagejfe  de  Thermes^ 
hardiejl'e  d^AuJfiin  ;  &  chez  les  £fpa* 
gnols ,  Dieu  nous  garde  de  lu  Jageffe  de 
Thermes  &  de  la  proueffe  d'AuJJun. 

La  plupart^  nos  Hiftoriens  font 
d'accord  (ur  ce  point  ;  mais  ce  qu'il  y 
a  d'étonnant.c'eft  que  ces  mêmes  Au- 
teurs ne  nous  donnent  pref^ue  point 
déclairciflèmens  fur  les  faits  pfircî* 
culiers  qui  ont  pu  mériter  à  d'Auf- 
fun  ce  titre  d'intrépidité  ,  fi  flatteur 
pour  un  Militaire  ;  &  au  contraire  , 
ils  s'éxendent  fur  une  circonftance 
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dans  laquelle  il  a  paru  en  manquer  : 
circonftance  qui  lui  coûta  la  vie,  par 
la  douleur  qu'il  reflTentit  d'avoir  pu 
altérer  en  quelque  façon  la  grande 
idée  qu'on  avoir  de  fçn  courage.  On 
verra  que  ce  trait  qui  lui  a  caufé  la 
mort,  n'étoit  nullement  capable  de 
flétrir  fon  honneur ,  ni  l'empêcher 
d'être  mis  au  rang  des  plus  grands 
Capitaines.  mmÊKmmk 

Pierre  d'AuflTun  étoît  un  Gentil-   

homme  de  Gafcogne ,  dont  la  Maifoh  '  J  ^  ?• 
étoit  des  plus  illuftres  du  Comté  dé 
Bigorre.  Dès  qu'il  fut  en  âge  de  fentir 
&  de  concevoir,  le  goût  des  armes , 
fi  naturel  à  ceux  de  fa  Province ,  le 
faific  d'abord,  &  il  fit  fa  première     D'Auff 
campagne  en  i  y  1 7,lorfque  le  fameuse  [««•'  «'»  it» 
Lautrec  ,  Gouverneur  de  Milan ,  &  Uutrcc» 
Lieutenant  Général  en  Italie ,  fit  at- 
taquer le  Duché  d'Urbin,  à  la  prière 
du.  Pape ,  pour  en  chaflèf  François- 
Marie  de  laRovere.  Parmi  les  diffé- 
rens  Chefs  qui  conduilirent  du  fe-- 
cours  pour  cette  expédition  ,  les  Mé- 
moires de  Langey  rapportent  que  le    , 
jeune  d'Àufliin  comnf>an;loit  uneCom* 
pagnie  d'Infanterie  Gafconne.    Les 
.François  fe  rendirent  bientôt  maîtres 
.  4e  CQft  le  Duehé  d' Urbin  ;  la  Rover  « 


43^  PlEERB 

en  fut  chafle ,  &  Laurent  de  M^dlcls, 

1 C  a8.    ^^^^^  ^^  ^^^P®  »  fut  mis  en  poflèffioa 
'^      *    de  cet  Etat. 

Depuis  ce  teras ,  on  ne  trouve  rien 
dans  les  Auteurs  concernant  d'Auffun 
jufqu'en  1 5*28  ,  que  François  I.  en- 
voya le  Vicomte  de  Lautrcc  à   Na- 
pies  pour  faire  la   conquête    de  ce 
Royaume.  MontIuc&  d'Aufluntoui 
^         deux  du  même  pays  &  du  même  ca- 
ractère ,  fe  trouvant  alors  enLombar* 
veà  rexpé- die,  réfolurent  d'aller  trouver  Lau- 
diition    de   trec  ;  ils  formèrent  chacun  uneCom- 
*^  "•        pagnie  d'Infanterie,  &  la  conduifîrcnt 
à  ce  Général.  Les  commencemens  de 
cete expédition  furent aflez  heuréiHf  : 
on  fît  des  conquêtes.:  on  prit  despla- 
ces ;  mais  la  vigoureufe  rélîftancedcs 
Napolitains  ayant   tenu  l'armée- de 
France  trop  long-temps  dans  ce  pays 
la  maladie  le  mit  dans  les  troupea,elIe 
fut  bientôt  fuivie  de  la  pefte  »  &  il 
fallut  fe  çetirer  après  avoir  perdu  un 
^^^^^^^^^  nombre  infini  defoldats. 

—      Au  retour  de  Nantes  ,  d'Auflun 

1730.    quitralefervicedellnfanterîe&pafla    ' 

dans  la  Cavalerie.  Il  eut  en  Piémond 

-.^iîl^"cîl""  '®  commandement  de  cent  Chevaux- 

cent  che-   légers  >  dans  le  temps  queleCooote 

SKiom"  ^«  Bufancez  >  Amiral  de  Frawr.  y 

vint 
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vint  à  la  tête  de  l'Armée  du  Roi  ;  &  ' 
lorfque  ce  Seigneur  retourna  en  Fran-  '  J3^' 
ce,  d'Aaflun  &  fa  Compagnie  eurent 
ordre  de  refter  à  Turin  avec  plufieur» 
autres  Officiers  de  diftindion  pour 
faire  face  aux  troupes  Impériales ,  en 
cas  qu'il  y  eût  des  mouvemens  de  co 
c6té4à. 

L'Empereur  fit  en  effet  quelques 
entrepriles'»  mais  elles  n'eurent  aucun 
fuccès  :  il  fut  encore  plus  malheureux 
dans  leS'tentatives  qu'il  voulut  faire 
en  Provence,  où  il  perdit  fes  plus 
belles  troupes ,  fans  qu'il  y  eût  de 
combat.  La  maladie  y  fît  un  ravage 
afireux,  &  emporta  fes  meilleurs  Gé- 
néraux: fa  feule  retraite  lui  coûta 
plus  de  monde  qu'une  bataille,  & 
reflembloit  tout-à-fait  aune  déroute» 
Lan^jey  »  témoin  oculaire.,  rapporte 
que  depuis  Aix  jufqu*à  Fréjus,  les 
chemins  &  la  campagne  en  général 
étoient  couverts  de  morts ,  de  mou- 
rans ,  d'armes ,  de  harnois  &  de  ba-* 
gages  abandonnés. 

Ce  Prince  eut  un  peu  plus  de  fuc-  ■«— 
ces  du  côté  de  laricardie,  où  le 
Comte  de  Rœux   commandoit  fts     ^'^* 
troupes  :  il  fit  attaquer  Terouane,  &  ii  jette  du 
ferra  la  Place  de  fî  près,  que  faute  de ^,^^"^'^^"* 
Tom^^tlI.  T 
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'  vivres  Se  de  munitions ,  elleétok-i  U 
^S37*  ^^^^^^  ^^  ^^  rendre,  lorfque  d'Annc- 
baut  qui  fut  chargé  d  y  pourvoir^  en 
vint  heureijfement  à  bout*  D'Auflun 
qui  avoit  eii  ordre  de  quitter  l'arnice 
de  Piémont  pour  fe  rendre  en  Picar^ 
die ,  fut  employé  dans  cette  cîrconf-^ 
tance  avec  ae  Thermes,  &  l'on  a  vu 
dans  h  Vie  de  ce  dernier  comment  Iç 
fecoursfut  introduit  dans  la  Place. 

Lorfque  d'Annebaut  fe  fût  acquitté 
de  fa  commiiïîon ,  il  fit  faretraitevers 
Hefdin ,  d'où  il  étoit  parti  t  ce  Géné- 
ral comptoit  regagner  cette  Place  auffi 
heureufement  qiril  en  étoit  forti  ; 
mais  la  vivacité  de  quelques  jeunes 
Officiers  penfa  caufer  la  perte  de  tout 
fon  détachement.  Charmés  d'avoir 
réuflià  introduire  lefecours  pour  le* 
quel  ils  avoientété  commandés,  ils 
voulurent  en  s'en  retournant  braver 
l'ennemi ,  Se  ils  en  gagèrent  quelques 
Compagnies  de  Cheyaux-légers  que 
d'Anoebaut  avoir  jettps  fur  lesaîles, 
à  venir  avec  eux .  infulter  les  Impé- 
riaux. 

L  alarme  ayant  été  domaée  auflî-» 
tôt,  l'ennemi  fut. à  cheval  dansua 
inftant  5  &  tandis  que  quelques  Com- 
pagnies I^igçriAiés  efc^mouçhoicm 


l 
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avec  les  Chevaux-légers  qui  les  har-  — " — = — 
celoient,  d'autres  firent  diligence  &  i  J'37» 
fe  trouvèrent  au  paflage  d'un  pont , 
pour  couper  chemin  à  d'Annebaut 
ui  attendoit  un  peu  au  dedus  >  afin 
e  favorifer  la  retraite  de  ceux  qui 
étaient  à  lefcarmouche.  Ce  'Générai 
fe  vît  tout  d'un  coup  attaqué  par  un 
grand  corps  de  Cavalerie ,  dont  il 
loutint  l'effort  avec  beaucoup  de  con- 
duite &  de  valeur  ;  mais  les  efcadrons 
ennemis  fe  répandant  de  toutes  parts  » 
il  fut  enveloppé;  &  dans  le  temps  qu'il 
comptoit  encore  pouvoir  fe  dégager  a 
fott  cheval  reçut  un  coup  qui  le  rên- 
verfa.  D'Annebaut  fut  pris  &  avec  lui 
plufieurs  Officiers  de  diftinâion* 

D' Aufliin  n'apprit  cette  défaite  qu'à 
Hefdin ,  où  il  s'étoit  retiré  à  petit 
bruit  avec  plufieurs  autres  Oflfîciers , 
félon  les  ordres  qui  avoientété  don- 
nés. Auffi-tôt  qu'il  fut  informé  de  ce 
oui  venoit  de  fe  paffer ,  il  fit  prendre 
des  chevaux  frais  à  fas  Cavaliers ,  & 
revint  à  la  tête  à  l'endroit  où  s'étoit 
donné  le  combat.  Les  Impériaux  qui 
croyoient  n'avoir  plus  d'ennemis  à 
combattre  »  étant  dans  une  efpéce  de 
défordre ,  d' Aufliin  en  profita  pour 
les  défaire  entièrement  :  il  y  en  eue 

Tij 
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?  un  grand  nombre  de  tués ,  on  fit  beau- 

IJ37.  coup  àe  prifonniers,  &  on  délivra 
wêrne  planeurs  des  nôtres  qui  avoieot 
été  pris  dans  le  premier  combat. 

L'entrée  du  JTecours  dans  Teroua- 
ne  ,  &  la  vivacité  avec  laquelle  les 
troupes  qui  l'avoient  efcorté  s'écoient 
battues  contre  les  Impériaux»  fem* 
bloient  annoncer  qu'on  en  viendroit 
bientôt  à  une  aâion  férieuiè  «  &  qui 
devoit  être  d'autant  plus  fanglante, 
qu'on  venoit  d'apprendre  que  leDau* 
phin  &  le  Maréchal  de  Montmorenci 
s'avançoient  avec  une  armée  de  plus 
de  vingt-cinq  mille  hommj53  ;  mais  il 
y  eut  alors  des  propoCtions  d'accom- 
modement, on  conclut  une  trêve 
pour  dix  mois ,  &  les^  armées  fe  rcti^ 
rererit. 

Les  afFa'^res  n  alloient  pas  de  même 
en  Piémont ,  la  guerre  y  coniinupit 
avec  cha-çur,  &  l'armée  ûe  France  s'y 
affbiblifToit  de  jour  en  jour ,  tandis 
que  tes  troupes  Impériales  race  voient 
continuellement  de  nouveaux  ren- 
forts. Le  Roi  y  fit  pafler  les  Officiers 
quîs'étoienc  le  plus  diftingués  en  Pi- 

D  Aii(run  cardie.   Peu  après  il  réfolut  de  s*y 

^rne  «n  ^aufporter  ^n  perfonne  ;  mais  ayant 

^  ^*     c(é  arrêté  à  Lyon  p^r  une  attaque  d* 
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fièvre  i  il  donna  ordre  au  Dauphin  5: 
au  Maréchal  de  Montmorenci  de  pren-  *  SU' 
dre  les  devants  avec  les  croupes  :  ils 
forcèrent  d'abord  le  Pas  de  Suze  »  & 
reprirent  en  peu  de  temps  les  Places 
dont  les  Impériaux  s'étoient  emparés* 
L'arrivée  de  cepuiflant  fecours  avoir 
été  précédée  par  quelques  efcarmour 
ches  ,  dans  lefquelles  les  troupes  de 
1  Empereur ,  quoique  fupérieures  en 
forces ,  avoient  toujours  eu  quelques 
défavantaçea.  D'Auflun,  qui  s'étoit 
rendu  esi  j^iémont  dès  que  Pordre  lui 
en  avoit  été  donné ,  fe  lîgnala  en  plu* 
(ieurs  rencontres. 

Au/Ii-t6t  que  le  Fa^  de  Suze  eut  été 
forcé  »  les  Impériaux  qui  afliégeoient 
Pignerol  »  fe  retirereîlt ,  paflèrent  le 
Pô  >  &  allèrent  fe  camper  à  Mont- 
callier  :  le  Dauphin  les  pourfuivtt  vi« 
Vement  dans  le  defl&ifi  de  les  attirer 
à  une  bataille.  Les  Chevaux-légers  & 
d' Auflim  à  la  tête  avoîémt  déjà  com-« 
mencés  quelques  efcarmouches ,  dan^ 
lefquelles  les  ennemis  aVoient  perdu 
beaucoup  de  monde.  Il  y  eut  peu  de 
foldats  de  tués  dit  côté  de  d'AuiTun  ; 
mais  il  y  en  eut  un  grand  nombre  de 
blelTés  ,  hi  lui-même  le  fut  d'un  vio-^^'J^*^M«i 
lent  coup  de  lance >  qui  heureu(emenc  c»iL>îûlc 
Tii] 


-t  '  F  ?  r  r  1  1  ▼ 

rsirriînras  Jur*.   Le?  Gsr«r£i 

1"^^  Ls  is:  TTi  iriîS  .  _  érrrrn  Cc  Eiii: 

c":ri2i   :'ri:î  <«=  rrrri-ia  r^é  Céi: i\ 

—I*:;  :-!:*:  rziii:  zzrsrz  tXT isn 

▼no:-: .  i*z  tcxiri  ies  déigcSyncUl 
K  CiTt  sr.e  .  ce:  psiFfrest  r:e-•rll^ 

pen:  trrtf^-  eilcT-i:  cinq  :•-  fîxxj 
les  :iLrf é£  f^irrsr^r  rvD;:r  T^nsce  d 
Frî^ri^  DAz£z=i  i  Fr^ncifr^e  Bei 

giaerer:  d^ris  zer:t  rencontre  :  -es  en 
sesnis  nirezi  repouiSs  cver  perte ,  & 
on  reprit  les  mulets  avec  Vzrgtn 
Ç3'aa  a'îvoîr  p£s  eacore  eu  !e  temp; 
de  oiller.  Le  Roi  s'érar.t  rendu  uni 
ent  à  Caricran ,  le  Diuphin  S 
Dorecci  allèrent  Vy  iiouver  j  8 


l'on  y  réfolut  de  faire  le  fiége  de 
Quièr^  ;  mais  cette  crttreprife  fut  fuC-  1 54^« 
pendue  pa^  différentes  négociations 
de  paix ,  dont  le  réfultat  fut  une  trêve 
de  diit  ans ,  qui  fut  conclue  entre 
l'Empereur  &  le  Roi, 

Cette  trêve ,  quoique  jurée  foletn- 
fiellement ,  fut  afiez  mal  obfervée  •' 
on  reprit  les  armes.  Le  Roi  envoya 
des  troupes  en  Rouflîllon ,  &  la  guer- 
re recommença  auflî  en  Piémont. 
D' Auflim  qùiy  étoit  refté ,  fervit  fous 
les  ordres  de  Langey.  Ce  Général , 
quoiqu  avec  peu  de  troupes ,  entreprit 
cependant  d'attaquer  Coni  »  Queras 
&  Albe ,  Places  que  le  Marquis  du 
Guafl ,  Général  des  Impériaux ,  avoit 
affèz  mal  pourvues  degamifôns,parcè 
qu'il  ne  croyoît  pas  avoir  beaucoup  à 
craindre  des  François ,  à  caufe  de  leur 
petit  nombre. 

L'entreprife  fur  Coni  &  Albè  ne 
réuflit  pas ,  parce  que  ceux  qui  furent 
commandés    pour   cette  expédition 
6'égarerent  pendant  la  nuit  ;  &  le  jour 
paroifTant ,  ils  ne  crurent  pas  devoir 
tenter  une  furprife.  D'Aufiun  fut  plus     i>»Auflun. 
hardi;  n'ayant  pu  arriver  pendant  la^'emparc  de 
nuit  devant  Queras ,  parce  que  cette  Q^«'*'* 
Ville  étoic  fort  éloignée  de  Tendroit 
T  iv 
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d'où  it  étoit  parti ,  il  sMnquleta  peit 

I  j^2«    d'être  découvert,  &  foutenu  par  dog 

foldats  en  petit  nombre  à  la  vérité» 
mais  auffi  déterminés  que  leur  Capi- 
taine >  H  fit  planter  les  échelles  en 
trois  endroits ,  monta  le  premier  fur 
la  muraille  avec  un  OfEcier  nommé 
Cental;  &  malgié  la  réfiftance  des 
troupes  qui  étoient  dans  la  Place  »  il 
vint  à  bout  de  s'en  rendre  maître. 

La  garnifon  s'étant  retirée  dans  le 
Château ,  d'Auflun  réfolut  de  Ty  atta- 
quer ;  it  fe  fervit  à  cet  effet  de  deux 
pièces  de  canon  qu'il  trouva;  &  dès 
la  première  volée .  il  y  en  eut  un  qui 
fut  hors  de  fervice  :,ii  fut  avemea 
même  temps  que  le  Marquis  chtGuaft 
venoit  au  fecours  de  la  Place  ;  tous 
ces  contre-temps  ne  furent  point  capa* 
blés  de  le  faire  renoncer  à  Ton  entre* 
prife  ;  &  il  fit  fi  bien ,  qu'il  s'empara 
du  Château  avant  l'arrivée  d'aucud 
fecours. 

II  fendic  Que'qi^s  /ours  après  il  alla  avec 
ChâreaT  de-Vafîe  attaquer  le  Château  de  Berges* 
*c.gw.       Boutieres  l'avoit  battu  quelque  temjH 

afièz  inutilement  avec  fîx  pièces  de 
canon  ,  &  il  s'étoit  retiré  fur  le  bruit 
qui  s'jétoit  répandu  de  Tarrivée  du 
Marquis  du  Guaft«  D'AuCun  eat^* 


d' A  u  s  s  x;  îT^       jf^t  ^^^ 
prît  de  réduire  ce  te  Place  :  pour  y  **'**** 
réuflîr ,  il  ne  mit  que  quatre  pièces  de^    *  ^  i^ 
canon  en  batterie,  &  les  ht  fervir 
avec  tant  de  diligence ,  qu'en  deux 
heures  de  temps  une  des  tours  fut 
percée  à  jour  :  le  Gouverneur  en  fut^ 
alarmé,  &  demanda  peu  après  à  ca* 
pituler. 

Dans  ce  même  temps  l'armée  qui 
avôit  écé  envoyée  en  Rouflîllon  » 
n'ayant  pu  fe  procurer  aucun  avan-> 
tage ,  le  Roi  prit  le  parti  de  s'occuper 
entièrement  de  la  guerre  du  Piémont»  _  - 
&  d'ypoufler  fes  conquêtes.  Annebaur 
vint  prendre  le  commandement  »  &  it 
arriva  à  la  tête  d'un  renfort  aflez  con^ 
fidérable ,  lequel  joint  aux  troupes 
des  gamifons  ordinaires ,  lui  faiibic 
concevoir  l'efpérgnce  de  reflerrer  le 
M  arquis  de  Guaft  »  qui  depuis  quelque 
temps  incommodoit  nos  troupes  par 
fes  fréquentes  excurfîons.  ^  . 

Cependant  cette  campagne  ne  fut 
pas  brillante  :  on  avoit  mal  commen* 
ce  en  Rouffillon  »  on  eut  peu  de  fuc* 
ces  dans  le  Piémont  ;  il  y  eut  cepeiv» 
datit  quelques  aâions  d'éclat ,  mais 
elles  lurent  peu  avantageufes  par 
elles-ffléxDCiS }  eller  ne  ibrvirent  qi^à 
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— ?*y  ugnaler  le  courage  &  l'intrépidîtédc 
S^.    ceux  qui  y  eurent  part, 
D'Auflun    D'Annebaut  étoit  occupé  à  repren- 
au  ficgc  dj-e  fur  les  ennems  plulieurs  petites 
Places    peu    importantes  ,    lorlque 
-  d'Auflun  qui  étoit  alors  à  Saviikn, 
lui  fit  propofer  d'attaquer  Coni.  Il 
efpéroit  qu'on  vîendroit  aifément  à 
bout  de  cette  Place  en  ufant  d'une 
extrême  diligence ,  afin  que  les  enne- 
mis n'eufTent  pas  le  temps  d'y  jetter 
aucun  fecours. 

'  En  efiPet ,  cette  Place  étoit  abfolu- 
ment  dépourvuç  de  garnifon  >  parce 
que  les  habitansqui  a  voient  beaucoup 
foufiFert  des  gens  de  guerre  qu'on  avoir 
mis  chez  eux  autrefois  ,  ne  vouloieot 
plus  en  avoir,  &  s'étoient  ofièrtsdc 
le  garder  eux  mêmes  ,  ce  qu'on  leur 
«voit  accordé.  D'AuflTan  s  attendoit 
bien  qu'une  garnifon  Bourgeoife  ne 
fouti^ndroit  pas  un  aflaut  vis-à-vis  des 
"         foldats  aguerris. 

55SHÏ     D'Annebaut  fut  long-temps  àpren- 
*43t    dre  fes  mefurès  :  il  fit  dire  à  d'Auflun 

3u  il  attendoit  quelques  Compagnies 
eLanfquenets,  qui  étoient employés 
'alors  à  prendre^  des  petits  Forts  aux 
environs  de  Turin  ,  &  qu'au0i  -  tôt 


D'A  U    s    s   U    N.  44,3 

qu  ils  feroient  arrivés  ,  il  marcheroic  f^  .' 
vers  Coni.  Il  y  vîiir  effeâivemfent^ès  i y^^^ 
qu'il  eut  reçu  des  troupes  ;  mai«  Pen- 
ftemi  avoit  déjà  pourvu  à  la  défenfe 
de  la  Place.  On  pertifta  cependant 
dans  le  deiTein  de  l'attaquer,  on  battit 
la  Place,  on  donna  un  aflaut  :  tous  les; 
efforts  furent  inutiles,  par  la  faute  de 
celui  qui  avoit  difpofé  les  attaqua  ; 
&  aBn  de  finir  aum  mal  qu'on  avoit 
commencé ,  la  garde  fut  fi  peu  exacte, 
que  deux  cens  chevaux  &  huit  cens 
nommes  d'Infanterie  entrèrent  daiï^ 
la  Place  fans  que  d'Annebaut  en  fut 
Informé.  D'AuiFun  outré  de  dépit  de 
voir  qu'on  manqupit  une  Place  pour 
n'avoir  pas  fçu  profiter  du  tejr.ps ,  fit 
cependant  toutes  les  tentatives  que 
fon  courage  lui  infpiroit  ;  mais  enfin  On  icv< 
il  fallut  renoncer  à  l'entreprife ,  d'An-  fiégccieC< 
nebaut  leva  le  fiége. 
'  Ce  Généra!  aufli  peu  heureux  en 
Piémont,  qu'il  Tavoit  été  dans  la  cam- 
pagne de  Roailillon ,  demanda  fon 
retour  en  France,  &  laifla  le  comman- 
dement àBoutieres.  Les  troupes  &  les 
Officiers  furent  diftribués  en  différent 
quartiers;  d' Auflun  fe  retira  à  Pignr.-  / 

roi  avec  un  corps  de  dçux  mille  Suif- 
fes.  JLes  François  fe  tiàrent  alors  feuH 
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'  fement  fur  la  défenfîve  »  &  laîflêreot 
I J43 ,    k  Marquis  du  Guaft  maître  de  la  cam- 

Eagne»  Il  y  eut  cependant  quelques 
raves  qui  voulurent  fe  diftinguer 
pendant  ce  temps  d'inaâioD;  &  le 
fameux  Montluc  rapporte  dans  fes 
D'Aucun  Mémoires»  que  d'Auflfun»  Saint- Ju- 
C«npig«îe  *  *'^°  &  lui ,  eurent  une  prife  avec  deux 
49  troupes  Compagnies  de  troupes  Allemandes 
AiUmtadcf.  qy'jjj  battirent,  &  dont  ils  firent  pri- 
sonniers tes  Capitaines. 

D'AufTun  ne  fut  pas  fi  heureux  dans 
une  occafion  qui  fe  préfenra  peu  après* 
Il  fut  commandé  avec  d'autres  Offi- 
11  eft  corn-  ciers  &  leurs  Compagnies  »  pour  faire 
ï?"^*  Rf  "'  travailler  promptement  à  démanteler 
C«r^Ma.^  Carignan ,  &  à  en  démolir  les  princi- 
pales fortifications  >  parce  qu'on  ne 
croyoit  pas  pouvoir  défendre  cette 
Place  contre  la  puiflfanre  armée  du 
Marquis  du  Guaft  :  en  efiPet  »  il  s'en 
approcha  dans  le  temps  qu'on  étoit 
occupé  à  cette  démolition.  Thermes 
envoya  deux  Chevaux-légers  »ipour 
donneravis  à  Auflun  que  tes  ennemis 
étoient  en  marche  >  &  qui  pourroienc 
bien  arriver  le  lendemain  au  matin.. 

A  cette  nouvelIe,Vimercat,Ofl5cicr 
de  réputation  »  &  qui  fe  plaifoir  aux 
catjeprifes  extraoîdioaires^aufli-biea 


e  d'Auffiin  ifut  cependant  le  pre-  • 
er  à  lui  concilier  de  plier  bagage!*;    ^Xfll^ 
le  ne  pas  s'es^fer  à  un  combat  d^ 
"antageux  av^uneanemi  qui  écoit 

force  ;  mais^Nk^^^  V^^  '^  ^^^" 
Ulbit  point  ta^ûr^  ne  voulut  pas 
férer  à  fon  avi$  ,§[,  il  prétendit  qu^it 
ivoic  de  la  honte  à  fe  retirer  aind 
'approche  de  Fennemi.  Il  donna 
iirtant  des  ordres  »  &  fit  faire  tous 
préparatifs  néceflaires  pour  mofiter  ^ 
neval  »  &  faire  retraite  en  cas  que 
ccafîon  l'exigeât  abfolument,&  que 
onneur  le  lui  permît. 
Au  point  du  jour  arriva  te  Manqnis 
Guafl ,  avec  ime  armée  de  auin^eà 
Ec  mille  hommes  d^Infàatene  &  de 
is^mille  chevaux.  Les  François 
nferent  alors  à  la  retraite  >  &  ils  1» 
sntdans  le  plus  bel  ordre  &  en  vrais 
tis  de  guerre.  D' Auffun  partagea  fa 
tvalerie  en  quatre  troupes  ;  la  pre* 
ère  fous  les  ordresde  Vimercat»  der . 
it  avancer  jufqu  au  Pont  de  Loges  » 
y  faire  halte  pour  garder  le  paflàge 
la  rivière,  &  en  même-temps  pour 
:ourir  le  Général  en  cas  de  beioin  ;. 
e  autre  devoir  fuLvre  cette  première 
»upe  au  petit  pas»  &  s'arrêter  four» 
Dt  pour  lui  prêter  du  iecours  a'2 
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555S555  étoît  néceflairé  ;  le  refte  fut  placé  à  ta 
MS43*  ^^^^  ^^  ^^  retraite  :  il  marchoit  enfuke 
avec  une  troupe  d'élite ,  &  avoit  der* 
riei  e  lui  Ton  Lieutenant  avec  le  refte 
de  la  Compagnie ,  pour  recevoir  ceui 
des  ennemis  qui  feroient  les  plusar* 
dens  à  les  attaquer. 

D' AufTun  avoit  fi  bien  difpofé  tou- 
tes fes  petites  troupes ,  qu'elles  pou- 
voient  combattre  enfembîe  ou  féparé- 
inent  fans  s*enibarrafler  ;  mais  le  nom* 
bre  des  Impériaux  étoit  trop  conGdé- 
rable  pour  pouvoir  efpérer  de  fe  reti- 
rer de  ce  mauvais  pas  avec  avantage; 
La  queue  de  la  retraite  fut  attaquée 
vivement  ;  le  Lieutenant  de  d' Auflun 
fe  défendit  de  même  »  &  repoulla  1 
einemis  jufqu'au  gros  deleur&croi 
pes  où  éroit  le  Marquis  du  Gui 
D' Affnn  cft  ^^^x-ci  foutinrent  cet  effort ,  & 
ttaqué  par  pouflerent  à  leur  tour  les  François 
nlmpininy  pfqu'à  la  troupe  où  étoit  d'Auflun; 
fen  même  temps  le  Marquis  fit  déborr 
der  fes  troupes  pour  envelopper  les 
François ,  &  l'aâion  devint  alors  des 
plus  vives. 

Tout  ce  qui  accompagnoit  le  Corn* 
iBiandant  François  ,  étoit  à  peu  près 
defon  même  caradere,  &  labravoure 
'i^u  ils  firent  paroître  ajois^  coûta  chet 


f 
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aux  Impériaux,  qui  y  perdirent  bien  — 

du  monde  :  cependant  la  multitude  des     l  JT^i 
ennemis  l'emporta ,  &  d' AuflUn  ayant 
eu  fon  cheval  tué,  fut  renverle  & 
engagé   deffbttSjde  façon  qu'il  fut;     n  cft  i 
aile  de  s'eir  rendre  maître  :  il  fut  pris ,  ptifonnin 
ditMontluc,  tenant  à  la  main  fon  épée 
toute  fanglante.  Le  carnage  auroit  été 
plus  confidérable  fans  cet  accident  ; 
mais  auHî-tôt  que  d'Auffun  eut  été 
pris ,  le  refte  des  troupes  fe  re  ira  à 
Montcallier. 

,  Pendant  cette  aélion ,  h  Capitaine 
.  Vimerca'^  qui  voyoit  du  Pont  de  Lo- 
ges où  il  s'étoic  mis,  tout  ce  qui  fe 
pâfibit ,  ne  fortit  point  de  fon  pofte , 
&  d'Auffun  lui  en  fit  des  reprocheç 
très- vifs,  lorfquii  eut  recouvré  fa 
liberté.  Le  Roi  fut  obligé  d'interpo- 
fer  fon  autorifé  pour  empêcher  les 
voies  de  fait.  Ce  Prince  qui  avoit  une 
cftime  particulière  pour  V\m,&c  l'au- 
tre f  s'employa  dans  ta  fuite  pour  les 
raccommoder  ealèmble.;  il  r  en  eut 
même  un  afte  en  forme ,  qui  hit  inféré 
dans  un  Manifefte  qui  parut  imprimé 
long  teras  ap'-ès,  àl'occalion  d'un  pro- 
cès que  le  fais  de  Vimercat  eut  avec 
Louis  de  Birague  pour  la  défenfe  de 
fon  père .  L'aâe  w  éaoncé  en  cei 
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I  termes  ;  Lt  dou[ihmcjour  de  Jamier 
^Sih  1^4(5  f  le  Roi  François  de  glorieufi 
mémoire ,  déclara  en  Ion  Confeil  que  Us 
Rieurs  £ÂuJfun  &  Francifque  Bernar* 
din  de  Fimcrcat  éioient  gens  de  bien. 
A  quoi  les  deux  Parties  confentirenu 
Ceci  eft  (igné  par  rÂubefpine ,  Secré- 
taire d'Etat. 

Laviâoire  dont  on  vient  de  par* 
Im:,  rendit  le  Marquis  du  Guaft^pQiai* 
tre  de  Ca<  ignan.  Ce  Général  en  âc 
rétablir  toutes  les  fortifications  >  iSc 

Ï'f  mit  une  forte  artillerie  »  &  toutes 
brtes  de  munitions  »  tant  de  bonche 
€|ue  de  guerre.  Le  Roi  ayant  été  in« 
formé  que  le  ravitaJlement  de  cette 
Place  s'étoit  fait  pour  ainfî  dire  i 
la  vue  de  Boutieres  >  fans  que  ce  Gë^ 
néral  >  quoique  d'ailleurs  grand  Ca- 
pitaine ,  fe  fût  mis  en  devoir  de  s  y 
oppofer  \  Sa  Majefté  en  fut  fi  mécon* 
tente,  que  pour  cette  raifon  &  pour 
d'autres  que  j'ai  rapportées  dans  la 
Vi«  du  Maréchal,  de  Thermes  >  Boa* 
tieres  fut  privé  du  Commandement  » 
&  l'on  envoya  en  fa  place  François 
de  Bourbon ,  Comt^'£nguien  «  Prin^ 
ce  du  Sang. 

/iXy  eut  avant  Parrivée  decePi^ioce 
^t^iies  expédition  dans  lefqiieUct 
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d'Auflun  fut  employé.  Ce  fut  par  Ton 
avis  &  par  le  confeil  de  Thermes  &    ii43- 
des  principaux  Officiers  »  que  Boutie-     d*  AunTun 
rcs  réfolut  d'aller  au  Pont  de  Cari-.JJ'^^^j;:^^"^ 
gnan|>parlemoyendQquellagarntfonàia  vu«  de» 
de  cette  Place  recevoir  continuelle-.^^^*^* 
ment  des  fêcours  du  côré  de  Quiers» 
D'Aufliin  »  Thermes  &  d'autres  s'y 
fignalerent  ;  &  malgré  le  feu  con- 
tinuel des  ennemis ,  &  les  ordres  d» 
Boutieres ,  qui  avoit  renoncé  à  Ten- 
treprife,  comme  trop  dangereufe,  ils 
vinrent  à  bout  de  la  conduire  à  foQ 
entière  exécution. 

Boutieres  fit  enfuite  le  fiége  d'Y->iPi"— pi^ 
vrée,  où  dAufTun  ne  fer  vit  point»    ic±^. 
parce  qu'on  lui  confia  la  garde  de  Pin* 
gués  >  Vinus  »  Vignon  &  autres  Plaças 
voifines  de  Carîgnan  »  pour  empêcher 

2 ue  cetie  Ville  en  reçût  aucun  fecours^ 
)n  lui  donna  à  cet  effet  douze  Com- 
pagnies d'Infanterie  Italienne  &  qua-* 
tre  Françoifes  ,  outre  fa  Compagnie 
de  Chevaux-'Iégers  >  &  quelqu'autre  . 
troupe  deCavalerie.  Le  fiége  d'Yvrée, 
comme  on  raditci-devam>fut  inter« 
rompu  parla  nouvelle <le  l'arrivée  du 
Comte  d'Enguicn.  Boutieres  ne  vou- 
lant point  travailler  à  l'avancement 
de  lagloised  anautre  Général^  quittât 


lloi 
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lonentreprife,  &alla  au-devant  de  ce 
I  J4.4t  Prince  jufqu  à  Chivas  avec  toute  l'ar- 
mée ;  &  après  lui  en  avoir  rerais  le 
commandement  «  il  fe  retira  dans  fes 
terres,  aufli  mécontent  de  la  Coût 
qu'elle  Tétoit  de  lui. 

Le  Comte  d'Enguî en ,  jeune,  vail- 
lant, plein  d'ardeur ,  &  qui  nechet- 
choîtque  les  occafions  de  combattre, 
s'emparad'aborddetousles  poftesaux 
environs  de  Carignan  ,  &  Dloqua  la 
Place  nu  commencement  de  Février^ 
Ayant  enfuite  été  informé  que  leMar- 

auis  du  Guaft  raflembloit  des  troupes 
€  tous  côtés ,  il  envoya  au  plutôt 
Montlucen  Cour,  pour  demander /a 
permiffion  de -donner  bataille  lorf- 
qu'il  s'en  préfenterôit  une  occafioa 
favorable. 
TpmC  XII'  On  a  vu  les  difficultés  que  Montlué 
eut  à  efluyer  de  la  part  duConfeil,pour 
obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit  ;  &  ridée 

S[u'il  donna  des  Officiers  GafcoAs  qui 
ervoientdansla  troupe  duRoî,  d^Aut 
.  fun ,  Thermes  &  autres  furent  cités 
comme  desCapitaines  intrépides,  fous 
jefquels  les  foldats  ne  fçavoient  point 
reculer.  Le  confeil  fe  rendit,  &  on 
s'en  remit  entiereme  nt  à  la  prudence  & 
à  la  bravoure  du  Comte  d'Enguien,  - 


D'A  u  s  s  u  K.  45*1 

Ce  Prince  ayant  reçu  avis  que  les' 
troupes  Impériales  venoient  de  Ceri-  ïjiri^ 
foies  à  Sommerive ,  partit  le  jour  de 
Pâques  à  la  pointe  du  jour ,  dans  le 
deffein  de  les  aller  combattre  avant 
qu'elles  s'y  fuflent  établies.  Il  s'avança 
jufqu  à  l'endroit  qu'il  avoit  défigné 
pour  le  combat ,  &  il  y  fit  faire  halte 
jufqu'à  midi.  Quelques  Chevaux-lé- 
gers vinrent  alors  l'avertir  que  l'armée 
ennemie  étoit  en  marche ,  mais  qu'on 
ne  pouvoit  pas  encore  décider  de  quel 
côté  elle  tourneroit,parce  qu'elle  avoic 
à  cboifir  entre  Raconis  &  Sommerive. 
Cependant  comme  biien  des  conjeâu- 
rès  donnèrent  lieu  c|ë  croire  que  ce 
feroit  à  Sommeriv^que  les  ennemis 
nvoient  deffein  de  fe  rendre ,  le  Comte 
d'£nguîen  chargea  d'Auffun  d'aller  fé 
ppfter  auprès  d'un  petit  bois  avec  fa 
Compagnie  de  Chevaux  légers  &  en- 
viron quatre  cens  Arquebusiers  d'éli- 
te ,  pour  amufer  &  fatiguer  l'ennemi  » 
&  tâcher  par  ce  moyen  de  mettre  quel- 
que défordre  dans  leurs  efcadrons» 
tandis  que  l'armée  Françoife  s'avan* 
ceroit  toujours  pour  le  joindre. 

D'Auffun  s'acquitta  de  cette  com-  D»Auflî 
miflidn  avec  fa  bravoure  ordinaire  2  iljft  chargé 
tomba  à  diverfes  reprifes  fur  les  efça*im^7«x< 
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arons  Impériaux  avec  fa  Cavalerie 
'  J44r'  légère ,  &  les  harcela  vivement  pen- 
dant leur  marche.  Les  ennemis  qui  fe 
défendoient  avec  valeur ,  le  forcèrent 
plufieurs  fois  àfe  retirer,  &  c'étoit 
toujours  avec  une  perte  confîdérable 
de  leur  part,  parce  que  d'Auffun  faî- 
fant  fa  retraite  vers  fes  Arq uebufien , 
ceux-ci  faifoient  un  feu  horrible  qui 
arrêtoit  l'impétuofité  de  la  Cavalerie 
Impériale ,  &  leur  emportoit  bien  dtt 
monde* 

Pendant  que  toute  l'armée  duCon^ 
te  d*£nguien  croyoit  marcher  à  une 
bataille  affurée  »  quatre  ou  cinq  Offi» 
ciers  Généraux  vinrent  trouver  h 
Prince ,  &  firent  G  bien  auprès  de  lui  » 
qu'ils  le  détournèrent  de  combattre. 
Ênguien  fe  rendit  à  leurs  raifons  >  & 
fe  retira  à  Carmagnole  très-mécon- 
tent. Il  le  fut  bien  davantage  >  lors- 
qu'il fçut  peu  après  quela  conjonâure 
•voit  été  la  plus  favorable  >  parce 
qu'une  partie  des  Arquebufiers  impé- 
riaux n'étoient  point  alors  au  corps 
de  l'armée.  Ilsavoientété  contraints 
de  s'arrêter  pour  dégager  des  pièces 
d'artillerie  qui  étoient  embourbées 
loin  de-Ià, 
Le  lendemain  le  Piince  reprit  Je 
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defleîn  de  combattre,  &  de  ne  plus -a^— 
écouter  les  confeils  de  ceux  qui  vou-  i  J^-j 
droient  Ten  détourner  ;  il  parla  même 
il  hautement  à  ce  fujct ,  que  perfonne 
n'ofa  le  contredire  :  il  fit  battre  la 
générale  dès  une  heure  après  minuit, 
&  fe  mit  en  marche  long-tem.s  avant 
le  jour. 

Les  Impériaux  qui  avoicnt  vu  les 
François  négliger  la  veille  de  donner 
bataille  dans  le  tems  qu'ils  le  pou- 
voient  avec  avantage ,  ne  purent  ima-  ^ 
giner  qu'ils  enflent  envie  d  en  venir 
aux  mains  :  ils  crurent  au  contraire 
quils  décampoient  de  Carmagnole 
pour  fe  retirer  plus  loin.  Il  fut  décidé 
ft  rinftant  qu'on  fe  mettroit  à  leur 
fuite ,  &  qu'on  Its  attaqueroit  au  paf- 
fage  du  Pô. 

Le  Marquis  du  Guaft  fut  fort  éton-  ^^^ 
,  né  lorfqu'au  point  du  jour  il  fe  trouva,Cjrfjic$t 
vis-à  vis  des  troupes  Françoifcs  ran- 
gées en  bataille.  On  ne  fut  pas  long-. 
tems  fans  en  venir  à  unç  aâion  la  plus 
vive  qu'on  eût  vue  deputs  long-^ms, 
L*a  viâoire  lone-^tems  douteufe  au 
commencement  du  combat,  fe  décida 
en  (aveur  des  François ,  &  la  déroute 
des  Impériaux  fut  complette.  Ilsco»- 
iDencerent  d'abord  par  k  retirer  ea 


dis    r:e    ^r:nc^    .en    ^arTer:x  ^ 
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Icit  .K:iir  ICI  r:— 1er  :ljôf:  3.-inc:r;f:ni  ^a- 
rnes  l'iuic  ,    .Is   -î':  en.-:  ir^r'-T^nr  to- 

partcir  lue  !es  Aiîîéq-és  -:  emcors- 
raiencivec  iu::  :ii  ïT'iiierre  .  :ii  iiuni- 

lia  Ville  avanr  rue  ^es  A-iliszéssi 

:»  peur  fâirs  un  isr  ie  is  rui 

f  6uîu  Le  dttaii  ae  ir  nar  Ji-nfr  aar 

flfiparcaiix  vivres ,  car  ^n  ne  -rna'^'» 

«i^OQnc  que  ieax  pains  àj  lan.    L-^^r:- 
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fortit ,  &  d'Auflun  la  fit  conduire  par  .  "  '     - 
fes  Chevaux-légers  du  côté  de  Quiers     l  S4i 
au-delà  du  Pô. 

Le  Comte  d*Enguien  termina  cette 
campagne  par  laprife  d'Albe,  dont  il 
s'empara  préfque  fous  les  yeux  dû 
Marquis  du  Guaft,  qui  étoit  accouru 
pour  la  fecourir.  Ce  Général  arriva 
dans  le  temps  que  les  François  en  pre- 
noientpoffeffionfuivantles  articles  de 
fa  capitulation  :  fon  armée  s'approcha 
de  fi  près ,  que  fes  coureurs  en  vinrent 
aux  niains  avec  le  corps  de  Cavalerie 
que  commandoit  d'Auflun  :  l'aâion  ne 
fut  pas  longue,  parce  qu'ils  fe  retirè- 
rent auffi-tôt  qu'ils  eurent  appris  que 
la  Place ,  qu'ils  ne  croyoîent  qu'affié- 
gée,  etoîtabfolument  rendue.  D*Aut 
fun  les  harcela  à  fon  tour  dans  leur 
retraite  ,  leur  tua  bien  du  monde ,  & 
fit  quelques  prifonniers. 

Ce  fut-là  la  dernière  conquête  du 
Comte  d'Enguien  en  Piémont.  Ce 
Prince  avoit  propofé  à  la  Cour  de  le 
laifler  marcher  droit  au  Milanès ,  & 
promettoit  de  conquérir  en  peu  de 
jours  tout  ce  Duché ,  fi  on  vouloit  lui 
envoyer  de  l'argent  ic  fix  mille  hom- 
mes de  plus.  Le  Roi  parut  d'abord 
goûter  ce  projet  ;  cependant  tout  bien 
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confidéré  >  fon  Confeil  fut  d'avis  de 

w  ^S4ir  pourvoir  plutôt  à  laifûreté  des  fron- 
tières» que  de  chercher' à  s'étendre 
au-delà  des  Alpes. 

D'ailleurs,  il  y  avoit  déjà  eu  quel- 
ques propofitions  d'acconunodement 
«ntre  rEnnpereur  &  le  Roi ,  &  ces 
deux  Princes  parurent  alors  lafouhai- 
ter.  En  effet,  fi  l'un  en  avoit  envie  > 
on  peut  dire  que  Tautre  en  avoit 
^randbefoin.  Les  premières  Confif- 
rences  fe  tinrent  à  S.  Jean  des  Vignes, 
auFauxbourgdeSoiflbns.  Comme  on 
avoit  peine  à  convenir  de  certains  ar- 
ticles avec  les  Miniftres  de  TEmpe* 
reur  ,  le  Roi  qui  appréhendoic  tou^ 
On  fait  la  jours  la  rupture  des  Conférences, 

Paix,       '   envoya  ordre  de  conclure  la  Paix  à 
quelque  prix  que  ce  fût. 

Des  ordres  lî  preffans  furent  promp» 
,  tement  exécutés ,  ^  on  conclut  enhQ 
un  Traité ,  par  lequel,  dit  un  Auteur 
.|irefque  contemporain  «  un  petit  nom^ 
hrt  dH hommes  affis  bien  à  Uur  aift  $  U 
flumtàlamain^rtndirentplus  dePUus 
jcnunc  hturt^qtCun  nombrtinfinidchons 
.Capitaines  |  Juansfous  Uharnois^  n^en 
jtvoient pu  conquérir  en plujieurs  années^ 
les  armes  à  la  main. 

Depuis  celte  paix  jufqu'àj^  guerre 

qui 
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quis'ëlevacn  lyyi.aufujetdelapro-  !^— ' 
teâion  que  Henri. II ^Succefifour  de  tJS.i 
Ftançois  I ,  accorda  aux  Farnefes ,  les 
Hiftoriens  ni  les  Mémoires  particu- 
liers ne  nous  apprennent  rien  de  d'Auf- 
fun.  Il  eft  vraifeoiblable  q^e  fuivanc 
le  dernier  Traité  de  paix,  le  Roiayaôi: 
confervé  en  Piénwnt  la  plupart  des 
Places  qu'il  y  avoit.conquifes  fur  le 
Duc  de  Savoye ,  pour  ne  les  rendre 

Î[u  après  que  l'Empereur  fe  (èroit  dé- 
aifi  de  Milan  &  de  Crémone ,  pour 
les  remeccreau  Duc  d'Orléans ,  d'Àuf- 
fun  démettra  à  Tunn^donc  le  Roi  lui 
âvoit<ionné  J«  Gouvernement,  &  qu'il 
fut  chargé  de  yeiUer.  fur  la  conduite 
du.Duc  de  Savoye  dans  le  P.émonc  , 

Êenjant  te  tems  que  le  Maréchal  de 
riflac  pourroic  s'en  ab  Tenter. 
Lorfque  Le  Roi  eût  pr4S  pard  poui: 
les  Farnefes  contre  le  Pape ,  il  déclara 
prefque  en  même  tctqiitja  guerre  à 
l'Empereur,  &  ce  Prince  envoya  or* 
dreau  Maréchal  de.Briflac  de  faire  des 
^ntreprifes  en  Piémonr.  Le  Maréchal 
fit  attaquer  en  même  tems  Queras  & 
:Saint  Cfamieo  par  des  Officiers  Géné- 
raux ,&  vint  en  perfonneavecMontluc 
Se  d'Auffun  faire  le  fîége  de  Quier.  ^^j^^,].^^^ 
Ce  iiernier  étoit  à  Turin,  lorfquil/çQuien 

Tome  XI n.  y, 
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iuc  mandé  par  Briflac  r  il  amena  avec 
^SSJ*  Iwi  fix  cens  Arquebufiers ,  qui  corn* 
poferenc  la  plus  force  troupe  de  celles 
qui  furent  à  ce  (iege  :  ils  répondirent 
parfaitement  au  choix  de  leur  Capi- 
tdiine ,  &  la  Place  fut  emportée  en  peu 
de  jours. 

Le  Maréchal  qui  connoiflbit  depuis 
long-rems  le  mérite  de  d'Auflun ,  vou- 
loit  toujours  rsrvoir  auprès  de  lui  dans 
les  expéditions  qu'il  eDtreprenoît,  & 
même  dans  les  Confeilsoù  Ton  en  fo^ 
moit  les  projets^  11  fut  employé  à  la 
prifé  de  Lans  &  à  la  (lirprife  de  Ver<- 
céil  ;  &  Briflao  appuyé  de  Tintrépidi'' 
té  de  d'Auflun  &  de  la  bravoure  de$ 
foldats  qu'il  avoît  exercés ,  déconcet* 
ta  tous  les  defleitis  de  Ferdinand  de 
Gonzague,  Général  des  Impériaux»  & 
lui  (it  perdre  beaudoxijp  de  la  réputa* 
tion  qu'il cavoit  acquiae»  &  du  crédit 
dont  il  joûiSbit  ^iprès  de  l'Empe* 
reur.  >-  ^  '-        , 

Il  Ce  rend  ^^  ^^^  ^"  partie  par  les  foins  de 
naître  d'Y  d'Auflun  que  Briflac  parvint  beareu- 
^'^^*  fement  à  la  prife  d  Yvr^e ,  qu'il  tenoit 

afliégée  depuis  loug^tems*  H  s'éroît 
plus  particulièrement  attaché  à  cette 
conquête,  parce  q^'ils'ouvroic  par 
ce  moyen  tout  le  Pays  pour  faise  des 
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courfes  dans  le  Milanès ,  &  que  d  ail-  — — 
leurs  il  pouvoit  aifément  recevoir  par-    i  r  y^ 
là  les  fecours  qui  lui  viendroienc  de  la 
Suifle. 

Les  fervices  de  d'AuflTufi  augmen-^  Briffa< 
terent  encore  Teftime  que  Je  Maréchal  e^fa^^^] 
avoit  pour  lui ,  &  il  Je  regarda  cotn-  d'Auffun. 
me  un  Capitaine  fi  utile  à  l'Etat  qu  en 
écrivant  au  Roi  pour  lui  rendre  comp^ 
te  de  la  prife  d'Yvrée  fie  du  Fort  de 
Mazin  f  il  fupplia  Sa  Majeflé  qu'en 
cas  que  fon  fervice  exigeât  qu'il  quit- 
tât le  Piémont ,  elle  voulût  bien  nom- 
mer pour  le  remplacer  quelque  Oifi« 
cier  d'expérience  &  de  réputation  tel 
que  d'Auflun.  Le  Roi  répondit  favo* 
rab  lement  au  Maréchal  :  il  donna  dans 
laréponfe  quU  lui  fit,  beaucoup  xie 
louanges  aux  Officier»  qui  s'étoient 
diftingue^  en  Piémont ,  &  fpéciale* 
ment  à  d'Auflun  ,  qu'il  g'-atifia  en 
même  tems  de  la  première  Compagnie 
de  Gendarmes  qui  viendroit  à  va* 
quer. 

Le  Maréchal  de  Briflac  avant  formé 
le  detrein  d'approcher  du  Milanès  & 
de  furprcndre  Cafal,  il  6:  réparer 
d'abord  les  fortifications  de  Santia 
dansle  Verceillois,  pour  fe  ménager  - 
une  retraite  affiuée  en  cas  d'accident  ; 

-Vij 
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'  bc  comme  la  furprife  qu'il  médîtoît, 
'^SSSf    étoît  d'autant  plus  dangereufe,  que 
Cafal  étoit  fitué  bien  avant  fur  les 
frontières  d'un  ennemi  puiflant.ilré- 
folut  dV  mener  fuffifàmmént de  forces 
pour  faire  réuffir  fon  projet.  Il  fitraf* 
lembler  toMte$  fes troupes  versLivor- 
BO ,  &  lesdiftribua  en  trois  bataillons 
dont  le  premier  fut  cofnmaqdé  par 
d'Auflun* 
D'Auffun      J^a  Ville  fut  emportée  en  peu  de 
cft  emp  oyc  tems;  le  Château  fit  plus  de  réfiftance, 
Caf*i.*^^  ^^  ^^is  il  fe  rendit  queloues  jours  après, 
D'Auflun  quis'étoit  fignalé  dians  1  une 
fie  l'autre  expédition ,    fut  employa 
peu  après  par  BriiTàc  au  fiege  d'CJi-* 
îi  affié^  pian  ,  place  qui  incommodoit  exirc^ 
Vipian.       inement  Turin,  Le  Duc  d'Albe  qui 
commandoit  alors  les  troupes  Impé- 
riales ,  y  envoya  auflî-tot  un  4éracne- 
ment  çonfîdérable  de  Cavalecie  pour 
Il  difaît  tâcher  d'y  faire  entrer  du  fecours  ; 

m  t^na^^\ "^^^^  d'Auff^n  &  I^  Rochepofai  en 
«n^û  ennpflu»  ^y^nt  ^.g  informés  ,  allèrent  à  fa  ren- 
contre ,  &  le  défirent  entièrement^ 
:  Cet  échec  ne  découragea  point  le 
Duc  d'AlJ>e:;  iWint  en  peifonneavec 
fon  armée  dans  le  deffein  d'attaquer  le 
Maréchal.  Briflac  qui  lui  éroit  infc- 
jrieur  en  forc^s^  ne  jugea  p^s  à  propo; 
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de  l'attendre;  il  levaJe  fîege,  fe rerira  '" , 
fousCafal  pour  conferver  cette  im-  1SS5 
portante  conquête,  &}etta  une  partie 
de  fe$  troupes  dans  les  autres  ^Places  i 
en  attendant  un  renfort  qu  on  lui  en- 
voyort  de  France,  Auflî-tôt  qu'il  (ut 
arrivé  ,  on  alla  chercher  les  ennemis 
qui  étoient  alors  occupés  au  flege  de 
Santia.  lis  fe  retirèrent  à  leur  tout 
après  avoir  perdu  quinze  cens  hom- 
mes; &  leur  départ  fut  fi  précipité» 
qu'ils  laiffèrent  une  grande  partie  de 
leurs  bagages  &  de  leurs  tentes. 

On  retourna  enfuîte  affiéger  Ulpiâft,  p^ 
qui  fut  emporté  après  une  vtgoureufé  Uipiai*. 
défenfe,  &  la  Piace  fut  démolie  à  eau- 
fede  fa  proximité  de  Turin  :  de  là  ott 
pàfla  leFont  deSture  y  comme  pour, 
aller  atta<^er  le  Duc  d'Albe  qui  s'y 
éfoit  retratTché;  mais  tatKlis  qu'on 
amufoit  ceGénéràl  par  des  fréquentes 
efcarmouches,  l'armée  Frartçoife  pafTà 
la  rivière  ,  &  alla  mettre  le  li^gè  de- 
vant Montcalvo. 

Les  braves  de  l'armée  fe  diftingue- 
rent  dans  ces  occafi jns  r  il  y  tm  en-^ 
tr'autres  un  trait  (îngulier,  qu4  peue 
fervir  de  leçon  à  ceux  qui  fe  piquanc 
de  bravoure,  en  font  un  tout  autre 
ufage  que  celui  qu'ils  devroi^nt  en 

Vii] 
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!  taire.  La  Moche  Gondrin  &  d' AufTua 
^SSS*  ^^^s  deux  Capitaines  de  Chevaux- 
Légers  en  Piémont»  avoient enfem* 
ble  depuis  long-tems  une  efpéce  d'é* 
mutation  en  fait  de  courage  ^  qui  oc* 
cafionnoit  fouvent  entr'eux  des  dif- 
putes  fî  vives  9  qurls  fembloient  tou- 
jours être  dan$  unç  guerre  continuelle. 

Etant  un  jour  l'un  &  Tautre  en  pré- 
fence  de  l'ennemi ,  &  ayant  comme 
de  coutume  pris  querelle  enferoble, 
la  Moche-  Gondrin  dit  à  d*Au(Iun  : 
Eh  !  ne  vaudroit'H  pas  mUux  ,  piûf- 
que  nous  nous  piquons  Cun  &  P autre  de 
courage  &  de  bravoure  9  Remployer  ià 
pour  le  fervice  du  Roi  notre  Maure  p 
que  d^ avoir  tous  Us  jours  du  brmt  en* 
jfembUy  au  grand  fcandaU  d$s  îroupti 
qui  en  font  témoins  ?  Il  baifia  auflî<ôc 
la  videre  de  fon  çafque  »  &  alla  fe  ]ec* 
ter  à  travers  les  ennemis;  d'Aufibn 
le  fuivic  à  Tinftant ,  &  ils  donnèrent 
à  l'envi  l'un  de  l'autre  des  marques 
iîgnaléesde  leur  valeur:  dès- lors  toa* 
tediflèntion  ceflaencr  eux»  &  ils  n'eu« 
rent  plus  dans  la  fuite  aucune  parole 
enfemble. 

Le  fiege  de  Montcalvoeut  le  fuccés 
le  plus  heureux.  BriiTac  après  Ven 
être  rendu  maître,  demeura  quelque 
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tems  aux  environs  de  cette  Place  pour 
la  faire  réparer  &  augmenter  les  for- 
tifications ,  puis  il  mit  fes  troupes  en 
quartier  d'hiver.  Il  écrivit  enfuite- 
au  Roi  9  &  lui  rendit  un  compte  ifS^* 
exaâ  des  fervices  que  les  principaux 
Officiers  avoient  rendus,  &  il  de« 
manda  que  les  grâces  de  la  Cour  (ê 
répandifienc  fur  eux  :  mais  ce  Mare-* 
chai  n  étoit  plus  écouté  comme  aupa- 
ravant i  il  n  y  avoir  plus  entre  le  Con; 
nétable  &  lui  la  même  intelligence; 
&  Montmorenci  qui  étoit  alors  tout 
puiflant  auprès  du  Roi ,  loin  de  ré« 
pondre  aux  defirs  du  Maréchal ,.  ne 
cherchoit  depuis  quelque  tems  qu'à  le 
traverfer. 

Il  y  .avoit  long-tems  que  Briflàc 
folliçitoic  pour  d'AuHun  &  Vimercat 
le  Collier  de  TOrdre  ,  que  leur  cou- 
rage &  leurs  fervices  leur  avoient  mé- 
rité. Le  Roi; ne  fit  aucune  réponfe  au     D'Aumi 
Maréchs|l  fur  cet  article  :  ils  furent  «^  fait  Che 
cependant  çré<«  Chevaliers  l'un  ôcSic?* 
l'autre  ;  mais, cet  Ordre  leur  fut  cour 
fei:é^de  façon  qu'il  p^rut  que  Briltaç 
n'avoit  aucune  par^l  cette  faveur ,  & 

Su'ilseo  étoieoç  entièrement  redeva^ 
les  à  laprojeeâion  de  Montmorenc^. 
Le  ÇordoQ  Itfifjjjt  ^âpp9^J|^pa;  I^^^r 
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ville  ,  fils  du  Coniiétabte  ,  &  ce  fut 
^SS7*    lui  qui  jfit  îa  cérémonie  de  les  en  te* 
vêtir  de  la  part  dû  Roi. 

Cependant  îesr  nrtôrtîficatîons  que 
Briflac  reçut  alors  affiez  fréquemment 
de  la  part  de  ta  Cour ,  ne  diminuèrent 
rien  de  fon  ardeur  pour  le  fervice  du 
Roi ,  &  ne  Tempêcherent  point  de 
tenter  de  nouvelles  enrrcprifes  »  & 
d'informer  exâif^ement  le  Prince  du 
ihérite  des  Officiers  qui.  s'y  dîftin- 
gUoîent.Il  aflié^ea  Yaffehîeres ,  pofte 
important,  '&  ïïialgre 'des  rems  af- 
freux &  des^pluyes  continuelles  qui 
jncommodà?étit*égal'errrent  les  foldats 
&  les  batteries,  il  entreprit  de  forceJi 
laPlaÇre.  .  •  'î  • 

D'Auffun  L'afTaut  fut  ot^ottrié  pour  le  1% 
railXc^'  ^A vril ,  &  les  trôiip^  s'y  prépiîfoienc 
avec  tant  d'ardeur ,  que  les  Affiégés 
furpris  de  voir  une  .relie  i^folutbn:, 
malgré  les  obfl^cles  j^êf  Its'Frahçois 
avoieut  à  vaincre.  ccmtinuéHement, 
'  tràttifent'  lachaifiàdcJ  &  derftamferent 
3  'tàpiitrier.  Oïi  difputà  ibn^tems^iiir 
les  articles  de  h  capltutatioh ,  -&  les 
ï^rariçoî«  ennuyés  de  ces  conférences 

Îui  ne  finiflbîent  point,  forcèrent  la 
lace ,  l'a  faccagerent ,  &  tuèrent  un 
vcmbre  infini  de  foldats  ^  tant  ALte^ 
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mands,  qu'EfpagnoIs  &  Italiens.         ^^^^^ 
D'AuflTun  fut  un  de  ceux  qui  eurent     I  Jj"^ 
la  meilleure  part  aux  attaques  qui  fe  fi- 
rent durant  ce  fiége  ;  &   te  Baron  du 
Villars,  qui  fut  nommé  par  le  Maré^    - 
chai  pour  aller  en  porter  la  nouvelle 
au  Roi ,  obferve  dans  fes  Mémoires  , 
qu'entre  lesarticles  de  (es  inUrruftions, 
il  y  en  avait  an  qui  le  chargeolt  ex- 

{)reflement  de  renare  un  cdlnpte  détail- 
é  de  la  valeur  avec  laquelle  d'Auf- 
fun ,  la  Mathe-Gondrid  &  autres , 
s'étoient  comportés  »  tant  dans  TaiFaut 
qui  avait  été  livré  à  la  Place ,  que 
Ans  les  combats  au  dehors.  Le  refîe 
du  Pï-imems  &  TEté  fuivant  furent 
cmployéis  à  différentes  expéditions» 
au  milteu  defquelles  on  apprit  là  .  . 
triftc  nouvelle  deldbaraill'e  de  Saint 
Quentin.  BrHïac  reçut  des  ordres  d'en-^ 
voyer  au  plutAt  la  plus  grande  partie 
decequil  avoitdetrôupes,  &  il  fut  . 
oblrgé  de  fc  contenrer  d'être  fut  la. 
défenfive  ries  Gouverneurs  des  Placés 
en  firent  de  même  chacun  dans  leurs: «w»^ 
départements ,.  &  d^Auffuû  fe  retira  i  - 

Turin.  »5lS 

La  Paix  ayant  eié  conclue  enfuite  a.     Pw» 
CateauaCi^nibrèrisvit  y  fat  resléentre  qI^^ 
autreaaiticUsirég,aïCt  dxt  Ftémtynf^ 
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i^ yS.    voie  dans  toutes  fes  terres  ,  en  fe  ré* 

férvairt  cependant  les  droits  qu'il  y 

avoh  ;  &  en  attendant  ou  ils  tuffent 

exaniinés  par  des  Commîuaires  départ 

&  d'^autre ,  (  ce  qui  fe  devôk  foire 

D'AufTuTi  dans  refpace  de  trois  ans  )  le  Roi  re- 

lUàTurir.  (j^t  par  forme  de  gages  les  Villes  de 

Turin,  Pignerol,  Quiers ,  &c.  de  forte 

que  les  Gouverneurs  de  ces  Places^  les 

occupèrent  toujours  au  nom  du  Roi, 

fufou'à  l'expiration  du  ternie  frxé  par 

le  Traité. 

Il  arriva  bien  des  changemens  dans 

le  Royaume  pendant  cet  intervalle* 

Les  opinions  nouvelles  en  matière  de 

■*■■''*'—*  Religion ,  profitèrent  de  la  Paix  pour 

Ijyp.  répandre  par-tout  leur  xrénin.  Henri 

li .  réfolut  de  pourfuivre  les  Seâaires^ 

mais  ifn  accident  imprévu  Tayant  mi» 

— iy  au  tombeau  >  François  II.  fon  fils  lui 

I  r (^o,    foccéda ,  &  mouruf  lui-même  Tannée 

fui  vante  ,  laiflTant   te  Royaume  en 

Îroie  aux  divifîons  les  plus  cruelles» 
.es  Catholiques  &  les  Provedana  fe 
perfécutoient  alors  à  force  ouverte: 
ce  nétoitplusle  zèle  de  religion  qui 
'  animoit  tes  partis  ;  la  foreur .  la  paT- 
Son  &  rinjuftice  en  régloient  égale» 
meot  les  démarches. 
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D'AufTun  qui  ne  s'intéreflblt  pas- 
beaucoup  à  toutes  fes  querelles,  fut    IJ^O. 
cependant  abligé  d'y  prendre  quelque    ii  Went  i 
part  à  loccafîon  d'une  émeute  qui  ar-^*^"'* 
riva  à  Cahors  en  Querci.  Les  Hugue- 
nots qui  y  dominoient  ,   tourmen* 
toient  les  Catholiques  par  toutes  ror« 
tes   de  moyens  :  ceux-ci  fe  défen* 
doient  aâez  vivement ,  &  ne  fe  te- 
noient  pas  toujours  dans  les  bornes 
que  la  prudence  prefcrit.  Un  Cha*55!5S!!as 
noine  de  cette  Ville ,  parent  de  d'Aufr  ly&i. 
fiin  ,  donna  aSez  de  prife  fur  lui  pouc 
qu'on  pût  le  pourfuivre  j^uridique- 
ment  comme  fédiiicux.  Les  Hugue-i 
flots  qui  étoient  eti  grand  nombre 
dans  cette  Ville ,  faifirent  cette  occa- 
fion  a\ec toute  l'avidité  podible,  Lo 
Chanoine  avoit  été  conditué  prifon^ 
nier  à  la  requête  des  Calviniftes ,  &. 
raâaire  tournoit  a0ez  mal  ,  lorfbue 
d- Aufilin  arriva  heureufement  à  Ca-» 
hors.  Montluc  s'y  trouvant  aufli.ces; 
deux  Capitaines  traitèrent  militaire^ 
ment  cette  affaire  »  Se  le  différend  fut 
appaifé. 
b' AufTun  revint  à  Paris  »  &  fe  trou- 


va à  la  Court  lorfque  Charles  IX  ,    ^J62. 
pour  faire  plaifir  au  Duc  de  Savoie ,  &  .  ^  auHuo 
^ecooaoïtre  lestervices  que  ce  rrmc^cour. 

Vvj 
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'prbm^ttoît de* lui  rendre,  cnfourhîP^ 
Xjoii    laht  des  troupe»  contre  les  Hugue- 
.     nets,  îui  fie  reftîmer  les  Places  quoa 
avoir  prifes  en  Piémrâr.  Les  Officiers 
principaux   fermèrent  beaucoup  de 
difficultés  pour  la  remife  de  ces  Pla- 
ces, dont  la'Conx}uête  leiuf  avoit  coû- 
té tant  die  peine  &  de  fatigue*  D'Auf- 
fth  &  lés  autres  Gouverneurs  particu- 
Kersineconfeiitir4m enfin  aies  cen* 
dre,quàconditioïiqu  onleunen  do«- 
fieroit  des  décharges  fufiirantes..  Ils 
9  imaghioient ,  enretardantain(iJ*exé- 
cution  des ordtes  duKoi ,  & eti faifknt) 
dès  l'efnontrarïces* ,  que*  Sa  Majeflé 
feroît  réflexion  fuir-  la  perte  itnmeofû 
qu^eile  alloît  faire v-ert le  défiaifkntde 
fe9  conquêtes  f»  maïi^ toutes  le*  repré- 
femarions'ne  fcrvirentde  rien*LeKoîr 
ë^n«:foi>  Conlèit  donna  folemnelle* 
ment  à  d' Auffuh  une  décharge  pour  la: 
ViHe  de- Turin  ,  qu'il . rendit  au  Dt4C 
d(^Sûvoye;&il  fie  )a  «léme  chofc  pouc 
tes  autres  Gouverneursi         ;   ;      .    . 
ZeRfltirux  '   Gomme  d^Aufluft  pai*  ce  nsoyea 
^,ffnJL_   alloit  fe  trouyerfans  Gouvernement  > 
rtnt  de  Sa-  îe  Ko»  pour  te  dédommager  de  I  urm» 
■*^^*^        lui-  donna  Sa^tlJan  ,  que  le  Duc  de  Su? 
;.  voyecccfoît  à^Ji.•Frûttcefc  ea  co^Jj^? 

"  ^iKtt  d[i^T{aicéittvec£i£ae£aL&:Jtt 

1/  . 
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Péroufe,  D'Aufiun.  ayant  deflein  de  ■ 
reûer  auprès  du  Roi ,  pour  le  fervir    ^S^' 
dans  la  g\xcftfi  qu'il  avoU  avec  les  Ha- 
guenots  de* foiv Royaume»  n'alla  point 
à  (on  nouveau  Gouvernement.  Tilla? 
dec  fut  commis  pour  y  commander  à 
iâ  place. 

Il  eft  ■  inutile  de  retracer  ici  les 
troubles  qui  déchirèrent  le  Royaumç^ 
pendant  1^  minorité  de  Charles  IX» 
On  a  vu  dans  k  vie  de  Condé  com- 
ment ce  Prince  eut  le  malheur  de  foii- 
tenir,  par  fon- crédit  &  fa  valeur,  de 
téméraires iadieux  >  q,ui  fous  prétexte 
de  Religion  attentoienc  à  chaque  inC- 
rantiraucoFÎtéRoyale.D'^Aiiflrun  refïa    D'Aui 
toujours  fidèle  à  fon  Roi  dans  cqsP^^'^^  p 
tems  de  divifioa,  &  il  le.  fervit  contre  Hugucno 
fes  fujets  rebelles  avec  la  même  ardeuK 
&  la  même  intrépidité  qu'il  avoit  tour 
jours  raoniffée  contre  les  ennemis  d^ 
la  France. 

.  Cooîdé  ayant  réuffl  à  lev-er  une  ar- 
iriée  çoniiderabie  .  taft:  de  François^ 
que  jd'écFangers  de  fa  Reliiçion  ^  vit\^| 
avec  fcs  troupes  porter  TefiFroi  danslo 
cœur  du  Royaume.  Aprè^  diifërenrôs 
entrepiifes  qui  n'eurenç  d'autres  fuG-> 
ces  que  de  ruiner  les  peuples  &  ajbê^ 
aifix  Ie&  campagnes  j,  le  Canaçtableà 
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ssasia  tête  de  l'armée 'du  Roi»  réfolut 
j52.   d'aller  chercher  ce  Prince  &  de  lui 
livrer  bataille;  il  le  rencontra  enfin 
auprès' de  Dreux,  où  Téâion  fut  bien- 
tôt engagée  :  on  a  Vu  ailleurs  un  détail 
de  ce  qui  fe  paflà  alors.  Il  n'y  eut  point 
d'efcarmouches  >  ni  de  combats  d'en* 
fans  perdus ,  comme  il  éroit  d'ufage 
en  ce  tems-ïà,  les  deux  armées  ed 
vinrent  aux  mains  fans  aucun  prélude. 
itiiiie  de  Les  Huguenots  eurent  d'abord  Tavan- 
***•       tige ,  ils  défirent  le  corps  de  bataille 
des  Catholiques ,  s'emparèrent  d'und 

{>artie  du  canon  »  &  firent  prifonnief 
e  Connétable. 

Le  Duc  de  Guife  voyoît  trangmV* 
lementtout  ce  défordre,  &  attendoic 
l'occaCon  favorable  pour  y  remédier  ; 
en  effet ,  il  rétablit  le  combat  de  fa- 
çon que  les  Huguenots ,  îufques-là 
vainqueurs ,  furent  battus  à  leur  tour 
&  mis  en  déroute  >  &  le  Prince  de 
Condé  fut  enfin  forcé  de  fe  rendre. 
La  viâoire  demeura  ainfi  toutef  en« 
tiere  au  Duc  de  Guife;  &  la  nouvelle 
qu'on  en  reçut  à  la  Cour  y  fit  d'autant, 
plus  d*impre(rion>  que  dans  la  déroute 
des  Catholiques  au  commencement 
de  la  bataille ,  des  fuyards,  qui  étoient 
accourus  jufqu  à  Paris»  avoient  publié 
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hautement  que  tour  étoit  perdu  ,  &  '— ™^ 
que  le  Prince  de  Condé  avoit  rem-    1^62 
porté  une  viâoire  complette. 

D'AufTun ,  qui  fervoit  dans  cette 
armée  en  qualité  de  Maréchal  de 
Camp ,  échappa  de  cette  bataille ,  & 
cependant  elle  lui  coûta  la  vie.  La 
plupart  des  Hiftoriens  rapportent  , 
<l'après  la  Popliniere ,  que  ce  Capi* 
taine  ayant  été  téihoin  de  la  défaite 
des  Catholiques  &  de  la  prife  du 
Connétable ,  fut  un  de  ceux  qui  cru-^^ 
rent  qu'il  n'y  avoit  plus  de  refiburce  » 
&  qu'il  courut  des  premiers  au  grand 
galop  jufqu  à  Chartres ,  où  il  mourut 
a  un  acc^  de  fièvre  qui  le  furprit  de 
regret  ;  Tant  il  cft  vrai  »  ajoute  le  Père 
Daniel ,  que  Us  plus  courageu/f  ne  peu-- 
vent  pas  fc  ripante  pour  toujours  à  eu»- 
mimes  Je  leur  propre  valeur. 

Mezerai  d'après  M.  de  Thou ,  dit 
que  d'Auflun  lâcha  pied  avec  les  au«  - 
très  fuyards  ,  &  qu'il  s'en  punit  lui* 
mém'ie  en  fe  lalflant  mourir  de  faim. 
Il  y  eut ,  dit  Mezerai  ^  des  fuyards  qui 
piquèrent Ju/qu  à  Parisjfubliane  que  toui 
éeoït perdu.  DeceuxUfutd^Auffun^qui 
avoit  acquis  le  nom  de  bfave  aux  guerres 
JP Italie.  Auffi  de  rage  qu*il  eut ,  que  ie 
iroubU  de  Jon  efprit  lui  eût  offufqui  ta 
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•  courage  &  terni  toutes  fes  belles  actions  , 
.S  J^â^    il  Je  condamna  tui-mime  à  la  mort ,  & 
fcla  donna  par  une  otftinic  réfotution 
éfc  ne  plus  manger. 

Lefiaron  de  FourqiîevauTx  dans  les 
Vies  qu  il  a  compofées  des  grands  Ca^ 
pitaines  ,  raconte  la  chofe  difFérem- 
menr,  «  Voici ,  dit- il,  ce  que  j'en  aï 
9>  apprrs  d'un  Seigneur  des  plus  élevés 
»  en  charge  &  aux  honneurs  qui  foit 

•  aujourd'hui  en  ce  Royaume ,  lequel 
^  s'étant  trouvé  &  fort  ngiaaié  en  cette 

•  bataille,  ren-d.ce  digne  &  véritable 
»  témoignage  de  M.  d'Auflun  :  il  at 
».fure  que  notre  bataille  étant  défairei 

.  «>&  le  Connétable  bleffé  &  pris,  & 
»  plufieurs  des  priticipaux^  morts  ou 
»  prifdnniers ,  }e  refte  qui  Ce  trottvo\t 
»  à  cheval,  fe  voyant  un  tel  échec  fut 
»  eux  ,  &  un  gros  encore  entier  de 
»  Reitrés  qui  les^  chamailloîent ,  pri- 

•  19  rent  parti  &  fe  retirèrent  épars  çà& 
»  là  comme  \h  purent ,  &  entr'etix  M» 
a>d'Auflun,.  lequel  plutôt  emporté  par 
a»  les  fuyards  ,  que  chaflfé  par  les  Vîiir> 
»  qûeurs,  évita  cette  bourafque  en  s  é- 
y*  loîgnam  de  quelques  centaines  de 

•  pas.;  maïs  quêtant  reverru  en  lui* 
»  mêmery  après  s  être  mis  au  lar^je  & 
^  avoir  recoiinuceux.qtii  kfuivoifixu; 
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»  il  s*âllâ  maigre  eux  ranger  en  Tarrie-  .ji— i 
y>  re-garrfe  près  de  M.  de  Guife ,  avec  1^62* 
»  lequel  il  combattît  »  &  eue  fa  part  à 
ap  'honneur  fie  la  vidoire ,  avec  un  fî 
9  mortel  regret  toutefois  d'avoir  une 
»>  feu'efois  en  favie  montré  le  dos  aux 
a>ennemis  en  cinquanteans  qu'il  avoir 
»  por'é  les  armes ,  qu'étant  de  retour 
30  à  Paris,  il  enalTua  ôc  en  mourut.  « 

Les  Officiers  Généraux,  fes  amis , 
te  le  Duc  de  Guife  lui-même,  vinrent 
le  voir  aflijdûment.pendam  fa  maladie  ; 
mais  ils  eurent  b^au  le  confoler,  leurs 
difcours  ne  firent  aucune  impreûlon 
fur  Ton  <erprit»v&  la  douleur  qu'il  eut 
d'avoir  paru  un  inftant  fuir  devant 
Fennemi ,  le  conduire  en  peu  de  puia 
W  toQ^eaùi        , 


474 


PIERRE   STROZZI, 

Chevalier  de  POrdte  du  Roi  &  Mari- 
chai  de  France.  Sous  François  I ,  & 
Henri  IL 

PIerbe  Strozzi  écoit  un  homme 
d'un  courage  intrépidé  ,  qui  par 
ta  préfence  d'eiprit,  fon  habileté  .fa 
valeur  &  fon  expérience  ,  peut  én-c 
comparé  aux  plus  fameux  Capirai/T^ 
Aè  (0n  fiécle;  Il  naquit  à  Florence  au 
commencement  du  feiziém^fiécleé 
Son  père  s'appelloit  Philipp^Rrozzi» 
&  fa  mereCIarice.de  l'illuftrOËaifon 
de  Médicis  ,  très  •  puiflànte  alors  en 
Italie.  Un  Prince  de  cette  Mâifon  oc- 
cupoit  le  trône  de  Saint  Pierre  fous  le 
oom  de  Léofi  X ,  &  aualques  années 
après ,  un  autre  Médicis  fut  décoré 
de  la  thiare  Ponti^cale,  &  prit  le  nom 
de  Clément  VIL  ' 
t»ierre  Philippe  Strozzi  crut  devoir  profi- 
Snéàl'E^  ter  de  la  protedion  de  ces  Papes,  pour 
fc.  frayer  à  fon  fils  un  chemin  aux  pre* 
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mleres  dignités  de  TEglife.  Il  lui 
fit  faire  des  études  convenables,  &  le 
jeune  Strozzi  s'y  porta  avec  une  ardeur 

Sjui  répondit  bientôt  des  plus  grands 
uccès.  Le  père  avide  d'honneur» 
follicita  pour  fon  fils  un  Chapeau  de 
Cardinal  ;  maif  Clément  VIL  qui  ré- 

f;noit  alors  à  Rome»  ne  féconda  point 
es  intentions  ;  &  le  jeune  Srrozzi^  qui 
fenroit  depuis  long  -  tems  beaucoup 
d'inclination  pour  les  armes ,  profita 
de  ce  refus  pour  renoncer  à  l'état 
qu'on  vouloit  lui  faire  embrafTer  :  il 
ne  quitta  point  Ijés  fciences  pour  cela;  11  pren< 
on  le  vit  méoiedans  la  fuite  au  milieu  ^^  ^^ 
du  tumulte  des  armes  »  fe  n^énager 
toujours  des  momeos  pour  fatisfaire  le 
goût  qu'il  avoit  pour  Tétude  ;  6c  quoi- 
que Noble  &  Soldat ,  il  eut  allez  de 
courage  pour  ne  jamais  rougir  d'être 
fçavant  >  dans  un  fîécleoùla  Nobleflfe 
qui  (e  dévouoit  aux  armes  »  faifoic 
encore  moins  de'  cas  des  fciencea 
qu'elle  n'en  fait  aujourd'hui. 

L'amour  de  la  patrie  9  plus  fort  en* 
coredans  les  âmes  bien  nées  que  danf 
les  autres ,  expofa  la  famille  des  Stroz- 
zi  aux  revers  les  plus  cruels.  Il  y  avoit 
déjà  long- tems  que  tout  écoit  en  com- 
buftion  a  Florence  .  par  les  înjuftet 


^"^^^sipféteiîtîonsde  quelques-uns  des  Me* 
decis  ,  qui  tendoient  a  s  emparer  de 
Tautorité  fouveraine  dans  leurs  pays* 
Les  Florei^tins  accoutumes  au  gouver- 
tiement  républicain  »  ne  pouvoient 
fouffrir  de  voir  la  puiflance  abfoluc 
cnn  e  les  mains  d'un  feul.  Il  y  eut  dt$ 
féditions&  des  révoltes  ;  les  ufurpa- 
teurs  fçurenr  cependant  fe  foutenic 
par  la  force  de  leurs  armes.,  &  parle 
Crédit  que  leur  donnèrent  des  Princes 
de  leurs  Vlaifons ,  quï  furent  élevés  au 
fouveiain  Pontificat.  , 

Alexandre  de  Médecîs*, premier  Duc 
de  Tofcane ,  écablittellemént  fon  au- 
torité àf  lorence  »  que  les  naturels  da 
Pays  q|Ui  refuferent  de  le  reconnoître» 
furent  nonteufementprofcrîts  &  cViaf- 
fésde  chez  eux.  Ce  Prince  devine  le 
maître  abfolu  du  Gouvernement ,  & 
s'y  comporta  de  façon  qu'il  devint  ex- 
trêmement odieux  à  ceux  mêmes  de  fi 
famille. 

Dans  le  temsque  Clément  VIL  étoît 
parvenu  au  fou verain  Pontificat  ;  Ale- 
xandre qui  en  était  protégé,  avoitren-. 
du  fa  domination  plus  infupportable 
aiix  Florentins  :  il  dépouilla  de  leurs 
dignités  caix  qui  avoient  encore  quel- 
que paît  à  Tadminiflration  d<:s  affaires 
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publiques  :  il  fit  battre  moonoye  à  fon 
coin  ;  &  afin  de  contenir  ceux  qui 
prétendoient  s'oppofer  à  Tes  deflfeins , 
iJ  fit  conftruire  une  Citadelle  bien  for»- 
tifiée ,  &  marqua  dans  toutes  fes  dé- 
marches un  deflèin  bien  formé  de  fou- 
tenir  fa  tyrannie. 

Clément  VII. étant  mort.  les  FI0-! 
rentins  qui  étoient  demeurés  en  paix    ij'34* 
pendant  fon  Pontificat ,  commence-    strozzi  eft 
rentà s'émouvoir,  &  agirent  d'abord ^jp»*é     de 
auprès  de  l'Empereur,  pourlefuppliePprelderl^" 
de  leur  rendre  la  liberté  qu'Alexan- ?«'«»»'• 
dre  leur  avoic  ravie.  Ils  députèrent 
vers  ce  Prince  les  principaux  d'entre 
eux  ,  du  nombre  defquek  furent  Fhi« 
lippe  Strozzi  &Pierre  fon  fils. 

Cette  négociation  n'eut  aucun  fuc-  gi— — 
ces.  Les  Députés  joignirent  TEmpe-   j^.  sc- 
ieur à  Barcelone ,  dans  le  tems  qu'il     -^  ^'* 
étoit  prêt  à  s'embarquer  pour  la  cou* 
quête  de  Tunis  en  Barbarie:  il  remit 
à  les  entendre  à  fon  retour.  Ils  vin- 
rent le  trouver  à  Naples ,  où  il  s'étoit 
rendu  après  fon  expédition.  Deux  - 
cens  Florentins  qui  avoient  été  ban- 
nis, pour  s'êrre  oppofés  à  la  domi- 
nation' des  Médecis,   s'unirent  aux 
Députés ,  &  fe  préfenterent  avec  eux 
devant  rEmpereun 
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'  o)  dres  de  Gui ,  Comte  de  Rangoo  ; 

.  ^SS^*    qui  étoit  Lieutenant  Général  pour  le 

Koi  au  delà  des  monts.  Il  s'agiflbit 

alors  de  faire  une  diverlion  de  ce  côté* 

là ,  pour  obliger  l'Empereur  à  retirer 

fes  troupes  de  Provence  .  oîx  il  avoit 

fait  une  irruption.  Ràngon  ayant  reçu 

"des  ordres  du  .<oi  à  ce  fu jet,  fit  fça- 

voir  à  tous  les  Capitaines  étrangers, 

qui  étoient  pen^onaaires  de  France, 

de  raffembler  au  plutôt  leurs  troupes , 

&  il  indiqua  la  Mirandole  poqr  ie 

rendez-vous  général. 

11  fert  en     En  quinze  jours  de  tems  toutes  les 

Eiémont.      troupes    furent    réunies  ;.  Strozzi   v 

amena  mille  hommes  pour  fa  part, & 

le  tout  fe  trouva  mo  ter  à  onje  mille 

hommes  de  pied  &  lîx  cens  chevaux. 

Hàngôn  partit  aiîffî  tôt  à  la  tête  de  ces 

îtr(^upes  ,  dans  le  defleiri  de  fe  rendre 

Si  Gexies  à  petit  brqiit  :  il    comptoit 

pouvoir  réuflSr  à   furprendre  cette 

Ville ,  ou  du  moins  à   s'en  rendre 

maître  par   les  intelligences  qu'il  y 

avoit;  mais  un  foldat    Luquois  qui 

r  .^  r.£  *.-  f^ypj^  dàhsTarmée deFraoce,  s^étaot 

.      ".  1    'dérobé  pendant  la  huit ,  ^courut  îtvcr- 

;    ^  les  Génois  de  fe  tenir  fur  leurs 

'.  gardés,  ce  qu'ils   firent    au  plutôt, 

*  &  l'cntreprife   n'eut  d'autre  fuccès 

que 
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que  la  prife  de  quelques  petites  Pla-  "—^"^ 
ces  qui  écoîent  occupées  par- les  Im-  lS37* 
périaux. 

Rangon  tourna  enfuite  Tes  pas  vers 
Turin»  dont  les  Impériaux  faifoienc 
le  fîége  fous  les  ordres  du  Marquis  de 
M arignan  ic  du  Général  Scalenghe  s 
îl  les  attaqua  avec  tant  de  vigueur» 

?[u'il  les  força  de  lever  le  fîége ,  &  de 
e  battre  en  retraire.  Strozzi  qui  s'étoît 
fignalé  dans  cette  conjondure .  fe  dit  prcSS^R^ 
tingua  encore  davantage  au  (lége  de  nU. 
Barges  que  l'on  fit  peu  aprè^ ,  Se  en- 
fuite  à  celui  de  Raconîs.  Ce  jeune 
Capitaine  furprit  cette  dernière  Place, 
&  entra  de  nuit  dans  la  Citadelle ,  ou 
il  tailla  en.  pièces  tous  ceux  qui  la 
gardoient. 

Cependant»  malgré  ces  avantages , 
les  affaires  du  Roi  prirent  fubitement 
une  aOez  mauvaife  tournure ,  à  caufe 
des  différends  qui  furvinrent  entre  le 
Comte  Rangon  &  les  autres  Gêné* 
raux  Italiens  :  leurs  animofités  par- 
ticulières ne  leur  .permettant  plus 
d'agir  de  concert.  Je  fervice  du  Roi 
fut  extrêmement  négligé^  &  leMar* 
quis  du  Guaft ,  Général  de  l'Emp^? 
reur ,  qui  était  à  la  tête  d'une  b|QOQi| 
;    Tome  XJIh       1.  X 
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armée ,  fçut  habilement  tirer  parti  do 
f  j^y.    ces  contretemps. 

Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  informé  de 
ce  défordre ,  c[ù'il  donna  àd'Humieres 
le  commandèna^nt'  général  en  Pié- 
mont j&  il  chargea  en  méme^temps 
Langey  de  travailler  à  accomaioder 
les  Querelles  des  Généraux.  L'arrivée 
de  a'Humieres  qui  amena  avec  lui  un 
corps  con  il  dérable  deLanfquenetsdu 
Pue  de  Wirteml^erg ,  arrêta  les  pro- 
'    grès  du  Marquis  du  Guafl  c  tl. s'em- 
para ,  malgré  to(is  fes  efïbrcs ,  de  la 
Ville  d-Àlbe ,  &  il  chargea  enfuîte 
Strozzi  de  la  défenfe  de  cette  Place 
contre  les  Impériaux,  qui  paroiflbient 
vouloir  mettre  tout  en  œuvre  pour  la 
f*eprendre. 

'  Le  zélé  de  Strozzi  pour  le  fervice 
de  France  n'avoit  altéré  en  aucune  fa^ 
çon  celui  qu'il  refTentoit  pour  fa  chère 
Patrie  i  ce  Républicain  gémiflbit  coot 
tinuellement  fur  le  fort  de  Florence, 
cruellement  opprimée  fous  la  tyran* 
nie  d'Alexandre  de  Médicis;  mais 
quelque  haine  qu'il  eût  contre  ce 
Prince ,  il  apprit  avec  horreur  la  voie 
infime  dont  on  vouloir  fe  fcrvir  pou; 
irciAettre  Florenceen  libertiL 
JLi^uffiit  4ç  Mç4içis  qui,  par  foo 
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attachement  pour  le  Gouvernement  — — 
Républîcaia ,  avoit  mérité  le  fuinom    i^^j. 
de  Populaire  y  entreprit  de  rétablir 
FJorence  dans  fon  premier  état;  &  Révolutions 
quoique  parent  &  uai  d'amitié  avec  »  Florence. 
Alexandre ,  il  prit  le  parti  de  l'aflàdî- 
ner.  Stroz2i  inrormé  du  projet  odieux 
qu'on  méditoit ,  eut  aflèz  de  généro  •    G^iiéroAté 
fîté  pour  tâcher  d^  parer  ce  coup  à  dâ  Strozzu 
fon  çnnemi:ll  à'eoaploya  auprès  de 
Laurent  pour  1q  détourner  de  ce  cri- 
me^ &  (es  rempntrances  étant  inu- 
tiles •  il  fit  avertir  Alexandre  du  fort 
qui  le  menaçoit. 

Pandolphe  Pucci,  noblç  Florentin, 
fut  chargé  de  cette  eommiflioa,  maii 
ce  fut  en  vaiA-qu'il  conjura  Alexandre 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes;  ce  Prince 
abfolumenc  dévoue  à  fes  plaifirs ,  ne 
daigna  prendre  aucunes  çiefureis  ; 
peut  être  auffi  que  la  confiance  in« 
time  qu'iUvoit  en  Laurent  de  Médi* 
cis ,  &  les  grâces  dont  U  l'avoit  com- 
blé, l'empécheren^  de  former  fur  lui 
aucun  foupçon  :  quoi  qu'il  en,  foit ,  ce 
malheureux  Prince  fut  afllaffiné  le 
iixièmç  de  Janvier  1737  >  dans  le 
temps-  qu'il  attendoit  i|ue  fille  fort 
belle  •  que  Laurent  avpit  promis. de 
4uî  amener  peadanc  1»  puit.  y  *;'  > 
.    .         Xij.'-,. 
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>-  Laurent  étonné  lui^némc  de  fon 

j  737.  crime  ,  fe  repentit  de  la  réfolution 
qu'il  avoir  prife  de  délivrer  Florence 
•  de  la  fervit^de;  Se  il  s'enfuit  fecréte- 
ment  la  même  nuit,  fans  pfçndre  au- 
cune précaution  ,  pour  que  fe  Patrie  ti» 
rit  quelqu  avantaee  de  l'indigne  ac^ 
tion  qu'il  venoit  de  commettre  pour 
lui  procurer  la  liberté}'  de  forte  que  la 
Diort  il' Alexandre  de' 'Médicis»  qui 
de  voit  occafionncT  uft  grand  change- 
ment dans  l'Etat  >  &  y  rétablir  Iç 
Gouvernement  Répu)>Hcain ,  ne  ferr 
vit  qu'à  y  former  ^ine  Souveraineté 
qui  eft  devenue  une  des  plus  confidé- 
l'^bles  de  toute  l'feilie.  ■ 
•  L'&bfenee  dse  I^aiJrenr  &  rinaftlon 
des  2élés  Républicains»  donnèrent  le 
t^jtns  abx  Chefs  de  la  faâriGii  deMédi** 
çis  d'arranger  toutes  chofes  félon  leurs 
vues ,  avant  de  publier  1^  mort  d'A- 
ieiscandre,  L'a0a(iin»  comme  fon  plus 

firôche  parent»avoit  droit  à  cette  riche 
ucceflion  ;  mais  il  en  ^ut  excTus  3  & 
Corne  de  Medicis:âgé  fepilementde 
feize  ans,  fut  déclaré  Que  de  Flo- 
ïerice. 
SrroKi  f?  '    A  l'àHTffcement  de  ce  Prîqce,  ceux 
iàcWit  con*  qvis'étpienrligUésGômr^ Alex^ndre^ 
vçaa  Du!uc  s'affçmblerbm  â'B(Hilogtô,  fc-repri- 
i-id/i^tp.     |-en{  leur  premier  deffein  de  travailler 
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à  rétablir  la  République.  Strozzi  au 

milieu  de  ces  mouvemens ,  avoir  ob-    ^S31 
tenu  permiQîon  de  la  Cour  de  France 
de  quitter  fon  Tervice  pouï*  quelque 
tems ,  afin  de  fe  rendre  où  il  fe  fentoit 
appellépar  l'amour  de  fa  Patrie. 

L'Ailembléede  Bdulogne  conclut 
unanimement  à  prendre  les  armel 
contre  le  nouveau  Duc  ^  &  Strozzii , 
d'une  commune  voix  »  fut  chargé  da 
la  conduite  de  cette  guerre.  Philippe 
fon  père  ^  quoiqiie  zéîé  pour  l'an- 
cienne forme  de  Gouvernement ,  n'é» 
toit  pas  d'avis  d'aller  fi  promptementJ 
il  fembloit  prévoir  qu  il  dût  être  la 
vi(5èime  de  cette  entreprlfe  ;  mais  fon 
fils  le  râflUra ,  &  lui  pa*  la  fi  pathéti* 
quement  de  la  gloire  qu'il  acquereroic 
en  facriHanc  Tes  biens  &  fa  vie  même 
pour  la  Patrie  ,  qu'il  fe  détermina 
enfin  à  tout  rifquer  pour  elle. 

Le  jeune  Strozzi  partit  de  Boulogne 
accompagné  de  plufieurs  nobles  Flo-^ 
rentins  ,  &  fuivi  d'environ  foixante 
chevaux  &  de  fîx  cens  hommes  de- 
pied.  Leur  deflfein  étoit  de  fe  faifir 
d'abord  de  quelques  petites  Places ,  Se 
de  s'y  établir  pour  y  attendre  les  fe 
cours  d'hommes  &  d'argent ,  que  les 
Confédérés  s'étoient  enga^Sàde  leuc 

Ail) 
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""""^  taire  tenir.  Ils  firent  en  effet  qnelcmcf 
J37*  mouvemens  ;  mais  le  nouveau  Duc 
avoif  fçir  prewdrv  des  mefures  fi  juf» 
tes ,  qu'il  déconcerta  leurs  projets- 
Ils  s*en  retaurnerent  vers  lat  Mirarn 
dole  pour  y  prendre  un  renfort,  afin 
de  revenir  enfuite  Taire  de  plus  heu- 
reufes  tentatives. 

Ph  i  I  ippe  S trozxi  voulut  être  de  cette 

expédition  :  il  vint  avec  fon  fih  &  un 

corps  de  troupes  fe  jetter  dans  Mon- 

temurio ,  petite  Place  fituée  près  de^ 

Florence.  Philippe  croyoit  q^'àToa 

.  Jirrivée  les  Florentins,  amateurs  de  la 

hbtnêy  repcendroient  courage,  & 

s'uniroient  a  ceux  qui  entreprenoienr 

de  rétablir  la  liberté  publique;  mais 

lecontraire  arriva.  Corne,  PrinceauCfi 

adroit  que  vaillant,  &  eftcore  plus 

heureux ,  avoit  réufii  à  manier  leurs 

efprits  de  façon*,  qu'ils  fê  déclarèrent 

en  fa  faveur  :  ces  troupes  jointes  à  la 

milice  étrangère  que  le  Duc  Côme 

entretenorr,  vinrent  fous  la  conduite 

d'Alexandre  Yitelli,  £ure   le  fiége 

de  Montemurio. 

►rrozzî  eft      Pierre  Strozzi  étoit parti  pendant  fo 

iiitparics  nuit,  pour  aller  avec  un  petit  dét»* 

ic^^eFio-  chement  faire  une  courfe  vers  Prato, 

i^«>        entre  Florenc«&:Piftoie  :  au  point  da 
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5*our  il  fut  rencontré  par  les  Troupes  ■ 

Horentines  qui  vinrent  l'attaquer  ;  il  ^ i37 
foutint  d'abord  I«  premier  choc  avec 
beaucoup  de  vigueur  ;  mais  fes  trou^ 
pes  épouvantées  par  le  grand  nombr« 
à  qui  elles  âvoient  affaire,  perdirent 
bientôt  courage  ,  &  fe  laiflerent  en- 
foncer  :  une  partie  fut  taillée  en  piè- 
ces »  &  l'autre  mife  en  déroute^ 

Strozzi  avec  les  plus  braves  de  fes 
Oâîciers ,  rallia  quelques  fuyards ,  &i 
.  Voulut  faire  face  aux  Florentins  y  mais 
ceux  ci  encouragés  par  leurs  premiers 
avantages ,  co.ntinuerent  de  charget 
leurs  ennemis  avoc  tant  de  fureur  ^ 
au'ils  vinrent  à  bout  de  Icfs  repouileF. 
Strozzi  fut  renverfé  de  cfeeval  ,&  drvr 
veloppé  à  rinftant  :  on  le  traitait  déjà 
en  prisonnier  ,  lorfque  Tidéô  de  k 
mort  ignominieufa  qui  le  nienaç^oic^ 
s'il  (e  laifloit  orendre^  »  Cq  préfônta 
fi  vivement  à  ion  efpric,  qu^il  fit  les 
derniers  efforts»  &  réufflt  àfe  tir^ 
d'affair©. 

ïl  alla  rejoindra  les  débris  de  (on 
détachement,  &  fe  rendit  à  Montai»^ 
où  il  fçavoit  que  quelques  troFupesdes 
Confédérés,  qui  s'étoient  réunies  à  la 
Mirandole ,  dévoient  fe  trouver.  Les 
croupes  du  ï)uc  de  Florence  n'ayant 
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'  point,  reconnu  Strozzi,  ne  fe  mirent 
^X37»  pas  en  peine  de  le  pourfuivre  ;  & 
d'ailleurs  leur'defleîn  principal  étoic 
d'aller  aûîéger  Montemurio ,  où  les 
Chefs  des  ennemis  de  la  domination 
des  Médicis  s'écoîent  raflfèmblés. 

Cette  Place  fut  bientôt  forcée,  parce 
que  Philippe  Strozzi  &  Bartholomé 
Valori  >  meilleurs  Banquiers  que  bons 
Capitaines,  dit  un  Auteur,  firent  une 
mauvaife  défenfe.  Le  Général  Flo- 
rentin y  entra  comme  dans  une  Ville 
rebellé  j  tout  fut  mis  au  pillage,  & 
Phîii    e   ^^^  principaux  Chefs  furent  faits  pri- 
Stroizî^^eft  fonniers.  Le  jeune  Strozzi  pénétré  du 
Fait  prxfon-  malheur  qui  menaçoit  Ton  père  &  fe 
amis,  n'oublia  rien  pour  engager  les 
Confédérés  à  tomber   fur  les  gens 
du  Duc  de  Florence ,  tandis,  qu'ils 
éroient  occupés  au  pillage ,  &  leur  fit 
Voir  avecquelle  facilité  ilspourroient 
dans  cette  conjonâTure.  arracher  des 
mains  de  leurs  ennemis  une  viâoîrc 
qu'ils  regardoient  comme  affiirée. 
'  St%  prières,  ni  même  fes  reproches 
ne  les  touchèrent  nullement  ;  &  loin 
de  penfer  à  fecourir  leurs  amis ,  il^ 
opinèrent  tous  à  la  retraite.   Strozzi 
outré  de  défefpoîr  ,  fe  vit  oblige  de 
le  retirer  avec  eux. 
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Les  chofes  tournèrent  auflî  mal 
qu'il  lavoit  prévu  :  les  principaux  des  i  j  3  y* 
Confédérés  ayant  été  arrêtés,  furent 
livrés  à  Corne,  qui  les  fit  auflî-tôc 
condamner  à  mort  par  les  huit  Juges? 
Criminels  dç-  Florence,  Philippe 
Strozzi  ne  fut  point  exécuté  avec 
eux  :  comme  il  était  un  des  plus  con* 
fidérablesde  Florence.  &que*d'ail- 
leurs  on  le  foupçonnoit  d'avoir  eu 
part  à  Paflaflînat  d'Alexandre  de 
Médicis  »  on  réfolut  de  le  garder 
quelque  temps  pour  en  tirer  les  éclaic" 
ciflemens  qu'on  fouliaitoit. 

Il  fut  mis  dans  la  Citadelle  de  Flo- 
rence ,  fous  la  garde  d'AIexandrç 
Vitelli ,  qui ,  efpérant  tirer  beaucoup 
d'argent  de  fan  prifonnier ,  s'il  pou-f 
voit  lui  fauver  la. vie ,  travailla  en  fe 
faveur  du  mieux  qu'il  lui  fut  podible» 
Il  arrêta  même  d'abord  les  pour-t 
fuites,  fous  le  prétexre  que,  gardani: 
ta  Citadelle  au  nom  de  FEmpereur» 
il  ne  pouvoir  permettre  qu'an  difpofâr 
des  prifonniers  »  ni  même  qu'on  infr 

truilît  leurs  procès  ^  fans  un  ordre 

exprès  de  ce  Prince.  "—****' 

Malheureufement  pour  Philippe,;   ij'jSr 
Vitelli  fut  eniployé  ailleurs  pour  le 
fetvice  de  l'£mpereur  ;  &  Dom  J^an 
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de  Luna  »  qui  lui  fuccédi^an^  le  Gôxx- 
'iJ38i.  vernement delà FbrterefiEe ,  ne futpa^ 
fi  accommodant.  Pett  de  jours  apiès 
ce-xhangemem ,  iky  eut  un  ordre  de 
FEmpereur,  qui  porroit  que  lepri* 
fisnnier  ferait  renfis  fous  la  pmffiince' 
du  Duc  Côme  9  pour  le  faire  inter* 
rogec  juridiqu^nent^ 

PîliKppe  fe  voyanraters  fensref- 
fburceK&  pîêti<^fubii»de  Gruektour^ 
mens,  qui  aboutiroient  enfin  à  une 
mort  ignominieufe  ,  ne-  penfa  phis 
qu?à  tevmlner  fes  jpusB  U  §es  màt- 
fieurs. 
Wîîippe       ^"  Garde  Efpagnol    ayant  par 
Sttoz»  fe    mégarde  hxffSr  foa  p^gnard  dans  ù 
5!^f  fJÏri.  chambre  ,  Finfortuné  Philippe  s'en- 
iM.  &ifit,  &  fe  donnât  le  ccnip  de  ta  mort  ; 

en  k' trouva- nagieantdamfoafang,. 
de  à'cété  de  lui  un  Eerit  de  fii  mainv 
dans  lequel,  après  avoir  peproché- 
au  Cardinat  Cibo ,  ami  &  eonfidénr 
du  Duc  y  iès  violence»  &  hr  cniau^ 
t^s^,  il  FinvitoitàferaflalieTdufeng 
dont  iiparoiflbiri]  altéré;  l^e  refte  de 
cet  Ecrit  confenoit  fo»  tellament ,  tH 
B  étoit  terminé  par  ces  paroles  qu« 
VîargJLtermeif  dians  la  boucli^de^Didoni 
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Qu'un  généreux  vengeut  renalfTe  iemes 
cendres 


Il  y  enr  a  qm  dîCent  que  Phifippé    j^ ^ 
grava  ce  vers  fur  la  cheminée,  de  fa 
chanobre  avec  la  pointe  du  poignard 
dont  il  fe  tua  un  mftant  aprè.9. 

Pierre  Strozzi  auroit  bien  voulu 
Être  ce  vengeur  que  Philippe  fouhai- 
toîtj  mais  il  netrouva  perfonne  pouf 
fe  féconder.  Il  prit  le  pwti  de  fereti-  si«wrf 
reràRome,  où  i!  fut  très-biefl  reçuf  «î'e  i<Fg 
par  le  Pape  Paul  III.  &  par  toute  la 
Matfon  Farnefe,  qui  haïflToient  fou- 
verainemem  le  Duc  de  FloreiKrê.        «25!!!!! 

QuoicpietedéfaftfedePhilinpecûr  ly^ 
eaufé  un  dommage  confîdéraUe  à  la 
fortune  de  fet  mailon ,  fan  fils  trouva 
encore  dans  ce  qut  lui  reftok  une 
fomme  fufiifante  pour  traiter  avec  le 
Pape  du  Comté  deFano,  qui  était  c^ 
territoire  de  KEgKfe  dans  la  Marche 
d'Ancone.  C'étoit  une  Place  mari- 
time rrèsimportanf  e ,  par  le  moyens 
de  laquelle  il  comptoit  iaconmifoder 
fbuvent  >e  Duc  de  FlxM" ence.  StrMZÎi 
avoir  deftiwé  à  cette  acquifition»  qiïar| 
tre  cens  miWe  ^us ,  qui  étoîcmr  iki 
dépôt  dans  les  baaqjues  de  Venile  ft 
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— ""*      Ce  marché  n'eut  pas  lîcu ,  parce 
41.    que  la  France  ayant  rcjcommencé  la 
,    guerre  avec  l'Empereur,  Strozzife 
,     détermina  à  reprendre  le  fervicc  de 
"cVIr-^^^^^  Couronne.  Le  Roi  ayant  invité 
eFran  tous  ifes  AUiés ,  &  en  particulier  Ics 
Vénitiens  à  lui  prêter  des  fecours , 
pour  tirer  vengeance  de  raOalîînat 
commis  en  la  perfonne  de  deux  de 
fcs  Ambafladeurs ,  quelques  Capitai" 
nés  Italiens  conunenccrent  par  pren- 
dre fur  l'Empereur  le  Château  de 
Maranp ,  Fortérefle  peu  éloignée  du 
territoire  de  Venife.  ils  remirent  cette 
.--     Place  entre  les  mains  de  StroKzi,  qn» 
iit  alors  allez  bien  fa  cour  ^  en  établif-^ 
ian  t  dans  ce  Château  au  no  m  du  Roi  de. 
France ,  une  garnîfon  de  deux  cens' 
hommes  qu'il  entretint  à  Tes  dépens. 
!ît  à  fts     Ce  fut  un  fervice  fîgnalé  qu'il  ren- 
s**pov^  ^u  Roi  dans  ces  conjonôures  :  il 
û       le  rafiùrpit  aipH  de  la  crainte  qu'il 
pouvoit  avoir  de  quelque  changement 
de  la  part  des  Vénitiens ,  &  d'ailleurs 
il  fe  mettoit  par  ce  moyen  en  (miation^ 
defairedes  çoncjuêtes  pour  ce  Prince, 
'En  effet, .pçu  après  s'être  emparé  de 
Marano,  il  alfafurprendreMonoppli» 
Ville  dja;  Royaume  de  ^aples  >  '  qui 
ctoic  occupée  par  les  Efpagnols.  Il 
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Ie9  en  chafla ,  &  mit  cette  Place  (bus 
robéifTanccduRou  ^J^'» 

Stro22:i  donna  vers  ce  même  tems 
de  nouvelles  preuves  de  fan  attache- 
ment à  ce  Prince.  Ayant  appris  que 
Langey.  Lieutenant  du  Roi  en  Pié- ^/J,^^^^;;» 
mont ,  avoit  befoin  de  troupes ,  & 
qu'il  faifoit  des  levées  vers  la  Miran- 
dole,  il  fit  la  dépenfe  d  équiper  ma- 
gnifiquement une  Compagnie  d  élite 
de  Soldats  Tofcans  »  qui  tous  avoient 
fervi  en  qualité  de  Capitaines ,  ou  du 
moins  comme  Lieutenans  ou  En  fei- 
gnes, &  il  fe  rendit  en  Piémont  avec 
cette  troupe.  Après  y  avoir  fervi  u^Vfroir- 
pendanr  quelque  tems,  il  vint  au  ficgeve  au  ik};e 
de  Luxembourg,  où  commandoic  le  bou.g.'***"*' 
Duc  d'Orléans  :  de  deux  batteries  qui 
furent  dreilees  vers  les  deux  princi- 
paux endroits ,  la  première  fut  com- 
mife  aux  foins  du  Duc  d'Aumale  ; 
Strozzi  fut  chargé  de  commander  Iq. 
féconde  :  ciles  furent  C  bien  ferviea 
Tune  &  Tautre,  que  la  Place  fut  bien- 
tôt emportée.  ! 

Après  différensmouvemens  qui  fui'    IS^3* 
virent  cette  conquête  »  on  fur  informé 
<][ue  l'Empereur  avoit  divifé  fon  armf  e 
en  deux  parts,  pour. faire  en  même 
temps  le  lié^e  de  Landreci  &  celui  de 
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'  Guife.  Le  Roi  pourvut  à  rînfEanrafa 
13:43.    défenfe  de  ces  deux  Places,  &  il  char- 
Il  eft  chargé  S^^  Strozzï  de  fe  jetter  dans  la  féconde 
delà  défenfe  avec  un  fcnfort  de  cinq  cens  Arque- 
*c  Guife.     i^ç^ç^^^  Ce  Généraï  fit  un«  telle  dilï- 
genre ,  qu'en  peu  d'heures  i!  ferendic 
àGurfe,  dans  le  temps  même  que  Fer* 
dinand  de  Gonzague  y  arrivoit  poMf 
en  faire  fe  fiége» 
Il  contraint      Stro2zi  ne  f  Ut  pas  plutôt  dans  (a 
»îaui"d*e^i  .  ^^^^^  »  ^°'^'  harcela  Tennemi  fi  vive- 
i^ts  le  fié^c^  ment  par  des  fonies  fréquentes,  qu'if 
le  comraîgnit  de  fe  retirer  :  il  fe  mît  a 
fa  fuite  deGonzague  dans  fa  retraite  y 
&  y  fit  un  tel  défordre,  que  Tes  Impé- 
riaux perdirent  bien  du  monde  avant 
de  regagner  leur  camp.  DomFrancif- 
que  d'Eft ,  frère  du  Duc  de  Ferrare , 
&  Colonel  Général  de  la  Cavalerie 
de  l'Empereur  „  ayant  été  fait  prifon- 
nier  dans  cette  conjonâure,  otrozzr 
en  fit  préfent  au  Roi  ;  8r  cePrince  ta 
reconnoiiTance  de  ce  fervîce ,  &  enr 
même  rems  pour  le  dédommager  en 
— —  quelque  façon  des  dépenfes  qu'il  avoir 
faites  pour  conferver  pendant  deux 
'JF44'    ans  la  Forrerefle  de  Marano  >  lu? 
donna  trente  cinq  mille  écus  a  prendre 
fiir  les  Vénitiens;  Il  fut  chargé  peur 
srprès  de  p^ffer  au  plutôt  m  halie»  f^ 
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é^y  fever  des  troupes ,  pour  aller  join- 

dre  le  Cairrte  d^nguien  r  quV  venoir    ^544 
de  renuTorter  une  vidoire  fignalée 
fiir  les  Impérieux  à  CerifoJes. 

Strozzi  partit  auflfr tôt  p  &aira  vers  là  strozrip 
Mirandole,  où*  il  forma  iwi  corps  de  p*^,„^  ^  ^^ 
fept  mille  hwnmes  d'élite  :  cette  levée  des  troug 
de  troupes  lui  fit  d'autaurplus  d'hon- 
neur ».  que  ne  pouvant  toucher  des 
Tréforiers  François  l'argent  nécef- 
fàite  pouf  les  frais  deces  milices,  it 
en  fit  Itii-méme  ladépcnfer  il  partie 
pouT   fe  rendre  auprès  du  Çomte^ 
d'Ënguien  avec  te  Comte  de  Pfetil- 
fane  qui ,  de  fon  côté ,  avoit  formé 
aux  environs  de  Rome  uiierecrue  de 
cinq  mtile  hommes; 

Le  Comte  dfËnguien  ayant  été 
averti  du* départ  deces  troupes»  char- 
gea teCotonelThais  d'aller  avec  deux 
cens  hommes  c^'arnnies  fu^  la  route  de 
ce  renfort  pour  ea  afltirer  le  paflàge. 
On  ne  fçait  queh  furent  les  obllacles 
qui  empêchèrent  ceColond  d'exécu** 
fer  les  ordresdv  Prince  ;  mais  ce  qui   stroMî 
eft  certain ,  c*eft  que  Strozai  &  FetiJw  vient  en  i 
lane  ayatit  été  rencontrés  par  les  Prm*  Jéfa^  en 
ces  de  Salerne  fie  de  Sahnone ,  &  pw  rivant pa 
fes  trompes  du  Marquis  dtrGoaft .  ef.  ^'"P*"*' 
fuiercnt  u»  choc  violent  ^  .&  fuFeoi 
u^tatemcat  défaits^ 


4g  <?  Pierre 

^     Il  y  en  a  qui  rejettent  le  mallieur 

^144'*^  de  cet  événement  fur  ce  que  Strozzî 
&  Tautre  Général  n  avoient  pas  eu 
(o'm  d'avoir  fuffiiamment  de  Cavale- 
rie pour  féconder  leurs  Pantaffins. 
Ces  derniers  s'étoient  battus  contre 
les  Impériaux  avec  toute  la  valeur 
poflîble  j  ils  avoient  d'abord  mis  e» 
déroute  l'Infanterie  ennem  ie  ;  mais , 
comme  en  lapouxfuivant,  ilsétoient 
eux-mén>es  dans  ime  efpèce  de  dé- 
fordre ,  la  Cavalerie  Impériale  vint 
fondre  deffus,  &  lès  défit  aifément. 

\  cft  feit     ^^^  Impériaux  firent  beaucoup  de 

ronnier  ,  prifonuiers ,  Sirozzi  fut  da  nombre  ; 

fe  fauve,  jj^^j^  y  g^  ^ff-Q^  j^  dextérité  pour  fe 

tirer  des  mains  de  l'ennemi  :  \\  fe 
fauv^  avec  Ffemin  iode  l'Aiïguillare 
fon  beau-frere ,  &  quelques  autres. 
Ce  contre  temps  ne  Tabattit  point,  & 
il  ne  s'occupa  dès  l'inftant  de  fa  dé- 
faite qu'à  prendre  de  promptes  me- 
fures  pour  repalïèr  en. Italie,  afin  d'y 
faire  ae  nouvelles  levées  ,  &  çnfuire 
fç  joindre  aux  troupes  du  Ra4,. foie 
en  Piémont ,  foit  même  en  France ,  où 
François  I.  aflailli  en  méme^-tempi 
par  les  Impériaux  i&les  Angloisr 
•  avoit  un  extrême  befoin  du  fecourS 
de  ceux  qui  Ii.ii,  étoieot  attachée» 

.*■      •  •   '  /i^-"  ,.j 
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Strozzi  fe  mit  en  roijte  avec  foi- 


xante  chevaux ,  c'étoit  tout  ce-qui lui     i  J4^ 
étoit  refté- après  fa  déroute.  Comme  ^^^^.^^^ 
fon  deflèin  étoit  de  gagner  ou  PlaUcniuiu* 
fance,  ou  laMirandole,  &  qu'il  ne 
pouvoir  aborder  à  l'une  &  à  l'autre  de 
ces  Places  qu'en  paflant  à  travers  de 
pluOeurs  garnirons  ennemies ,  il  prit 
&  fit  prendre  à  fes  gens  la  Croix  & 
l'Echarpe  rouge»  à  la  manière  Efpa- 
gno!e,  &  arriva  ainfi  heureufemem  à 
Plaifance. 

Ce  ne  fut  pas  cependant  (ans  courir 
de  très-grands  lifques;  car  le  Marquis 
du  Guaft  ayant  été  informé  de  Ton 
deflein,  avoit  çnvoyé  des  Couriers  de 
toutes  parts  pour  qu'on  lui  barrât  les 
partages.  Strozzi  fut  inftruit  par  lui- 
même  des  mefures  qu'on  prenoic  con- 
tre lui  ;  il  rencontra  un  de  ces  Cou* 
riers  qu'ilfitarrctçr,.&  s'étant  faifi  de 
fes  dépêches,  ilvitpar  ce  qu'elles con* 
tenaient  de  quelle  importance  il  étoit 
pour  lui  de  hâter  fa  marche  :  il  fit  en 
effet  une  fi  grande  diligence  ,  qu'il 
échappa  aux  embûches  que  les  enne- 
mis vouloient  lui  tendre. 

Pierre  Farnefe  qui  regnoic  alors  à  il  Ura 
Plaifance,  lui  fit  le  meilleur  accueil  [f.^^^P^'j^ 
du  monde  ,   &  lui  reodic  tous  lej 
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""""^  lervices  poflibles  pour  accéléré*  h 
r44»    réuflîte  de  fon  projet.  Il  mit  fur  pied 
un  corps  de  trdupes  de  huit  mille  Fàn- 
taflins  &  de  deux  Cenâ  chevaux^  cepen- 
dant r  comme  (a  dernière  entrepfife 
avoir  confidérablementalreré  fes  finan- 
ces, il  fe  trouva  court  d'argent.  Il  par- 
tit auffi-tôt  pouf  Rome ,  &  ramafli 
lémont?  parmi  fe$  parens  &  iè^  amis  environ 
cinquainte  mille  écuf ,  avec  lefquelsH 
revint  trouver  fes  gens ,  &  les  conduifit 
à  travers  le  Modenois&  les  montagnes 
,      de  Gènes  jufqu'en  Piémont.  L'arrivée 
filnncia^®  ce  fecours  fut  caufe  de  la  prife 
5d'A.bc.  d'AIbe  :  le  Marouîs  du  Guaft  syant 
tiré  de  la  garnifon  de  cette  Ville  un 
nombre  de  troupes  affez  confidérable 
pour  aller  au-devant  de  Strozzî ,  8c 
empêcher  fa  jonftion  avec  les  Fran^ 
.     çois ,  le  Comte  d'Enguien  faifît  cette 
conjonâure  pour  fe  reiKire  maître  de 
la  Place* 
— P^     Ce  fut-lâ  tout  le  fruit  <jne  ScroîZt 
f 4y.    retira  des  dépenfes  &  des  démarches 
qu'il  avoit  faites  :  la  paix  fut  conclue 
avec  l'Empereur,  &  on  fe  rendit  mt^• 
tuellement  les  Places  qu'on  avoir  codp- 
quîfes  ;  mais ,  comnne  cette  paix  n'é- 
toit  point  générale,  elle  ne  fit  pas  per- 
dre aux  Officiers  Fefpérance  ae  trotr- 
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ver  d'ailleurs  des   occafions  de  fe  "****** 
fîgnaler.  ^SiS 

Elles  fe  préfencercnt  bientôt  dans  la 
guerre  que  la  France  déclara  à  l'An- 
gleterre. L'Anglais  étant  venu  j>orter 
les  armes  jufqu'en  Picardie,  François 
premier  réfoîut  à  fon  tour  d'aller  at- 
taquer le  Roi  d'Angleterre  dans  (on 
Ifle.  Il  fit  raflembler  au  Havre  une 
flotte  compolee  de  cent  cincjuante 
gros  Vaifieaux ,  &  d'environ  foixante 
de  moindre  grandeur.  Il  y  joignit 
vingt-cinq  Galères ,  que  le  ^aron  de 
la  Garde  iuc  chargé  de  faire  paÛer  de 
la  Méditerranée  dans  l'Océan  :  c'étoit 
une  chofe  extraordinaire  de  voir  fur 
cette  Mer  ces  fortes  de  Vaiflfeaux  ;  on 
n'y  en  avoit  vu  qu''une  feule  fois  il  y 
avoit  environ  trente  ans. 

Coanme  le  paflàge  depuk  Marfeille    Stroziî 
jufques  fur  les  Cotes  de  Normandie  Janj^S^J* 
étoit   diflicile  de  toutes  manières  ^re  contre 
Scrozzi  ofifirit  au  Roi  d'accompagner  ^  ^"8^*^ 
fes  Galères»  &  de  leurfervir  d'efcorte 
&  de  guide»  £i>  effet»  il  monta  une 
Galère  qu'il  fit  équlpper  &  armer  à  fa 
mode>&  prenant  quelques  avances 
fur  l'armemene  qui  le  futvit  9  il  le  ga* 
rantir  de  tout  danger  par  fes  fcMns  & 
fd  vigilance.  11  attaqua  mêm&avec  (a 
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■55  feule  Galère  quelques  Navires  Art- 
♦T.  S^^^s  »  ^^^  lefquels  il  fit  un  butin  con- 
lidérable  &  beaucoup  de  prifonniefs. 
Il  entra  le  premier  dans  le  Fort  du 
Havre,  d'où  il  partit  aufllî-tôtpour 
aller  trouver  le  Roi ,  qui  s'étoit  avancé 
jufqu'à  Toucque  en  JNormandie  ;ce 
fut-là  qu'il  apprit  à  ce  Prince  l'arrivée 
de  fon  armée  navale  du  JLevant.  Lei 
Galères  s'étant  jointes  aux  VaiflcauJt 
de  guerre  j  tout  cet  armement  mitàU. 
voile  pour  l'Angleterre  le  fix  de  Ju  !• 
ht  à  la  vue  du  Roi ,  qui  s'étoit  exprès 
avancé  vers  une  côte  d*où  il  pouvoir 
.découvrir  le  départ  de  fa  flotte. 

Tous  ces  grands  préparatifs  ne 
firent  pas  beaucoup  d^effét;  la  ôotic 
alla  aborder  à  Tlfle  de  Vigth ,  où  les 
Vaifleaux  Angloîs  s'étoient  raflem- 
blés.  L'Amiral  d'Annebaut,  qui  s'é- 
toit rendu  en  Angleterre  pour  cenc 
expédition ,  détacha  d'abord  le  Baron 
de  la  Garde  avec  quatre  Galères  pour 
aller  reconnoître  les  ennemis.-  Il  re* 
marqua  d'abord  foixante  gros  Vaif- 
feaux  bien  équippés  ;  mais  on  ne  lui 
donna  pas  le  tems  défaire  un  pluslon^ 
examen ,  quatorze  Navires  vinrent  fur 
lui  à  la  faveur  d'un  vent  de  terre.  Le 
Baron  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  ar- 
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tendre,  il  fit  force  de  voiles  &  fe  retira.  - 

L'Amiral  croyant  fur  le  récit  de  la    i  S^S 
Garde >  que  toute  l'Efcadre  Angloife   Exr.éditi 
Ce  iQ^ttott  eo  mouvement ,  commanda  dç  aiiomt 
le  rçftp  des  Gi^l^re^pour  aller  au-de* 
vant ,  &  il' marcha  enfuite  lui-même 
'  ^vec  ks  gros  Vaillèaux.  Strozzi  à  la 
rcte  des  Galère^»  attaqua  vivement  un 
Navire  Anglois;  &  malgré  le  feu  des 
ennemis,  ilie  maltraita  tellenienr,  que 
le  VaiflTçau  Anglois  étant  près  de  cou- 
l^vi  fond;  fut  trop  heureux  de  pour- 
voir regagner  le  gros  dç  fa  flotte.  - 

Ce  fut  à-peu-prè$  tout  ce  qui  h 
paffa  de  plus  confidérable  dans  cett^ 
îournée  ;  on  fe  canonna  long-tems  de 
part  &  d'autre,  8f  fur  le  foir  les  An- 
glois  fe  retirèrent  peu àpeu  pour  at-y 
tiiier  les  Vaiflèaux  François  dans  un  ' 
lendrbit  qui  étoit  à  la  portée  du  canon 
de  quelques  Forts ,  &  où  d'ailleurs  il 
y  avolt  beaucoup  de  rochers  qui  pou- 
voientJeurnuire.  ]j' Amiral  évita  tous 
ces  dangers  eh  s^arrétant  tout  court, 
&  le  combat  finit  ainfi,  fans  qu'il  y 
çût  beaucoup  de  perte. 
.  Le  lendemain  on  fe  mit  en  bataille  ; 
&  comme  les  ennemis  paroifToientha 
point  Yfiiuloir  s'éloigner  du  canal  où 
iii  croient ,  on  fe  fer  vit  du  caîme  pour 
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— — ^  les  faire  attaquer  par  les  Galères:  elles 
r  J^j*.  le  firentavec  fuccès  »  tant  que  le  calme 
dura  »  c'eft-à-  dire ,  pendant  environ 
une  heure  ;  &  le  venc  s'étant  élevé 
enfuite,  les  Galères  (e  trouvèrent  en 
danger ,  &  fe  retirèrent  à  force  de  ra- 
mes &  de  voiles  jufqu'à  l'endroit  où 
l'Amiral  les  attendoit  en  bataille  pour 
combattre  les  Anglois  »  s'ils  s'avan- 
çoient;  mais  ils  n'en  firent  rien,  &l'on 
vit  alors  que  tout  leur  deflèin  avoit 
été  d'attirer  à  eux  les  gros  Vaiflèaux, 
dont  ils  feroientaifément  véhusàbout 
au  milieu  des  bancs  où  ils  s'étoieot 
retirés. 
Stroizi     L'Amiral  qui  vouloir  abfo/uiDeflr 
n¥ort.    faif^  fortir  les  Anglois  de  leur  Fort, 
fit  faire  trois  defcentes  dans  l'Ifle  de 
Vigth  par  trois  endroits  cUfierens.  La 
première  étoit  commandée  par  Stroz- 
zi,  qui  vint  avec  fa  troupe  attaquer 
une  FortcreQe  qui  avoit  beaucoup  in- 
commode  les  François  par  le  feu  con* 
tinuel  qu  elle  avoit  fait  fur  les  Gale* 
res.  StCQZzi  la  força,  y  mit  le  feu,  & 
brûla  en  mêmertems  dès  Bourgs  &  des 
Villages  qui  étoient  aux  environs. 
L'£fcadre  Angloife  fouffrit  patiem-* 
m^nt  tout  ce  dégât  faos  branler  de  foQ 
pofte. 
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"Les  Généraux  François  perdant' 
alors  l'çfpérance  de  pouvoir  attaquer  ly^Jt 
les  Aoglois  >  6n  renoit  à  la  voile  pour 
regagner  I^s  Côtes  de  France,  On 
<toit  près  d*y  arriver ,  lorfqu'un  vent 
contraire  repoufla  la  flotte  vers  TAn- 
gler^rre,  où  elle  rencontra  TEfcadre 
ennemie;  on  fe  canonna réciproque- 
ment pendant  quelques  heures ,  fans  fe 
faire  beaucoup  de  mal  >  &  ce  fut  ainfî 

Î[ue  fe  termina  le  grand  projet  pour 
equel  on  avoit  fait  un  armement  ii 
confîdérable, 

L'année  fui  vante  la  paix  fut  conclue  ÏS5S5S 
avec  l'Angleterre,  &  ainfi  la  France  i^^6. 
n'eut  plus  d'ennemis  à  combattre  ;  car 
il  y  avoit  déjà  quelque  rems  qu'on 
avoit  aufli  traité  avec  l'Empereur.  Ce 
Monarque  avoit  profité  du  repos  qu'il 
avoit  de  ce  côté ,  pour  s  appliquer  à 
mettre  fin  aux  troubles  que  les  Princes 
Proteftans  avoient  excités  çn  Allema- 
gne »  en  conféquence  d^une  alliance 
qu'ils  avoient  formée  entr'eux  en 
1^30,  contre  l'Empereur  de  les  Ca^ 
tholiques.  On  l'appella  la  Ligue  dç 
Smalcalde ,  parce  que  toutçs  les  çon^ 
férences  qu'ils  eurent  enfemble  ^u  fu«_ 
jet  des  afi&ires  de  la  Religion,  furent 
f  enue j  d»n;  ççttç  Villçt  ^ 


^^^^^^^  5-04  Pierre 

^"^"^      Cette  Ligue  formidable  donna  di 
ty^é.    vives  inquiétudes  à  l'Empereur;  &  ce 
Prince  habile,  après  avoir  long-tems 
diffimulé ,  entreprit  enfin  d'abattre 
cette   dangereufe  confédération  :  il 
n*oublia  rien  pour  venir  à  bout  de  fei 
defleins  ;  &  nç  pouvant  pas  abfola- 
ipent  réuflir  par  ion  habileté ,  fon  ar« 
deur  &  fon  aâtivité ,  il  ne  fît  pas  dif* 
ficulté  de  facrifier  les  règles  de  Thon- 
neuf  &  de  la  probité  aux  maximes  de 
fa  politique. 
Strozzi        ^®s  ^^^^  partis  armèrent  puîflàm'- 
ourt    les  ment  en  1^46,  Çc  l'année  fuivante 
lUQ^de^^^  vit  terminer  cette  guerre  à  la  falisfac* 
îaicaidç.    tion  de  r£mpereùr.  Le^  PrincesP/o- 
teftans  avoient  imploré  le  fecours  de 
la  France;  m^is  le  Roi  s'étoit  excufç 
de  les  fervir,  en  leur  repréfentant 
qu'ayant  fait  la  paix  avec  l'Empereur, 
il  ne  pouvoit  donner  ni  troupes  ni  ar- 
gent a  fes  ennemis.  Cependant,  com- 
me il  ne  vouloit  pas  que  ce  Prince  de- 
vînt trop  puiflant,  il  ne  fut  pas  fâché 
de  voir  Strozzi  en  difpofîtîon  d'entier 
dans  le  parti  des  Confédérés  ;  îl  lui  fit 
pajer  une  femme  confidérable  qu'il 
ï!5!2S  lui  devoit,  &  l'engagea  à  prêter  à  ces 
I  j'47«    Princes  trois  cens  m.îlle  écus  d'or.  Les 
diô'érens  fer  vices  qu'on  leur  rendit. 

ne 
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— ^hftfnîn  de  fes  fervices.  Il  le  nonim» 

i'47»  Colonel  général  des  Bandes  Italien  • 
nés  de  tout  le  Royaume,  &  le  créa  en 

l^J^çJ^^^mcme  tems  Chevalier  de  fon  Ordre. 

rordre.ll  lui  afligna  de  plus  des  fommes  con- 
fidérables  pour  faire  des  levées  de 
troupes  ,  &  pour  s'attacher  de  bons 
Officiers. 

Strozzi  fe  rendit  atuffi-tôt  à  Turin 
auprès  du  Prince  de  Melphe ,  qui 
étoit  Lieutenant  pour  le  Roi  en  Pié- 
mont. On  prit  alors  toutes  les  mefu^ 
res  convenables  pour  fe  précautionner 
contre  les entreprifes  de  l'Empereur; 
&  comme  le Marquifat  de  Salucescjui* 
foit  quelque  ombrage ,  à  caufe  dei7r- 
tachement  que  le  Marquis  avoit  tou- 
jours témoigné  pour  le  parti  de  l'Em- 
pire ,  on  réfolut  de  s'en  emparer.  Cela 
fe  paffa  à  petit  bruit ,  &  le  Prince  de 
Melphe  accompagné  de  Strozzi  &  de 
Thermes ,  fe  conduilît  avec  tant  d'ha- 
bileté ,  qu'il  exécuta  fon  projet  fans 
Qu'il  y  eût  de  fang  répandu. 
'     Les  affares  du  Roi  dans  le  Piémont 

S^^*  étant  en  aflèz  bonne  Ctuation,  pour 
que  ce  Prince  n'eût  pas  beaucoup  à 
craindre  de  part  de  l'jEmpereur,  Sa 
Majeflé  chargea  Strozzi  de  partir  de 
Turia  I  &  dQ  çhoifir  parmi  les  Bandes 
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italiennes  mille  foldats  d  élite  ,  &  de  j"»"» ■■■■■■. 
l'embarquer  au  plutôt  pour  paflèr  en    i  j'48, 
Scofle  avec  les  troupes  que  ce  Prince  suoiyX  pnf- 
f  envoyoit  fous  les  ordres  de  d'EfTé ,  Te  en  EqoiXu 

Jui  commandoit  en  chef  cette  expé- 
icion. 

Il  feroit  inutile  d'expofer  Ici  les 
motifs  &  les  détails  de  cette  g«erre  ; 
ce  feroit  répéter  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut  dans  la  Vie  de  d'Efle  &  dans  celle 
du  Maréchal  de  Termes.  Strozzi  fe 
diftingua  dans  les  commencemens  de 
certe  campagne ,  &  fur-tout  au  fiége  de 
Hadington.  Il  alla  avec  d'£fie  & 
d'Andelot  reconnoître  la  Place  & 
foutint  avec  fa  bravoure  accoutumée 
les  forties  &  les  fréquentes  efcarmou- 
ches  qu  il  y  eut  entre  les  deux  partis  ; 
mais  ayant  eu  le  malheur  de  recevoir 
une  moufquetade  près  du  genou ,  il  fe  ^^  *^  ^  * 
trouva  hors  d'état  de  fervir  pendant 
bien  du  temps  »  parce  que  fa  plaie  fut 
très-difficile  a  guérir. 

Le  chagrin  de  fe  voir  inurile  dans  *^— *^ 
une  guerre  où  il  avoit  tous  les  jours     1 54^, 
des  occafions  de  fe  fignaler ,  lui  fit 
prendrele  parti  de  s'en  retourner.  Il    11  revîe^ 
pa .  tit  avec  d'Andelot  qui  faifoit  voile  *^"  ^'"^«' 
en  France»  &il  ne  fut  parfaitement  — — ^^ 
guéri  de  fa  blefliire  que  long-tems    i  cco. 

TCii 
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■'  après   fon  arrivée.  Dès  qu^il  fut  en 

^SS^*   état  de  férvir,  le  Roi  l'envoya  ea 

Le     Roi  Ifa'.ie  pour  y  défendre  les  inrercrs  du 

ivoyc  eu  J)^Q  de  Parme ,  à  qui  ce  monarque 

avoit  a'  cordé  fa  proteâion  contre  ic 

Pape  &  TEmpereur,  comme   on  l'a 

i;appoité  dans  la  vie  du  Aiaréchal  de 

Tfaeraics. 

Strozzî  fe  rendit  à  la  Mirandolo 
par  la  Suifle  S.  le  pays  des  Grifons  : 
c'étoit-là  le  rendez-vous  général, où 
les  Seigneurs  ademblés  attendoîent 
les  troupes  avec  lefquelles  ils  corop- 
toierït  défendre  Parme,  que  Farmée 
du  Pape  vouloir  aflîéger.  On  fur  d'avis 
défaire  une  diverfion  pour  empéciier 
qu'on  fit  ce  fiége ,  &  on  conclut  à  cet 
effet  de  jetter  des  troupes  fur  les  terres 
du  Pape  darrs  le  Comté  de  Bou'ogne: 
on    comptoir  que    Sa   Sainteté ,  en 
voyant  ravager  fon  territoire  ,  rap- 
pelleroit  fés  troupes ,  &  qu  elle  airnc 
roit  mieux  défendre  fon  patrimoine, 
>t?i  ra*  S'^e  d'aller  attaquer  celui  des  autres. 
?^  ^^^J^      Strozzi  &  Horace  de  Caflro ,  frero 
*  du  Duc  de  Parme  ,  furent  chargés  do 
cette  commiffion ,  &  ils  s'en  acquirre- 
rent  fi  bien  ,  qu'en  peu  de  tems  le 
Boulonnois  fe  trouva  réduit  aux  der- 
.    niçres  extïémiies.  Fendant  qu'on  faiv^ 
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foit  ainfi  le  dégât  fur  les  terres  du 

Pape,  Ferdinand  de  Gon2ague,Gé-  ^SS.^ 
néral  de  TExopereur  >  à  qui  Sa  Sain- 
teté avoit  auflli  donné  le  commande* 
ment  des  troupes  de  l'Eglife ,  prenoît 
toutes  les  meiures  néceffaires  pour  fe 
rendre  maître  de  Parme,  Après  pi u- 
fie urs  avantages  remportés  fucceflive- 
ment  fur  la  garnifon  de  cette  Place  » 
Gonzague  alTiégea  &  prit  en  peu  de 
tenis  le  Château  de  Colorno.  Ce  Gé- 
néral ayant  enfuite  attiré  au  combat 
une  partie  de  la  garnifon  d'une  Place 
voiHne,  appellée  SanSecondo ,  il  1« 
fit  tomber  dans  une  embufcade,  où  ce 
détachement  fut  extrêmement  mal-, 
traité. 

Ces  deux  expéditions  auroient  eu 
les  fuites  les  plus,  funeftes  pour  la 
Ville  de  Parme,  fi  Strozzi  n'y  eût; 
remédié  au  plutôt.  Ce  Capitaine  audi 
brave  qu'habile  &  aâif ,  fit  faire  à  fes 
troupes  une  diligence  incroyable  :  il 
fe  rendit  d'abord  à  la  Concordia  d'où 
fans  fe  repofer  il  partie  pour  Reggio  ; 
&  quoiqu'il  reftat  encore  quatorze 
lieues  de  chemin  depuis  cette  Ville 
jufqu'à  Parme  »  fes  troupes  animées 
par  l'çxemple  de  leur  Général ,  ne  fe 
rtbutei'eut  point  »  &  l'Infanterie  fît 
Y  uj 
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une  marche  auflî  prompte  que  la  Ca* 
ïJJ'-   Valérie. 

Il  recourt  Gonzague  qui  avoit  été  averti  de 
'arac,  cette  marche ,  avoît-envoyé  le  Mar- 
quis de  Marignan  au  Pont  qui  eft  fur 
la  Lanza  pour  fermer  le  pailàge  ;  mais 
la  diligence  de  Strozti  rendit  inutiles 
toutes  les  précautions  des  ennemis  : 
fes  troupes  »  quoique  nombreufes  » 
marchèrent  cependant  toujours  en  or^ 
dre  »  &  elles  arrivèrent  enfin  en  bon 
état  à  Parme ,  excepté  quelques  fol- 
dats  moins  robuftes  que  les  autres» 
qui  étoient  à  demi  morts  de  faim  &  de 
foif.  L'arrivée  de  Strozzi  calma  les 
alarmes  des  Citoyens ,  &  les  mie  en 
état  de  ne  plus  craindre  l'enneinL 

Gonzague  fe  confola  de  cet  événe- 
ment ,  par  l'efpérance  qu^il  eut  que  ce 
renfort  de  troupes  afTameroit  bientôt 
la  Ville  de  Parme ,  qui  commençoit 
depuis  quelque  tems  a  manquer  de  vi« 
vres.  Il  refolut  de  temporiXer&  d'em- 
ployer une  partie  de  fes  forces  pour 
le  rendre  maître  de  quelques  Places 
fituées  aux  environs  de  cette  Ville 

Cependant  les  forties  fréquentes 

que  les  Parmefans  faifoient  lou  la 

[conduite    de  Strozzi  ,  emportoieot 

^bien  du  monde  deTarmée  de  Gonza- 
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gue  :  ce  Général  fit  venir  de  Piémont  ^— 
deux  Compagnies  qu'il  avoit  laiflëes  j  jj 
à  Quiers,  &  les  imt  à  Montecchio. 
Ces  troupes  refuferent  de  loger  dans 
la  Place ,  &  ne  voulurent  pas  même 
entendre  les  remontrances  que  leur  fit 
le  Gouverneur  fur  les  rifques  qu  elles 
couroient  de  refter  hors  de  la  Ville, 
Elles  avôienc  pris  ce  parti  pour  pou- 
voir plus  librement  faire  leurs  ex« 
cur(îons« 

Auffi-tôt  que  Strozzi  en  eut  été  In-    strozt 
formé",  il  vint  fondre  fur  ce  détacher-  *«»ïi««n 
ment  pendant  la  nuit  a  la  tece  d'unchem  i.c 
camp  volant:   il  trouva  les  foldats ^^^'"^^V 
couchés  tranquillement  à  la  porte  de    ^^^^^'^ 
leurs  tentes,  &plus  difpofés  au  pilla- 
ge qu'au  combat  :  on  en  eue  bon  mar- 
ché ,  &  ils  furent  prefque  tous  taillés 
en  pièces.  Cette  défaite  jointe  à  d'au- 
tres avantages  que  les  troupes  du  Roi 
renporterent  encore  dans  ce  pays  & 
dans  le  Piémont,  délivra  enfin  la  V  ille 
de  Parme  de  fes  ennemis  ,  qui  levè- 
rent en  même  tems  le  (iége  de  devant 
la  Mirandole. 

Strozzi  regardant  la  guerre  com-çj^F,^J^ 
me  terminée  de  ce  côté-là,  s'en  re- 
tourna en  France  pour  y  recevoir  la 
récompence  de  fes  fervices,  &  rétablir 

Y  uij 
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^""^^^  par  fa  préfence  les  affaires  de  Léon 

IJ/I.    Strozzi  l'on  frère,  dont  la  Cour  étoit 

très-mécontente  f  &  avoit  quitré  le 

feivice  aflcz  brufquement ,  &  s'étoit 

retiré  hors  du  Royaume. 

Là  France  étoit  alors  dans  une  gran- 
de agitation  :  on  étoit  informé  que 
l'Empereur  faifoit  des  préparatifs  ex- 
traordinaires pour  porter  la  guerre 
dans  le  cœur  du  Royaume ,  &  qu'il 
comptoit  y  entrer  bientôt  avec  l'arr 
mée  la  plus  formidable  qu'on  eût  vue 
depuis  long-tems.  Ce  Prince  fup- 
po:foit  avec  peine  que  par  un  traité 
îfait  avec  les  Proteflans  de  la  Ligue  de 
Smalcade,  le  Roi  de  France  eût  ac- 
cepté le  titre  de  Défenfeur  de"  la  li- 
berté germanique ,  &  qu'en  cette  qua- 
lité il  eût  commencé  par  fe  rendre 
maître  de  Cambrai ,  Metz ,  Toul  & 
Verdun ,  qui  toutes  étoienc  Villes  Im- 
périales. 

Il  eft  vrai  que  le  Roi  en  s'emparanc 
de  ces  Villes  s'étoir  engagea  les  gar- 
der comme  Vicaire  du  Saint  Empire. 
L'emprefTement  qu'il  avoit  dé  s'en 
voir  en  poflTeflion ,  l'avoit  empêché  de 
chicaner  fur  une  qualité  qui  étoit  bien 
au-deffous  de  lui ,  &  indépendamment 
de  laquelle  il  prétendoit  avoir  fur  ces 
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Villes  des  droits  très-anciens  &très- 

bien  fondés.  Il  fe  réfervoit  de  faire   ^SS- 
voir  un  jour  à  quel  titre  il  les  retien- 
droit. 

Dès  que  le  Roi  eut  été  averti  que 
l'armée  de  l'Empereur  avoit  pafle  le 
Rhin  ,  il  ne  douta  plus  que  ce  Prince 
ne  voulût  faire  les  derniers  efforts  pour 
recouvrer  des  Places ,  fans  lefquelles 
il  ne  pouvoir  efpérer  de  pénétrer  en 
France  avec  autant  de  fuccès  &  aufïî 
fouvent  qu'il  avoit  fait  jurqù*alors.  Le 
Roi  de  ion  côté  n'oublia  rien  pour 
faire  échouer  fon  entreprife. 

François  de  Lorraine  Duc  de  Guife, 
qui  avait  déjà  donné  en  plufieuvs  cir- 
confiances  des  preuves  (ignalées  de  fa 
bravoure  &  de  fa  prudence,  fur  char- 
gé par  le  Roi  de  défend'  e  cette  fron- 
tière contre  les  efforts  des  Impériaux, 
Il  fe  rendit  à  Metz  au  commencement 
du  mois  d'Août  ,.&  prévoyant  bien 
que  l'Empereur  s'atracheroit  à  la  con- 
quête de  cette  Place ,  d'où  dépendoic 
le  fort  des  autres  Villes ,  il  apporta 
tous  fes  foins  pour  la  metcre  en  état  de 
faire  une  vi^joureufe  défenfe. 

La  plus  grande  partie  de  la  NobIe(^ 
fe ,  &  les  Princes  du  Sang  le?  premiers, 
voulurent ,  partager  avec  le  Duc  de 

Yv       ' 
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Guife  la  gloire  de  cette  expédition. 

SS^*  Strozzi  partit  avec  eux,  &  vints'en- 
iirozxi  va  fermer  dans  la  Ville  de  Metz.  Le  Duc 
i^Mm*  ^6  Guife  qui  falfoit  beaucoup  de  fond 
fur  la  bravoure  de  ces  Volontaires  » 
appréhendoir  cependant  qu'elle  ne  de- 
vint nuiflble  par  le  défaut  de  difcipline 
&  de  fubordinatiOQ.  Pour  remédier 
aux  défordres  qui  pou  voient  en  réful- 
ter ,  il  les  engagea  à  fe  partager  pat 
Compagnies ,  dont  chacune  auroit  un 
Chef  à  (on  choix.  Il  chargea  enfuite 
ceux  dont  il  étoit  fur  de  l'expérience 
8t  de  la  connoiflance  dans  l'art  mili- 
taire ,  de  conduire  les  travaux  les  plus 
împortans.  Strozzi  fut  nommé  pour 
commander  difFérens  ouvrages  depuis 
la  Porte  de  la  Mofelle  jufqu'à  celle 
des  Allemands. 

Après  toutes  ces  précautions ,  II  en 
reftoit  encore  une  à  prendre  à  l'égard 
d'Albert ,  Marquis  de  Brandebourg. 
Ce  Prince  qui  n'avoir  point  eu  de  part 
au  traité  que  l'Empereur  avoir  fait  de- 
puis peu  a  Paflau  avec  les  Princes  Pro- 
teftans  ,  étoit  aux  environs  de  Metz 
avec  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes, &  on  fut  long'tems  fans  fçavoic 
juel  parti  il  embrafleroit.  LeDuc  d  e 
luife  s'apperçuc  enfin  qu'il  ne  cher- 
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choit  qu'à  tromper  la  France ,  afin  de  seesi! 
pouvoir  mériter  par  quelque  trahifon      i  jj 
d'éclat  fa  réconiîiiatlon  avec  l'Empe- 
teur. 

.:  Cependant  comme  on  vouloit  le 
ménager ,  on  le  traitoit  toujours  en 
allié ,  &  le  Duc  lui  faifoit  fournir  des 
convois  pour  la  fubfiftance  de  fes  trou*^ 
pes:  mais  ce  Prince  s'étant  rendu  in- 
commode par  une  affeâation  trop 
marquée  à  demander  fouvent  des  vi- 
vres,  Strozzi  fut  chargé  par  le  Duc  de 
Guife  de  Taller  trouver,  pour  lui  re- 
préfenter  que  Metz  étant  près  d'être 
aiïiégée ,  on  ne  pouvoir  prudemment 
4égarni|^es  magazins ,  &  qu  il  pou- 
voit,  écaint  maître  de  la  campagne» 
s'étendre  du  côté  de  Salins  en  Frani* 
che  Comté ,  oii  il  trouveroit  facile<- 
ment  toutes  les  commodités  dont  fes 
troupes  pourroient  avoir  befoin.  Ce 
Prince  toujours  diffimulé ,  fit  femblant 
de  fe  rendre  à  fes  remontrances ,  Se 
l'on  ne  fut  pas  long-tems  à  reconnoî* 
tre  le  tort  qu  on  avoir  eu  d'ufer  avec 
lui  de  tant  de  ménagemens  ;  il  fe  dé<» 
clara  enfin  contre  la  France. 

Les  troupes  du  Roi  ayant  travaillé 
fans  relâche  depuis  le  mois  d'Août  iuG> 
qu'au  mois  d'Qâobre^  les  foctificaç 

Xvj  . 
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^^^  tiohs  fe  tfouver«nc  en  état  de  foutenir 

les  attaques  de  Pennetnî.  L'Empereur 

[  j/2.  en  accélérant  fon  arrivée ,  auroit  fans 
doute  nui  beaucoup  à  ravancemetit 
des  ouvrages,  mais  heureufement  il 
fut  obligé  de  féjoùrner  long-tems  à 
Landau.,  tant  pour  faire  repofer  fei 
troupes ,  que  pour  y  attendre  fon  gros 
canon  &  fes  munitions.  »      - 

Une  partie  de  fon  armée  parut  en- 
fin à  la  vue  de  Metz  le  dix- neuvième 
d'Odobre,  &  le  refte  fe  rendît  zu% 
environs  de  certe   Ville  pendant  le 
courant  de  ce  mois:  fes  troupes  raf- 
femblées  formèrent  enfémble  plus  de 
looooo  hommes  de  pied,  2^ooocIie^ 
vaux  &  7000  Pionniers;  l-artilleric 
ctoit  compofée  d'environ  i  ^o  pièces 
de  canon, 
roizi  fait      Dès  que  les  troupes  commencèrent 
:re  ^^^\ï]  ^  V^^^^^^^  devant  la  Place,  le  Duc  de 
^riftui.    Guife ,  pour  infpirer  de  la  confiance  à 
fes  troupes,  chargea  Strozzi  d'aller 
harceler  l'ennemi  avec  un  petit  nom- 
bre de  foldats  d'élite.  Ce  Capitaine 
s'acquitta  de  fa  eommifîîon  avec  beau- 
coup de  bravoure  ,  &  foutint  à  plu- 
Ceurs  reprifes  les  efforts  des  Impé- 
riaux :  Tefcarmouche  dura  long-tems  , 
iSc  Ton  envoya  contre  luijufqua  trois 
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fois  des  troupes  ftaîches;  maïs  elles! 
ne  purent,  jamais  enfoncer  fon  déta-  -lyrtf, 
chement:  il  leur  tua  deux  cénshom-^ 
ines ,  &  rentra  dans  la  Ville  fans  avoir 
fait  d'autre  perre  que  de  cinq  des  liens. 
là^s  foldats  de  la  garnifon  encouragés 
par  des  commencemens  fi  heureux  » 
ne  demandèrent  plus  qu'à  en  venir  aux 
mains  avec  l'^ennemi.:  n  eft  ch  r. 

Le  Duc  de  @uîfe  conçut  les.  plus  gé     d  aller 
grandes  «fpérahces  «de  la-  difpofition  l^^?^"^^^  }^ 

*}      r  *  .,  c  •         Roi  au  furet 

de  les  croupes  s  ilenvoya  otrozixaudo  u  ViUc 
Roi ,   pour  aflurer   ce  rrince  de  la  ^^  ^^«i*- 
bonne  volonté  de  ceux  ^uij  s'étaient 
enfermés  dans  Metiz  pour  fon  fervice , 
&  de  la  confiance  qa  ils.avoîent  de 
rendre  inutiles  tous    les  efforts  des 
Impériaux.  Strozzi  remic  au  Roi  en 
même  tcms  un  plan  détaillé  de  la  Ville 
de  Metz ,  qui  expofoit  fidellement  les 
ouvrages  que  le  Duc  de  Guife  avoir 
fait  faire  ponr  fe  défendre ,  &  ceux 
que  les  Impériaux  avoient'fait  pour 
Tattaquer. 

Strozzi  revint  allez  tôt  à  Metz  pour  ^  ^Jj  J^^'*"^ 
fe  trouver  à  différentes  efcarmouche 
très-vives  ,  dans  lefquelles  Jes  Impé 
riaux  eurent  toujours  du  défavantage 
Une  des  plus  remarquables  fut  celle 
qui  fe  fit  le  jour  des  Innocens  >  hors 
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-  de  la  Porte  de  la  MôfeUe ,  qui  étolt  le 
^SSZf  Quartier  confié  aux  fo&iss  de  Strozzi. 
Ce  Capitaine  &  plufieurs  autres  Sei* 
gneurs  étant  fortis  de  la  Ville  à  latete 
de  iix  Compagnies  de  foldacs  d'élite, 
tombèrent  avec  tant  de  fureur  furies 
ennemis  >  qn  ils  les  enfoncèrent  )ttf- 
ques  dans  leurs  retranchemens ,  Se 
leur  tuèrent  bien  du  monde  :  ils  firent 
.  un  grand  nombre  de  prifonniers&  un 
butin  confidérable  ;  ils  emmenèrent 
entr'autres  vingt-xinq  aiulets  chargés 
de  bagages. 

L'Empereur  qui  étôit  veau  à  ce  fié- 
ge  versï  la  fin  de  Novenobre ,  étoitau 
défefpoir  de  voir  la  vigoureufe  refit» 
tance  des  Aflliégés  &  le.décourage- 
.ment  de  fes  troupes  :  il  eut  beau  té- 
moigner Ton  dépit  &fon  imlignation, 
Sa  demander  pourquoi  on  fie  rifquoic 
pas  un  a'<aut,  puifque  les  remparts 
étolent  foudroyés  piar-tout  ;  les  fol* 
dats  confternés  ne  répondoient  que 
par  un  timide  filence  ;  il  fembloit  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  Contenir  la  conte- 
nance afliitée  &  l'air  viâorieux  des 
Les  1  é-  ^^^"Ç^^s. 
xUux  le'rettt  La  maladie  &  la  rigueur  de  la  fai- 
^fi«gc.  fon  ayant  achevé  d'abattre  ceux  (jui 
avoiQnt  échapé  à  la  fureur  d«$  Aihér 
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gés  9  l'Empereur  réfoîut  enfin  de  lever 
Je  fiégc.  Le  Duc  de  Guife  informé    ijja. 
de  fon  deflèin  9  envoya  Noailles  avec 
quinze  Maîtres  par  la  Porte  de  laMo- 
ielle  y  &  donna  ordre  en  même  tems  à 
Strozzi  de  charger  l'ennemi  en  queue     Strozziiet 
avec  la  Cavalerie  légère,  qu  il  fit  fou-  uur ^retraite* 
tenir  par  les  Gendarmes,  fous  les  or- 
dres du  Prince  de  la  Roche-fur  Yon. 

Strozzi  donna  for  une  troupe  de 
quatre  cens  Cavaliers,  que  l'Empe- 
reur avoir  poftés  pour  empêcher  les 
forties ,  il  en  tua  un  grand  nombre  à 
la  vue  même  de  ce  Prince ,  trente 
furent  faits  prifonniers  ,  &  le  refte 
prenant  la  tuite  ,  alla  rejoindre  le 
corps  de  troupes  qui  s'éroic  raflèmblé 
à  Tnionville .  où  l'Empereur  fe  retira 
aufll. 

Tel  fut  le  fuccès  du  Cége  de  Metz  • 
pendant  lequel  les  Affîégés  animés  dp 
même  efprit  que  leurs  Chefs ,  vinrent 
à  bonc  par  leur  valeur  &  leur  intré- 
pidité de  repouffer  une  armée  formi-* 
dable ,  co  ncluire  par  des  Généraux  qui 
avoient  mis  en  œuvre  tout  ce  que  l'art 
pouvoit  imaginer  deftratagémes  &  de 
rafinemens  pour  les  réduire.  Je  n'ai 
parlé  ici  de  ce  Cége  que  fuccinâemenr» 
p  arce  qu'on  en  a  donné  un  détail  cii:; 


Ce! 


fut  la  Reine  qui  lui  procura         ^  p  ^ 
emploi,  parce  qu'il  étoit  Ion  pr'^^jvt 


I  parent  :Ll  l'avoit  d'ailleurs  forieCO^^^ 
itoUicité,  dans  l'efpérance  <i^^)^\^ïé 
ie  Bue  de  Tofcane  .  ennemi  déc^  ^e 
ée  fa  famille  qu'il   avoit  cbaU^    X^^ 
Florence.  Strozri  comptoir  ^^^/i^^^ 
conquête  de  ce  Duché ,  8c  il  avoit  V^>!V 
îé  la  Reine  de  l'en  mettre  en  ?^*^i?2^ 
jîou  »  par  les  intelligences  qu'\\  a^   ^k^ 
çonfervées  avec  un  grand  notnbr^-|^^^ 
îiorentins  ,  qui  n-.  feroient  pas  ^^ ^^rx 
.d'y  voir  régner  la  hrancbe  de  NléA*^^ 
d'où  elîefortoit  ,pouTVÙ  qu'Us  x^  ^ 

fi0eni  à  fe  venger  du  Duc.  .    (}^^< 

.  Ce  choix,  dit  M,  de  TViou,  ^ ^oÀ 
très-funefteàla  France.  Strozxxc^  ^^ 
à; la  vérité  capable   de  cet  émçVoi  ^     \ 

*  de  quelqu'autre    que  ce   fut  ;   mav^  ^ 
^   forcde  ion  père   qu'il  avoit  tou^o'^^ 

*  4evanc  les  yeux  ,  excito\c  eu  f  on  ^^^y  ' 
^  une  haine  (î  grande,  "qvi'Vl  femb\^^ 
^   plutôt  chercher  à  Te  venger  qu'àva."^ 

cre;  &  plein  de  l'idée  que    s'V^^^T/ 
vaincu  c'étoit   fait     de     lui  ,    il.  f^V^ 
moins  les  régies   de  la  gvLerre ,  q^®  ^ 
confeils  de  fa  paflion  . 

D'un  autre  côté  .  leDmo  de  TC 
cane  ne  fut  pas  plutôt  inCorcfté  4^ 
domination  de  c^e     Général  ,  qn'u. 


,1*^2  P  I  B  RR  E 

'  gea  que  le  Roi  étoit  réfolu  de  lui  faire 

^S3S*   la  guerre  à  toute  outrance  :  il  crut 

alors  ne  devoir  plus  rien  ménager  i 

fon  égard,  &  il  le  livra  entièrement 

à  l'Empereur. 

StrovX       Stro22i  s'embarqua  à  Marfeille ,  & 

àMa^'fX.aUa  defcendre  dans  llfle  de  Corfe. 

il    pafle    l  où  il  eut  une  longue  conférence  avec 

Rome.  Paule  de  Thermes  ;  de-là  il  fe  rendit 
à  Civita-vecciay'&  enfuite  à  Rome, 
où  il  vint  éxpoler  au  Pape  les  motifs 
defon  voyagé:  il  l'aHura  qu'il n'a- 
voit  d'autre  deffein  que  dé  conferver 
la  liberté  des  Sienois  cuis'etoientmis 
fous  la  prote6tibn  du  Roi»  &  de 
Il  fe  reoé^^^'*^^"^^  ®^  Italie  Tautorité  déco 

isieaae.  Prince.  Il  fe  rendit  enfin  à  Sienne, 
où  les  Habitans  lui  firent  une  magnî* 
fique  réception. 

JL'arrivée  de  S:ro2zi  fît  quelque 
ombrage  au  Cardinal  de  Ferrare  ;  il 
preflentit  que  Ton  autorité  en  fou£bi- 
roit  »  &  qu'il  n'auroit  pas  la  direôion 
abfolue  des  affaires  comme  il  l'avoit 
eue  jufqu  alors.  La  jaloufie  qu'il  en 
conçut,  fut  caufe  qu'il  fe  relâcha 
beaucoup  dans  l'exercice  de  fa  Char- 
ge ,  &  fur-tout  dans  l'adminiftrarion 
des  Finances.  Cependant  Strozzi  eut 
à'  fon  égard   tous  les  ménagemens 
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Ce  fut  la  Reine  qui  lui  procura  cet"*— ^S 
emploi  i  parce  qu'il  étoic  ion  proche    ly yj, 

S  tarent  :il  Tavoit  d'ailleurs  fortement 
bllicité»  dans  l'efpérance  de  ruiner 
le  Duc  de  Tofcane  »  ennemi  déclaré 
de  fa  famille  qu'il  avoit  chafle  de 
Floï^ence.  Strozri  comptpit  faire  la 
conquête  de  ce  Duché ,  &  il  avoit  flat- 
te la  Keine  de  l'en  mettre  en  poflef- 
l^on  ,  parles  intelligences  qu'il  avoit 
coniervées  avec  un  grand  nombre  de 
Florentins  »  qui  n-..-  ferpient  pas  fâchés 
d'y  voir  régner  la  branche  de  Médicis 
d'où  elle  fortoit  ^pourvu  qu'ils  réuf- 
fillcni  à  fe  venger  du  Duc. 

Ce  choix ,  dit  M.  de  Thou ,  fut 
très-funefte  à  la  France.  Strozzi  étoit 
à  la  vérité  capable  de  cet  emploi ,  & 
de  quelqu'autre  que  ce  fût  ;  mais  le 
fort  de  Ion  père  qu'il  avoit  toujours 
devant  les  yeux  »  excitoit  en  fon  cocue 
une  haine  lî  grande  »  qu'il  fembloit 
plutôt  chercher  à  fe  venger  qu'à  vain* 
cre;  &  plein  de  l'idée  que  s'il  étoit 
vaincu  c'étoit  fait  de  lui,  il  fuivit 
moins  les  régies  de  là  guerre,  que  les 
confeils  de  fa  paHlon. 

D'un  autre  côté,  le  Duc  de  Tof- 
cane ne  fut  pas  plutôt  informé  de  la 
domination  de  ce  Général ,  qu'il  ju« 


f2^  Pierre 

— — ^  lénforts  qu'il  attendoit  ;  mais  le  Car- 
1SS3*  dînai  s'y  oppofa,  dans  Tapprehenfion 
qu'il  ne  s'élevât  quelque  trouble  dans 
la  Ville.  Cette  défiance  qui  étoit  peu 
de  faifon  alors,  donna  le  tems  aux 
ennemis  de  fe  préparer  à  une  vigou- 
reufe  défenfe.  Le  Marquis  établit  dans 
ce  porte  une  forte  gain ifon,  dont  il 
donna  le  commandement  à  un  Offi- 
cier capable  de  tenir  tête  à  Tennemi. 
Strozzi  fe  rendit  à  Sienne  en  dili- 
gence ,  pour  calmer  les  inquiétudes 
que  le  peuple  avoit  de  voir  les  enne- 
mis fi  près.  Il  fit  d'abord  fortifier  au 
plutôt  l'endroit  le  plus  voifin  de  celui 
dont  Marignan  s'étoît  emparé  :  com- 
me les  corps  de  garde  de  ces  ceux 
Forts  étoient  fi  proches  les  uns  des 
autres  ,  qu'ils  s'entendoient  aifément 
parler,  cette  proximité  occa/fonna 
entr'eux  plufieurs  efcarmouches  ,  qui 
furent  fi  oien  foutenues  de  part  & 
d'autre  •  que  l'avanti^e  fut  égal  de 
chaque  côté. 

Le  Marquis  de  Marignan  croyant 
avoir  aflez  afluré  l'endroit  dont  il 
s'étoit  emparé ,  réfolut  de  tenter  de 
fe  rendre  maitre  des  Places  voifines , 
afin  d'ôter  toute  communication  à  la 
Yiile   de  Sieane,  &  tâcher  par  ce 
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moyen  de  I^-fTamer.  Xi  attaqua  dV 
b-'rd  la  Tour  de   Vignal ,  entre  la    ^-^53* 
Porte  Ovileôc  Santo-Vieno ,  &  mena-  Cru^^uté-^Ju 
ça  de  mort  ceux  qu'yétoient,  s'ils  )î*"l"*   ^® 
lailioient  approcher  le  canon  ;  il  leur 
tint  parole  ,  &  tous   furent  pendus. 
Strozzi  indigné  d'une  conduite  fi  ou- ,;ç  îç^^f^a! 
tiée,  fit  élever  un  gibet  dans  l'endroit  -i- 
le  plus  élevé  de  la  V-îile,  &  y  fit  pen- 
dre quatre  EfpagnQl$  à  la  vue  de  Ta  • 
méç  ennemie. 

.  Ce  te  guerre  fç  continua  aînfi  de 
pa:  t  '5:  d'au;  re  pendant  quelques  mois 
avec  une  viciffitude  aflezégale  de  bons 
&  de  mauvais  fuccès  Le  Cardinal  de 
Ferrare  ayant  obtenu  dans  cet  inter- 
valle un  pafleport  du  Duc  de  Flo- 
rence ,  fe  prépara  à  quitter  Sienne 
pour  fe  retirer  a  Rome.  Strozzi  ne  fut 
nullement  fâché  de  ce  départ;  cepen- 
dant comme  il  ne  pouvoit  feul  fuffire 
aux  affaires  du  dedans  &:  du  dehors , 
il  écrivit  au  Roi  pour  le  prier  d'eq.  j,^^^,^^^ 
voyer  à  Sienne  un  Officier  de  con^du  recourt 
fiance,  capable d y  commander  pen-***  ^^^ 
dant  qu'il  feroit  obligé  de  s'abfenter 
pour  fuivre  l'ennemi. 

En  effet  r  le  Marquis  de  Marignan 
le  tenoit  toujours  en  haleine ,  u  w.es 
deux  Généraux  ne  fç  dgnnoient  réçir 
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5Ï55S5S  proquement  aucun  relâche.  Cepen- 
JJ3,  dant  la  Ville  de  Sienne  commençoit 
à  être  extrêmement  ferrée  par  les  enne- 
mis; leur  camp  s'augmentoît  confidé- 
rablement ,  &  le  Duc  de  Tofcanejqui 
étoit  plus  interefle  que  tout  autre  à  la 
prife  de  cette  Place ,  n'épargnoit  ni 
loins  ni  argent  pour  réuflîr  dans  fon 
deflein. 

Ce  Prince  attendoit  inceffamment 
Camille  Colonne  avec  les  forces  du 
Royaume  de  Naple ,  &  Jean  de  Luna 
.  avec  celles  du  Milanès ,  que  l'Empe- 
reur lui  envoyoit.  Strozzi  qui  avoit 
inftruit  la  Cour  de  ces  mouvemens, 
reçut  dans  ce  même  tems  des  nouvel* 
lès  d'un  renfort  confîdérable  que  le 
Boi  envoyoit  au  fecours  de  Sienne  : 
outre  les  troupes  qui  partoient  de 
France,  SaMajefté avoit  donné  ordre 
au  Baron  de  Fourquevaux ,  Gouver- 
neur de  Parme,  de  fe  rendre  auprès 
de  Strozzi  >  avec  lés  Compagnies  de 
Cavalerie  &  d'Infanterie  qu'il  avoit 
à  fon  fervice ,  &il  y  joignit  encore 
trois  mille  Grifons. 

Strozzi  étoit  à  Sienne ,  lorfqu'îl  re» 
çut  la  nouvelle  du  départ  de  ces  trou- 
pes :  il  réfolut  d'aller  au-devant  juf- 
ifues  vers  la  République  de  Luques»  & 
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de  s'en  fervir  pour  faire  la  guerre  au  ! 
Duc   de  Tofcane  dans  fon  propre    ^SSi* 
Pays,  en  attendant  le  fecours  que  les 
Galères  du  Roi  dvoient  lui  amener  ^ 
avec  le    Capitaine  qu'on   envoyoit 
pour  commander  dans  Sienne. 

C'étoit  le  fameux  Montluc  qu'on 
avoit  chargé  de  cette  commiflîon ,  Se 
qui  s'en  acquitta  avec  un  zélé  &  une 
bravoure  donc  Phiftoire  ne  fournit . 
pas  beaucoup  d'exemples.  On  peut 
confulter  à  ce  fujet  ce  qui  en  a  ét^ 
rapporté  dans  la  Vie  de  ce  grand  ^^^^j^  ^j^ 
Capitaine, 

Strozzi  partit  de  Sienne  la  nuit  du 
1 1  de  Juin  ,  &  paffa  près  du  Fort  oc-    strozzi  ym 
cupé  par  les  ennemis  ,  fans  qu'ils  s *ap^  "-devant 

Eerçuflent  de  fa  marche  ,  &  il  arriva  qS'on*  kT* 
eureufement  à  Cafoli.  Ilyféjournacn^oy«* 
un  jour  entier  pour  rafraîchir  fes  trou- 
pes ;  il  partit  enfuite  &  marcha  toute 
la  nuit  jufqu'à  Caftel-Ç'iorentino.  Il 
mit  tout  au  pillage  fur  cette  route  ,  & 
fît  un  butin  confîdérable.  Il  arriva  à 
la  pointe  du  jour  àPontadera»  Place 
fituée  fur  l'Arne,  à  quelques  lieues 
de  Pife. 

Le  defTein  de  ce  Général  étoit  de 
afler  cette  rivière  ;  mais  le  Duc  de 
rofçane  ayant  été  averti  afièz  tôt  ^ 


is'je 


.^9 
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— i—  avoit  envoyé  ordre  aux  troupes  qu'il 
*jjj}     avoit  dans  ces  quartiers  de  fermer  les 
paflàgcs,  &  on  avôit  commt:ncépar 
retirer  tous  les  bateaux  :  mais  Strozzi 
avoit  déjà  trouvé  un  gué  auprès  de 
Calclnia,  Son  infanterie  ayant  refu- 
fé  d'abord  de  s'yrifquer,  il  poaflale 
premier  fon  cheval  dans  la  rivière  ,& 
la  palTa  ainfi  avec  une  partie  de  Tes 
Cavaliers, 
tfons^dilfs  îê     II  fit  enfuîte  former  au  milieu  de  !a 
territoire  de  rivicré  quelqucs  rangs  de  CçavUrle 
uqucs.       fort  ferrés  pour  rompre  l'impéniofî'é 
de  l'eau  ,  &  fon  Infanterie  paffà  au 
deflbus ,  fans  faire  aucune  perre.  H 
t  entra    fur    les   terres    de   Luques , 

pour  y  joindre  les    Crrifons   qui  y 
étoient  déjà  arrivés  ;  il  s'empara  d'a- 
bord d'Alto  Pafcio  ,  &  ayant  étendu 
fon  armée  entre  Porcari  &  Lunera,  il 
avoit    commencé  à  fortifier  Pon'e 
Mariano  fur,  la  rivière  de  Serchio 
lorfqu'il  apprit  l'arrivée  du  Marqu 
de  Marignâri  ,   qui  vint  établir  fc 
camp  à  Pefcia    pour  y  attendre  ' 
fecours. 

Strozzi  ayant  joint  les  Grifon? 
les  Compagnies  de  Cavalerie  qu 
luienvoyoit  de  la  Mirandole ,  fe 
«n  chemin  pour  aiier.  attaquer  J'en 


Strozzt.  yjt 

3e  défaut  de  vivres  avoit  occàfionné  ^S!SS^ 

3uelque  mutinerie  parmi  les  fol-  ^S5 
ats. 
Sa  préfeace  appaifa  tout;  d'ail- 
:jeurs  comme  il  eut  foin  de  faire 
|)ayer  exaâement  le  foldat»  les  trou* 
pes  fe  trouvèrent  difpofées  ;à  tout 
iaire  pour  contenter  leur  Général. 
Il  les  ramena  du  côté  de  Montalfin^ 
&  força  en  chemin  quelques  petits 
Châteaux  qui  appartenoient  au  Duc 
jde  Tofcahe.  H  s'arrêta  au  Fort  de 
Cuna  »  où  il  apprit  enfin  rarrivée  du 
vfecours  que  la  France  lui  avoit  pro« 
rais. 

Aufld-tôt  que  <ette  nouvelle  fe  fut 
jrépandue  chez  les  ennemis ,  le  Mar- 
quis de  Marignaa  décampa  au  plus 
^ite  de  la  Porte  Romaine ,  x>ù  il  ne  fç 
trouvott  pas  aflèz  fortifié ,  &  revint 
À  la  Porte  de  CamofUia  :  cette  re- 
traite qui  avoft  tout-à  fait  l'air  d'une 
iiiite,  fe  fit  avec  tant  de  précipita* 
tion»  que  le  Général  y  perdit  la 
plus  grande  panie  ide  fes  équlpar 
ges.  "  1 

Montluc  étant  arrivé  fur  xes  en-  «^«^ 
trefaites ,  Strozzi  ^Ua   le  Tecevoîr  ,  îlSî^i 
«&  riiitroduific  dans  Sienne^  où  là 
iréputation  de  ce  grand  Capitaine  le 


v> 
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Lîiioir  arfendre  avec  beaucow  d'iin* 
.•.iiciK'c.  L_:   rritence  d'un  Officier 


T.1 


'  Z'-.oii  raiiura  lesef- 
L"^  ::  :.  -1-  :'j.  i  Sciozzi  beaucoup 
.*    *  :.      Ji-:-:^  roàr  ies   entreprifeJ 

^ .   i-TîTir*:^  ^T^Mnr  que  le.  deffeln 
.-.-^irii  de  Aiirrçnan  écoic  d'a?- 
.  ..-:r  la  Ville,   t:  lue    d'un  aurrî 
..c'j   ii    contribuir    liii-méme  aa 
jrojet  de  fon  enner:..  m  y  féjour- 
•îanc  trop  long  -  rems  ,  il  rcfolut  de 
s'éloigner  de  la  Place ,  dans  la  viîe 
d'attirer  Marignan   après  !ii,  &  de 
robiigerpar  ce  moyen  à  abandonner 
le  b!ocu5  de  Sienne.  Avant  à  partit 
il  y  eu:  que-ques  ercarmoucticstxtsr 
vives,  dans  lefqueîles  les  Impétua 
fuccomberent.  Comme  les  Sîenno\s 
Xll  ^^^'^*-  ^^  partie   redevables  de  ces 
**        Tuccès  à  la  bravoure  &à  Taftivitéde 
jfïor.tiuc,  on  peut  confuiter  la  Vie 
de  ce  Capitaine  ,    dans  laquelle  on 
seft  attaché  à  détailler   ces  évcner 
u 

mi  ayant  pafle  la  Chiana  avec 
>apes  «fe  rendit  redoutable pai 
;it  qu*il  ât  iur  les  terres  du  Duc 
orence  ;  il  fit  par-tout  des  pri- 
asa  &  ua  butin  coniîderaÀie# 


IW» 
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Il  voulut  forcer  Arrezzo  ;  mais  ayant  ""^^ 
été  repouflé,  ilprît  fa  route  darisia  l/j-l 
vallée  où  pafle  la  rîvîerc  d'Arne# 
Il  s'empara  de  Luterina  ,  Serra  , 
Oliveto  &  de  quelques  autres  pe- 
tiras  Places ,  &  âiit  le  Ciége  deVant 
Cîvitella  ;  il  abandonna  prefqu'auffi- 
tôt  cette  entreprife  ,  fur  les  nouvelles 
^u'il  reçut  de  l'approche  de  l'en* 
Ucmî. 

£ii  effets  le  Marquis  de  Marlgnan 
qui  âvbit   reçu  ordre  de  le  fuivre , 
sVtoit  mis  en  marche  peu  après  le 
départ  do  co  Général  :  il  vint  établir 
fon  camp  à  trois  mille  de  l'Armée 
de  Sienne.  Après  y  avoir  demeuré 
quelques  jours,  il  en  partit  pour  aller  * 
à  Oliveto  :  te  mouvement    donna 
lieu  à  Strozzi  d'aller  attaquer  Foiano, 
où  Charles  des  Urfins  s'étoit  retran^    ^      . 
ché.  Il  l'emporta  d'affâut  ;  &   cette  prend*  fî 
expédition  fut    fi  prompte,  que  Ie"^« 
Marquis  de   Marignan   qui  açcou* 
roitau  fecours,   ne  put  y  arriver 
aiTez  tôt. 

Marignan,pour  fc  venger , projetta 
de  mettre  le  nége  devant  Marciano  » 
dont  Strozzi  s'étoit  emparé  peu  au- 

Earavant  :  il   comptoit  de  prendre 
icniôc  cette  Flace  >  ou  du  moins  do 
Ziij 


^S  livrer  bit£L'!e ,  fi  Srozzî  paroiflbît 
•  .  pD-r  II  défendre  :  l'Armée  du  Mar- 
e-is  ét2r.:  fupencarc  à  fon  ennexi 
de  dexc  i  trois  mille  hommes  »  il  &e 
dzjLz:i'iZ  r-:.emea:  de  remporter  une 
p'e.'-e  viâairc. 

Ce   Gé-éral   pzroe  donc   deraor 

Mi rcii no  a  Isl  téce  de  foa  Année: 

au  br-:c  de  fzn  arrivée .  Jcs  troupes 

q-ii  gardoienr  cette  Place  éranc  a! ors 

rép2nd-c5  de  parr  &  c'siirre ,  fe  raî- 

îlirest  auS-rcr,  &  fe  letranclieren: 

!^*'=  dczs  !î  CfrzdsIIf-  Srrozz:  Tintpromp- 

,_^    Uzrzs'zzu  Czzo'^rî  des  ASégés,  &  fe 

ca.Tpi  à  !i  perdre  du  rs^^n  des  ca- 

nemis.  dca-t  il  n'éroit  féparéqiicpar 

112e  V2!:ée  qui  étoie  eacre  les  dxx 

c^mps. 

Certe  vaTée  devine  aJors  mt 
chanp  de  bataille  où  il  y  eut  rocs  les 
jours  quelques  efcarmouclies.  L' y  ea 
eut  une  entr  autres  qui  fut  prolongée 
pendant  huit  heures ,  pa^ce  q-je  les 
deux  Généraux  envovoient  de  rems 
cr  rems  des  troupes  fraîches  pour  re- 
lever ceHes  qui  étoîent  fatie.  res.  La 
Mit  œir  fin  au  conrb -t ..  &  on  Ér  rc- 

I^^Î^P*"  &  dVjtre. 
^«i«3de«iain  decere  aâion  on 
«wit  à  la   charge,  &  Saozzi  fut 
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battu.  Les  ennemis  ne  remportèrent 
cet  avantage  que  par  le  moyen  de  leur    1 5  j^, 
artillerie ,  qui  faifanC  un  feu  continuel ,    ^^  ^^  ^^^^^ 
foudroya  les  troupes  Siennoifes  avec  par  le  Mar. 
tant  de  fureur ,  qu'elles  furent  con-  ;>^^^«  M*- 
traintes  de  fe  retirer  avec  une  perte 
confiJérable.  Cependant  ia  prcieilCw 
de  cette  Armée  3  quoique  batue ,  tint 
toujours  Marignanen  échec, &  Tem- 
pécha  de  livrer  affaui  à  la  P.ace  qu'il 
é:oit  venu  afliéger. 

Il  délibéra  même  un  peu  après  de 
fe  retirer ,  pour  aller  camper  dans  un 
pofteplus  avantageux:  d'ailleurs  les 
vivres  !ui  manquoient,  &  les  chaleurs, 
exceffives  qu'il  fit  alors  ayant  tari  les 
fources  ,  il  ne  pouvolt  avoir  d'eau 
fans  l'envoyer  chercher  très- loin  ,  & 
nvec  beaucoup  de  danger. 

Cependant  comme  l'Armée  de 
Strozzi  éprouvoic  les  mêmes  incon- 
véniens,  &  qu'elle  fe  trouvoit  auffi 
dans  la  oéceÔité  de  décamper,  Ma- 
rignan  voulut  attendre»  afin  de  tirer 
encore  quelque  avantage  de  la  retrai- 
te de  fon  ennemi.  Strozzi  étoit  dans 
la  même  difpofition  à  l'égard  de  M a« 
rignan  ;  de  fo  te  que  chacun  de  ces 
Généraux  fe  faifoit  un  point  d'hon- 
oeur  de  ne  pas  partir  le  premier ,  8C 

Z  iiij 
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•  vouloir  éviter  le  danger  qu'il  y  aVoît 

r 5'4*    à  fe  retirer  en  préfence  de4'autre. 

Après  avoir  attendu  long-tems^ 
Strozzi  prit  enfin  le  parti  de  décan> 
•czzï  P^^  '^  premier ,  pour  prévenir  le  çian- 
Ti-  c  en  ger  doi>t  il  étoit  menacé  par  fes  pro- 
3nu,  ^^  F^^  Toldats.  Les  Grifons  de  fon  Ar- 
mée mécontens  de  n'avoir  point  reçu 
de  fol  de  depuis  long-tems ,  commen- 
çoient  à  murmurer  ,  &  méditoîent 
même  une  révolte,  qu  il  lui  étoit  alors 
d'autant  plus  difficile  d'appaifer, qu'il 
verioit  de  perdre  vingt-trois  niil/e 
écLis  d'or  qui  lui  avoîent  été  enlevés 
pur  les  ennemis:  d'ailleurs  on  fçavoit 
que  Mari^nan  informé  de  Xewrsdif- 
po/itions,  les  faifoit  fblliciterdeçaC- 
ler  dans  fon  camp,  où  il  leur  promet- 
toit  une  paye  plus  forte  qu'on  ne  leur 
donnoit, 

I.a  difficulté  qui  reftoit  àStrozzi  ; 
étoit  de  fçavoir  s'il  feroit  fa  retraite 
en  plein  jour  ,  ou  s'il  attendroit  la 
nuit  :  ce  dernier  parti  étoit  moins 
dangereux ,  mais  il  y  avoir  plus  de 
gloire  à  prendre  le  premier.  Ce  Gé- 
néral écrivit  à  Montluc  pour  le  con- 
fuîrer  à  ce  fujet.  Ce  Capitaine  lui 
confeiHa  de  ne  point  hazarder  une 
retrait^  pendant  le  jour  j  il  lui   en 
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remontra  tout  le  danger ,  &  lui  fie  ■ 
voir  qu'une  retraite  faite   de   nuit    lj'J4 
lui  feroit  toujours  très-honorable  , 
fur-tout  dans  les  circonftances  où  il  fe 
trouvoit. 

Strozzi  fe  rendit  à  ce  confeil  ; 
mais  Thomas  Del-Bene  Tétant  venu 
trouver,  lui  rappella  fes  premières 
idées  ;  de  forte  que  ce  Général  ap- 
préhendant de  faire  la  moindre  dé- 
marche qui  pût  altérer  fa  gloire ,  prit 
le  parti  de  décamper  le  jour  à  la  vue 
de  l'emiemi.  Il  envoya  fans  bruit  le 
foir  du  premier  Août  le.  gros  ba- 
gage &  l'artillerie  à  Lufignano  ;  le 
lendemain  il  rengea  fon  Armée  en 
bataille  de  grand  matin  »  &  fe  difpofa 
à  partir. 

Marîgnan  informé  de  ce  qui  fe  paf- 
foit,  fe  prépara  à  le  fulvre;  &  dès 

Îp'il  le  vit  en  marche ,  il  détacha  fur 
on  arriere-garde  de  foixante  Maîtres 
avec  deux  mille  Fantaflîns  Efpagn  .Is  , 
pour  la  harceler  à  la  defcentc  des 
montagnes  qui  conduifent  à  Foiano , 
&  retarder  ainfi  fa  route  jufqu'à  ce 
qu'il  furvînt  lui  même  avec  toute  foh 
Armée. 

Ce  détachement  exécuta fidcîemenc 
les  ordres  du  Gcnéial,  ^  1  Armée 


*^   V 
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Françoifié  eue  à  efluyer  de$  efcârmâu^ 

ches  continuelles.  ^02zi  néanmoinf* 

continua  fa  marche  jùfqu'à  une  vallée^ 

.     qui  étoit  coupée  en  deux  par  des  ra> 

lar^  i  vins  :  il  paii^  au-delà  pour  les  mettre* 

âtaai<î^ entre  lui  &  l'ennemi,  &  auflî-tôt  iï 

fit  volte-facev  &  rangea  fou  Armées 

en  bataille, 

Marignan  fit  la  même  cftôfc  de  fo» 
côté.  &  réfolut;  quelque  danger c}u*if 
y  eût,  de  paflTer lès  ravins,  &  d*aller 
attaquer  les  François.-  lï  ordonna  à^ 
Jean   de  Luita  &  à  Marc-Antoioe^ 
€oIonne ,  qui  commaadoient  rarriere*-* 
garde ,.  de  fe  mettre  à  la  tête  d^u» 
corps  confîdérable  de  Cavalerie  &  da? 
marcher  à  l'ennemie  Ces  deux  Capi* 
faines  s'acquittèrent  de  cette  comtià& 
fion  avec  beaucoup  de  bravtoure  ^ 
&  ils  vini^ent  fondre  fur  la  Cavalerie 
Françoife ,  ^ui  en  cet  endroit  étoir 
commandée  p^t  le-  Comte  de  la  IVU*- 
randdle; 
Biguetî  qui  p<yrtoît  l'Etendard  de 
Zm-'  ^  Colonelle ,  fâch^  pied  aullî-tôt ,  & 
i>r*ad  e^raînaavec  Itfi  totre  fa  troupe,  qui 
»•       n  ?  mit  'euïement  pas  T^ée  à  la  main» 
Strozîiifit  les  derniers  effotts pour leS' 
ra-lier  •  mais  ce  fut  en  Vain  :  il  eut 
^hï$  deux  chevaux  tué^  f(>U5  Iui>  fie 
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ECU  après  il  reçut  un  coup  d'arqué-! 
ufe  au  travers  du  coips.N'ayantplus  1^54^ 
de  reiTource  que  dans  fes  Famamns , 
il  y  courut  au  plutôt  (ans  penfer  à  (a  w^ftWefi, 
bleffure ,  &  les  trouva  irès-ébranléa 
par  la  fuite  de  la  Cavalerie  ;  cepen* 
dant  il  les  encouragea  fi  bien  par  fa 
i^folution  &  par  fon  exemple  »  Qu'ils 
regardèrent  leurs  rangs  &  nient  (ace  i 
l'ennemi. 

Le  Marquis  de  Marignan  content 
<i'avoir  mis  en  fuite  la  Cavalerie,  ne 
fe  preflk  pas  de  faire  attaquer  l'In« 
fanterie  ;  il  commença  par  faire  avan- 
cer quatre  pièces  de  canon  dans  le 
deflèin  de  la  rompre  ,  tandis  que  la 
Cavalerie  la  prendroit  en  flanc.  Le 
feu  de  l'Aftillerie  fit  un  furieux  ra« 
vage  dans  les  bataillons  de  Strozzi  : 
ils  tinrent  ferme  néanmoins ,  &  ne  Brtvouettie 
cherchèrent  d'autre  moyen  pour  évi- J?^/°^*""" 
ter  les  canonades,  que  d'en  venir  aux 
-mains  avec  l'ennemi.  Ils  eafoncerenc 
d'abord  quelques  Compagnies  d'In- 
fanterie &  en  firent  un  grand  carna- 
ge ;  mais  la  Cavalerie  Impériale  étant 
^^nue  les  prendre  en  flanc ,  ils  furent  Eiieeftdé 
salors  entièrement  défaits  (  a  ) ,  après    ^ 

(a}  C6ii^  de  Médicis  Duc  de  Tofcane 
rrxporta  cette  viébifc  ic  1  d*A3uii5  54> 


retirer.  d'abord  a  l-?"^ 

&  o^  /V  i^p .  il  en  parti!  y      ^opareu 


Il  chargea  un  ^  »'      der  la  ^«^; 
qu'il  venoit  de  q  ^^^^ 

"  n  inftttua  w"  Y  o  Ftienoe»  J*° , 

ineni ,  il  '"«  j.Q^dte  de  S.  '^Tc^oixiChe- 

''^^eDucdeTofçane.anfaJ-^J,,h,ld 


d'y  arrêter   renneroi,  II  ^s'attendoit  .^'— ^ 
bien  qu'on  né  manqueroit  pas  d'y   (1/^4 
vehir  pouf  s'emparer  de  l'Artillerie 
qu'on  y  avoir  reflèrrée. 

En  effet ,  le  Marquis  de  Marignan 
pourfuivant  lé  cours  de  fa  bonne  for- 
tune ,  fe  mit  en  marche  pour  attaquer 
Lufignano,  dont  il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  fe  rendre  maître.  A  ion 
approche ,  Conti ,  foit  par  lâcheté  ,  .,^*^î** 
loit  par   trahilon  ,    ne    voulut  pas  cajpltaiw 
même  tenter  de  lui  difputer  le  ter- 
rein  ,  il  rendit  la  Place  auffi-tôt.  Ce 
Capitaine  fe    tranfporta    enfuite   à 
Montalfin ,  pour  s'excufer  auprès  de 
Strozzi  ;  mais  ce  Général  outré  de  la   , 
lâcheté  de  cet  Officier  qui  venoit  de 
lui  faire  perdre  toute  fon  Artillerie  ,    Il  'lui 
le  mit  au  Confeil  de  Guerre ,  où  il  IJJ^'^*'' 
fut  condamné  à  perdre  la  tête.  On 
traita   avec    la   même    févérité  Bi- 
gueti ,  Po^re-Erendard  de-  la  Colo- 
nelle du  Comte  de  la  Mirandole ,  qui 
avoir  été  caufe  de  la  fuite  de  la  Ca- 
valerie au  commencement  de  la  ba- 
taille :  cet  Officier  fut  pendu  à  Mon* 
taHin. 

Srrozzi ,  malgré  fes  bleflures  que 
Ton  crut  mortelles  pendant  près  de 
quinze  ;ours  »  étoit  moins  occupé  dç 
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=S lui-même,  que  delà  trifte  (itifiatidii< 
i»   où  fe  trouvoîc  alôfs  la  Ville  de  Sienne 
par  la  perte  de  cette  baeaille«r  U  donns 
des  ordres  pour  la  défenfe  de  cettqr 
Place ,  &   pour  la  fâreté  de  celles 
que  les  François  occupoient  encore 
léfu  du  côté  de  la  mer  ;  mais  ce  qui  lui 
^o^  donna  alors  les  plus  mortelles  tnquié- 
a'tudes,  fut  rextrémité   où    U  œpric 
que  Momluc  étoic  réduit  :_ce  Capi- 
taine venoit  de  lui  faire  fçavoir  qu'il 
ne  croyoit  pas  être  en  vie  dans  peu 
de  jours ,  &  qu'il  avoir  déjà  remis  le 
commandement  entre  Us  mains  de 
Benrivoglio. 

Ce  nouveau  Commandant  étok 
un  homme  de  beaucoup  de  mérite; 
cependant  Strozzi  croyant  qu'il  étovt 

S  lus  convenable  pour  le  fervice  du 
loi ,  que  ce  fût  un  François  qui  com« 
manda  dans  la  Place  ,  il  manda  à 
Lànfac  ,  qui  étoit  en  route  pour  fe 
rendre  à  Rome  en  qualité  d'Àmbaf- 
fadeur^  de  venir  au  plutôt  à  Sienne 
pour  en  prendre  la  défenfe.  Ce  Sei« 
gneur  fe  rendit  aufli-tôt  à  Montalfin» 
pour  prendre  iivec  Strozzi  toutes  les 
mefures  poflibles  >  &  il  partit  enfuite 
pour  fe  jetter  dans  la  Place  à  la  faveur 
^  la  nuit }  mm  comme  Sieune  étoit 


Smetti;  m 

«fers  înveâie  de  toutes  parts,  il  tut 
pris  par  un  parti  ennemi  |  &  conduit    15^4* 
au  Marquis  de  Marignanqui  l'envoya 
au  Duc  de  Florence^ 

Ainfî  tout  C0nfpiroic  depuis  cpxelr 

?ue  tems  à  traverfer  les  defleîns  de 
tro2zi  r  pour  camble  de  malheur ,  te 
bruit  fe  répandk  alors  que  Montluc 
était  mort:  la  nouvelle  fe  trouva 
fauifle  ;  mats  comme  elle  étoit  vraî« 
femblables^  elle  fît  de  terribles  im* 
preffians  fur  IVfprit  du  Général.  Ce- 
pendant il  ne  perdit  rien  de  (a  fer- 
meté j  &  ces  contre-temps  »  loin 
d'abattre  fon  courage»  le  détermi- 
nèrent à  rifquer  de  paflfer  à  Sienne  » 
quoiqu'il  ne  futpasencore  abfblumenc 
guéri. 

Au  milieu  de  toutes  ces  traverfes , 
Strozzt  eut  cependant  le  bonheur 
d'apprendre  que  fa  conduite  nétoit 

S  oint  blâmée  à  la  Cour ,  &  que  le 
.oî  ne  rejettoit  paint  fur  lui  la  perte 
<Ie  la  bataille  de  Marciano  ;  au  coq- 
traire ,  ce  Monarque  lui  écrivit  à  ce 
fujet  des  Lettres  très-confolantes ,  & 
lui  donna  alors  pour  récompcnfe  de     i^  j^^^  | 
fes  fervices  le  Bâton  de  Maréchal  de  fait   Mare 
France,  vaquant  parla  mort  de Ro-  ^|j^*^^'« 
i^ert  de  I4  Mark^^Prince  de  SedâuJl  j; 


1  ra 
une* 
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■55515!?  avoit  déjà  quelque  tems  qu^tl  ZVoit 
lyj^.    Texpedative  de  cette  dignité,  mais 
le  Brevet  ne  lui  en  fut  expédié  que 
dans  cette  circonftance. 

Le  nouveau  Maréchal  partit  de 
Montalfin ,  &  fe rendit  à  Sienne  à  tra- 
vers mille  dangers ,  au  milieu  defquels 
il  fe  vit  plufîeurs  fois  au  moment  de 
perdre  la  vie ,  ou  du  moins  la  liberté. 
Je  ne. détaillerai  point  ici  les  rifques 
qu'il  courut  dans  ce  voyage;  il  faut 
lire  ce  qui  a  été  écrit  à  ce  fujet  dans 
la  Vie  du  jMaréchal  de  Montiuç. 
omeXIT.  Aiiffi-tôt  que  Strozzi  fut  arrivé  à 
Sienne,  il  nt  aflemblerlesMagiftrats, 
&'les  raflura  fur  la  difgrace  qn'il  avoit 
efliiyée  à  Marciano ,  &  les  encoura:- 
gea  à  demeurer  ferme  dans  la  réfo- 
lution  où  ils  avoient  toujours  été  de 
ne  point  fe  foumettrc  au  Ducde  Flot 
rence. 

Il  ne  pafla  que  douze  jours  à  Sien- 
ne» pendant  lefquels  il  acheva  defe 
guérir  entièrement ,  malgré  l'agita- 
tion où  le  mettoient  les  affaires  qu'il 
avoit  à  régler  :  il  garda  un  profond 
fecret  fur  le  jour  de  fon  départ ,  donc 
il  ne  fit  confidence  qu  à  Montluc ,  & 
il  f  jrrit  la  nuit. du  I2  deSeprembre  , 
lui  dixième ,  pat  la  Porte  Camollia.-  Il 
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pafla   heureufement   au  travers  des  *— — ' 
nombreux  Corps-de-Gar3e  qui  envi-    i^S4i 
ronnoient  la  Place ,  &  préciCémew 
par  l'endroit  où  la  fortie  paroiflbit  la 
plus  difficile.  Le  Marquis  de  Ma- 
rigpan  qui  le  faifoit  guéter  par-tout 
ailleurs  ,    fut   très-étonné    lorfqu'il   . 
fçut  que  ce  Général  étoit  arrivé  à 
Montalfin, 

Strozzi  alla  au  plutôt  vifiter  les  r^^*^2"! 
Places  qui  lui  reftoient ,  &  fit  forti-piacosvo 
fier  toutes  celles  qui  en  avoient  be-  "®'  ^*  ^* 
foin  :    il   veilla  principalement  à  la*** 
conrinuation  c/es  travaux  qu'on  avoit 
commencés  à  Pôrtelcole ,)  &  y  mit 
une  bonne   garnifon.  Pendant  Tab^ 
fence  de  ce  Général ,  le  Ciége  de  Sien- 
ne fut   pouffé   par   Marignan    avec 
toute  la  vigueur  poflîble  ;  les  Sien- 
noîs  fous  la  conduite  de  Montluc, 
fe  défendirent  avec  une  bravour^i  ex- 
traordinaire; &  quoique  réduits  plu-  . 
lîeurs  fois   aux  plus  affeufes   extré- 
mités ,  ils   trouvoient  toujours  dans  ^ 
leur   courage  des  force»  fuffifantes  ' 
pour  défoler  leurs  ennemis ,  &  déran-^ 
ger  leurs  projets.  L'on  trouvera  dans 
la  Vie  de  Montluc  que  j'ai  déjà  citée, 
un  tableau  fidèle  de  tout  ce  qui  fe 
paffa  alors* 
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— — ^     Cependant  ces  fiers  Siennois»  q\w 
S  74*  ^'^^  'pouvoir  regarder  comme  invii>- 
cibles  par  leur  valeur  •  fureot  enfin 
vaincus  par  la  famine.  Strom  fit  en 
vain  tous  (es  efforts  pour  les  mettre 
en  ficuacion  de  n'être  pas  obligés  de  fe 
rendre:  il  envoyacbercher  du  fecours 
de  tous  côtés  ;   il   dépêcha  même  à 
Turin  vers  le  Maréchal  de  Briflac, 
pour  qu'il  lui  envoyât  des  troupes: 
mais  les  affaires   que  le  Roi  avoir 
alors  en  Piémont ,  ne  permirent  pas 
qu^on  retirât  aucuiî  dé  achemenc  de 
fon  Armée, 
^'capl!     Sienne  fe  rendit  enfin  ,  &  obtint 
>   '       du  Marquis  de  Marignan  les  condi- 
tions les  plus  honorables  :  ce  Général 
accompagna  lui-même  Montluc  à  (a 
fortie  de  la  Ville  jufqu^à  une  certaine 
diftance;  &  après  lui  avoir  fait  les 
plus  grandes  amitiés»   il  lui  donna 
une  efcorte  qui  le  conduifit  jufqu'à 
Buonconvento  >  où  Strozzi  vint  au- 
devant  de  lui  :  ils  allèrent  enfemble 
i  Montalfin  »  où  Montluc  ne  féjourna 

Sue  quelques  jours  :  il  partit  pour 
Lomé  »  &  de-ià  il  fe  rendit  en  Frao* 
ce. 

>    Montluc  en  parlant  de  fon  départ 
4e  Montalfin  dans  fes  MémOiies^ 
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Tappofte  un  trait  qui  fait  l'éloge  de^ 
la  gcnérofité  de  Strozzi.  Ce  Général  i ^Jl* 
avoitpeu  d'argent;  mais  ayant  fça 
que  Montluc  &  un  autre  Officier 
Général  qui  partoient  emfemblc  pour 
la  France ,  n  en  avoient  point  du  tout , 
il  partagea  généreufement  avec  eux 
le  peu  qu'il  avoit  ;  &  lorfque  Mont- 
luc voulut  lui  en  parler  dans  la  fuite 
pour  lui  rendre  ce  qu  il  lui   avoit 

fnêté,  le  Maréchal  tourna  toujours 
a  converfation  en  raillerie  >  &  ne 
voulut  point  entendre  parler  de  cette 

fomme.  •        .     L     Sîc» 

Un   grand   nombre    de  Siennoîs  n^,,*'  yle^ 
qui  s'étoient  déterminés  à  abandon- nçntfe  refa 
ner  leur  i'arrîe  afin  de  conferver  leur  gf  j^^l^i^ii J 
liberté,  vinrent  fe  réfugier  à  Mon- 
talfin  auprès  du  Maréchal  Strozzi  : 
ils  établirent  dans  cette  Ville  »  fous 
la  proteâion  du  Roi  »  une  nouvelle 
République  avec  un  Sénat»  &   ils 
créèrent  des  Magiftrats  qu'ils  envoyé* 
rent  dans  les  Villes  qui  étoient  enco« 
re  en  leur  puiffance ,  pour  y  exercer 
la  juftice ,  &  conferver  leur  ancienne 
liberté. 

Le  Maréchal  ne  refta  pas  long-teint 
avec  eux  à  Montalfin ,  parce  qu'il 
lut  informé   que  l'Armée  eonemic 
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fiué  de  beaucoup  par  la  perte  qu^ls  : 
fâifoient  tous  les  jours  de  kurs  meii-    j  r  c^, 
leurs  foldats,  ils  le  trouvèrent  bien-    . 
tôt  hors  d'état  de  tenir  tête  à  ren- 
flerai. 

Le  Maréchal  dans  cette  extrémité 
chargea  Alexandre  de  Terni  de  dé- 
fendre la  Place,  &  il  partit  pour  aller 
au  plutôt  chercher  du  fecours  à  Civi- 
tavechia ,  d'où  il  comptoit  revenir 
affez  à  tems  pour  chafTer  l'ennemi* 
Mais  pendant  ce  tems-là  le  Marquis    M^rifa 
<Je  Marignan  ayant  trouvé  moyen  de  fe  rend  m 
cléloger  les  troupes  Françoiles  q^'^^e^ctie.  ^ 
^gardoient  l'embouchure  du  Port,  en 
fecilita  rentrée  à  André  Doriai  qui 
vint  y  aborder  avec  une  flotte  de  qua- 
rante-quatre Galères.    Alors  toute 
communication  fe  tf  cuva  fermée  avec 
les  endroits  d'du  Ton  tîroit  des  vi- 
•  Vre8.Daa^le  même  tems  Terni  dans 
*wie  attaqué  ayant  été  tué*  d'un  coup 
rfe  canon ,  les  Afliégés  perdirent  tota- 
iemeiit  courage ,  &  fê  rendirént*à  diC* 

J^^rla  perte  de  cette  Place  les  af- 
^/^dc  JFrance  allèrent  au  plus  mal  ^^  ^^ 
'kJ'^/cane     &  les  ennemis  du  Ma- 
£^  Stro22îi  en   çrofitererit   poUr 


*'^''**^  dérablè ,  qu'il  feroit  alors  de  l*înterêt 
iSSS^*   du  Roi  de  rendre  fa  famille  très-puif- 
fante. 

Le  feul  obftade  qu'il  y  avoit  pour 
l'exécution  de  ce  deflèin  ,  étoit  la 
Trêve  que  l'Empereur  &  le  Roi  de 
France  avoient  conclue  depuis  peu  ea- 
femble  à  Vaucelles  près  de  Cambrai 
pour  cinq  ans  ;  mais  le  Cardinal  Ca^ 
rafFe  fe  chargea  de  lever  toutes  les 
difficultés,  &  il  (ê  fît  envoyer  en 
France  par  fon  oncle  avec  la  qualité 
de  Légat* 

Ce  Cardinal  qui  avoît  porté  les  ar- 
mes avec  honneur  fous  le  Maréchal 
Strozzi,  avoit  confervé  beaacoup 
d'amitié  &  de  confidératioft  çout  ce 
<jénéral,  avec  lequel  il  entretcnoit 
toujours  un  commerce   intime;  il  le 
confulta  fur  cette  entreprifè*  &rort 
2Ï  qui  vît  que  la  guerre  contre  les 
Efpagnols  lui  fourniroit  des  moyens 
/     de  tomber  fur  le  Duc  de  Florence  » 
entra  de  tout  fon  cœur  dans  les  de& 
feins  du  Cardinal  >  &  il  accepta  avec 
plaifir  la  propofition  que  ce  Prélat  lui 
fît  de  l'accompagner  dans  faLégation 
,  à  la  Cour  de  Francef 
Stfdzzî       Ils  partirentde  Rome  &  acriverent 
î'ilice/''   à  MadeiUeefcortesdcliûit  Galères^ 

partit 
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Îanle  de  France  &  partie  du  Pape.  f^H^^ 
Is  fe  rendirent  à  la  Cour ,  où  ils  re-  j  jy 
.  curent  du  Roi  l'accueil  le  plus  favo- 
rable. CarafiPe  qui  avoit  beaucoup 
d'efprit,  de  politefïè  &  d'éloquence  , 
&  d'ailleurs  une  grande  habileté  dans 
les  affaires  >  réumt  parfaitement  àu^ 
près  du  Prince  ,  qui  lui  promit  d'en- 
voyer au  plutôt  un  puiflant  feçours 
au  Souverain  Pontife  fous  les  ordres 
du  Duc  de  Guife. 

Pendant  le  cours  de  cette  négocia- 
tion ,  le  Pape  ayant  informé  la  Cour 
que  le  Duc  d' Albe  Général  des  Efpa  • 
gnolsravageoit  les  terres  de  VEglik, 
Se  qu'il  s'approchoit  de  Rome ,  le  Roi   II  eft 
chargea  Strozzi  de  fe  rendre  incef-  1^^]^^ 
famoient  à  Rome  pour  arrêter  les  ef-  contre 
forts  desEfpagnols ,  en  attendant  que  ^^P*s"< 
Je  Duc  de  Guife  pût  y  paflèr  avec  une 
armée. 

Strozzi  &  le  Cardinal  partirent 
^uflî-rtôt,  &  s'jembarquerent  à  Mar- 
feille  fur  les  Gaietés  de  France  avec 
quelques  troupes  ,  &  ils  arrivèrent 
bientôt  à  Civita-Vechia ,  très-fatis* 
faits  Pun  l'autre  de  l'heureux  fuccès 
de  leur  voyage.  Ils  trouvèrent  à  leur 
arrivée  que  leJDuc  d'Albe  avoit  con* 
^détjàhhment  âVWQé  fes   affaires  4 

Tome  XII J.  A  a 
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!  Kome  étoît  inveftie  au-dehors  par  les 
troupes  d'Efpagne,  &  déchirée  au- 
dedans  par  les  partialités  &  les  divi« 
fions. 

Caraffe  &  Strozzi  raflurerent  bîen- 
f^g^^^ç  tôt  tous  les  efprits  par  leur  préfence  ; 
i€.  le  Maréchal  fit  contre  les  Èfpagnols 
plulîeurs  fprties  plus  vives  les  unes 
(que  les  autres,  &  il  les  fatigua  telle- 
ment, qu'il  réuflît  à  leur  faire  lever  U 
fiége  de  Rome.  Cette  expédition  fut 
fuivie  de  plulîeurs  autres  qui  eurent 
tin  fuccès  auflî.  heureux ,  &  enfin  il 
vint  à  bout  de  reprendre  le  Port  d'Of- 
tie ,  &  de  chafler  les  ennemis  de  tous 
les  petits  Forts  dont  ils  s'étoient  enir 
parés.  Tout  cela  fut  exécute  avant 
ranivée  du  Duc  de  Guife.  Il  avo\t 
feulement  avec  lui  fon  ami  Montluc, 
qui  étoit  venu  le  trouver  par  ordre  du 
Roi  avec  une  partie  de  troupes  Fraa- 
çoifes  &  Tofcanes. 
'  Peu  après  le  Duc  de  Guife  arriva, 

SS7*  &  fut  reçu  du  Pape  avec  tous  les  hon- 
neurs &  toute  la  magnificence  poflî- 
ble  :  il  fit  d'abord  la  conquête  de  quel- 
ques petites  Places  ;  mais  lorfqu'il  s'a- 
git d'entamer  l'entreprife  qui  faifoit 
l'objet  principal  de  fon  voyage,  il  fut 
£on  ét.onné  de  voir  le  S^int  Père  ex-; 
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trêmement  refroidi ,  &  de  ne  trouver  ' 
aucun  des  fecours  dont  on  Tavoit  flatté    ^5S7* 
pour  faire  cette  expédition  :  il  s'ea~ 
plaignit  hautement,  &  menaça  même 
de  s'en  retourner  en  France* 

Les  Caraffes ,  dont  le  defTein  étoic 
de  profiter  de  la  préfence  des  troupes 
Françoifes,  pour  tirer  plus  d'avantage 
du  traité  qu  ils  méditoient  avec  le» 
Efpagnols  ,  furent  très  -  alarmés  de 
cette  menace,  &  ils  mirent  tout  en 
iifage  pour  détourner  le  Duc  de  Guife 
dii  parti  qu'il  vouloit  prendre  ;  ils  re- 
nouvellerent  leurs  promefles  ,  &  pa- 
rurent même  en  difpofition  de  les  te- 
nir ;  ils  lui  firent  délivrer  de  l'argent 
pour  la  paye  de  fes  troupes,  &  eurent 
foin  que  les  munitions  fuflent  plus 
exactement  fervies. 

Enfin,  pour  perfuader  encore  da^ 
vantage  de  la  fincérité  de  leurs  dif- 
pofitipns ,  ils  offrirent  de  donner  des^ 
otages  :  Guife  les  prit  au  mot ,  &  le 
Pape  lui  envoya  le  Marquis  de  Cave , 
fils  unique  de  Jean  de  Caraffe  Duc   suf^^zi  re 
,de  Paliana  ,  fon  neveu.  Sirozzi  fut  vient  à  u 
chargé   de  conduire  en   France  ce  ^®"'* 
jeune  Seigneur ,  qui  devoit  demeurer 
auprès  du  Roi  jufqu'à  la  conclufion 
de lexpéditi^n  projettée. 

Aaij 


y^6  PlEKRK 

On  rie  pouvoir  donner  cette  cota- 
ijjln   miflîon  à  perfonne  qui  fût  plus  agréa- 
ble au  Saint  Père  &  à  fa  famille  :  aufli 
les  Caraffés  ne,  doutèrent  point  que 
le  Maréchal  hè  lés  féfvît  efficacement 
auprès  du  Roi.  Il  étpit   intimement 
lié  avec  eiïx;,  &  d'ailleurs  le  Pape 
pour  fe  PatfacHer  encore  davantage, 
donna  dans  ce  même  tems  un  Cha- 
meau de  Gardîrfal  à  Iiiaurent  Stro2zi 
ion  frère,  qui'étôit  alors  E^cque  de 
■Beziers. 
^^  ^  ^  -    Le  voyage  de  Stroi^î  à  la  Cour  de 
înluUe,,   "Ffanée  téuffit  au  gtéidu  Saint  Père. 
Xe   Roi  reçut  Tôtage   qu'il  lui  eo- 
voyoît,  &  il  le  cbiargea  de  dire  au 
Duc  de  Guife ,  qu'il  lui  ordont\o\t  dt 
^refter  en  Italie,  &  d'obéir  au  Pape  et\ 
tout  ce  qu'il  lui  commanderoit.  Sa 
Majefte  ajoùtoît  cependant  ,  que  fi 
les  difficultés  paroiûbienr  înfurmon- 
tables  par  rapport  à  la  cbnquête  du 
'Royaume  de  Naples,  il  falloir  porter 
•la  guerre  en  Tôfcaiie,  &  tâcher  de 
reprendre  Sienne  ou  quefqu'autre  Pla* 
ce  équivalente.  If  eft^ifé  de  voir  que 
cette  alternative   avoît  été  infînuée 
par  Strbzzi ,  qui  ne  përdoit  point  de 
vue  le  Duc  de  Tofcane. 
Jje  Duc  de  QuîfÇ|  w  cottféquence 
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âes  ordres  qu'il  venoit  de  recevoir ,  le  î 
mit  en  campagne  avec  fes  troupes ,  &  l^  J7* 
fe  difpofa  a  marcher  contre  î'arméô 
d'Efpagne.  Mais  fur  ces  entrefaites  il 
reçut  une  nouvelle  qui  changea  abfo- 
lument  la  face  des  affaires  ;  c  «toit  la 
Inerte  de  la  bataille  de  Saint- Quentin, 
qui  mit  alors  la  France  dans  un  daîw* 
ger  extrême. 

Le  Roi  penfa  au0î-tôt  à  ramafTet    st^ozzi  eft 
toutes  fes  torce«  ,   pour  mettre  fqn  rappelle  ea 
Royaume  à  couvert  de^  înfultçs  de  fes  f'occafîoi  d* 
ennemis.  Cjuife  &  Strçizzi  furent  rap-  la  perte  de  i* 
pelles  dltalie ,  &  Sa  Majefté  les  char-  Q^tnl"  " 
gea de lexcufer  auprçs  du  Pape ,  fur 
la  néccflîté   iridirpenfable  ou  il    fe 
trouyoit  d'çn  agir  ainfï.  Ces  excufes 
furent  afTez  mal  récries ,  cependant  il 
fallut  bien  s'en  contenter. 

Le  Roi,  en  attendant  ^arrivée  de  ces; 
fecours,  avoit  doané  désordres  i^p/çf-. 
fans  pour  une  levée  extraoTdir>air& 
de  troupes ,  qu  il  eût  bi^a^pt  remis 
fur  pied  une  arn^ée  plus  nombrei^a 
que  la  première.  Les  Èfpagnols  com- 
mencèrent à  craindre ,  &  ils  r^ff^^- 
blerent  leurs  forces  c^aps  les  Placés  de 
Picardie  dont  ils  s'étoient  emparés . 
croyant  que  le  Roi  ne  faifoit  de  4 
grands  préparatifs  que  dans  le  deifeiq 
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de  recouvrer  ce  qu*il  avoit  perdu. 
<-' 7 *  Il  eft  vrai  que  fai>s  les  précautions 
que  les  ennemis  venoîent  de  prendre , 
on  auroit  bien  pu  tourner  les  armes  de 
ce  côté-là.  Ce  projet  fut  même  propo- 
fé  dans  un  Confeil  fecret  que  lé  Roi 
tint  alors  à  Compiegne ,  pour  délibé- 
rer fur  les  moyens  de  pourvoir  à  la 
fureté  du  Royaume. 

Strbzzi  fut  le  premier  qui  s'oppofa 
»fe  au  Con  3  ce  deflem ,  dont  il  fit  voir  toutes  les 

Il  de  faire  difficultés,  &  il  reprcfcnta  OU  il  feroit 
fïege    ce ,  .         ,        '  r  V      ^ 

bien  plus  avantageux  de  penier  a  en- 
lever Calais  aux  Angloîs  :  on  avoit 
déjà  projette  plus  d'une  fois  cette  en- 
treprife  ;  &  fans  la  perte  do  la  bataille 
de  Saint  Quentin,  on  en  auro\ttait\c 
fiége  pendant  la  belle  faifon  Comme 
on  étoit  alors  au  mois  de  Novembre , 
Favis  de  Strozzi  parut  fonffirir  beau- 
coup de  difficultés ,  à  caufe  de  la  pro- 
ximité de  rhirer  ;  mais  cet  obftacle 
fut  bientôt  levé*  Le  Maréchal  repré- 
fenta  que  les  Angloîs  n'avoîent  de 
bonne  garnifon  dans  cette  place  que 
pendant  Pété,  &  que  pendant  l'hiver 
ils  y  laiffoient  très-peu  de  monde  :  il 
ajouta  d'ailleurs  que  pour  plus  grande 
(ïireté,  il  s'offirit  d'aller  lui-mêm«  re- 
connoître  la  Place. 
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Sapropofirion  ayant  été  acceptée  , 

il  fe  déguifa  &  partit  avec  un  Officier    i  Xi7 
de  marque  nommé  Senarpont»  &  très-    Strozzi 
peu  de  fuite ,  pour  fe  ^endte à  Calais,  ^^^'^f^^j^J^ 
où  il  arriva  la  nuit  de  la  Saint  Martin^  CaUîs 
La  débauche  que  la  folemnité  de  cette 
Fête  femble  autofifer  parnii  les  gens 
du  commun  ,  fut  très*utile  au  deflein 
de  Strozzi  ril  trouva  les  Sentinelles 
plus  occupés  à  boire  quà  faire  leur 
devoir ,   &  ils  étoient  dé)a  pour  la 
plupart  ou  yvres  ou  endormis, 

Stozzi  eut  tout  le  tems  d'obfervef 
à  fon  aifeles  fonifications  delaPlacè^ 
fes  foflfés ,  ies  remparts  :  il  en  drefla 
lui-même  le  plan  auilî  bien  que  dpi 
dehors  de  cette  Ville  :  il  revint  eh- 
fuite  à  la  Cour  ;  &  dans  un  Confeil 
où  l'on  devoit  prendre  un  derniéf 
parti  fur  l'entreprife  de  Calais ,  c^ 
Maréchal  fit  voir  qu'il  étoit  facile  4e 
l'emporter  en  peu  de  jours. 

Le  Duc  de  ûuife  forma  cependant 
qu|lques  difficultés  fur  cène  expédi* 
tion ,  mais  ce  ne  fut  qu'autant  qu'il 
falloit  pour  donner  plus  de  relief  à  fa 
conquête.  Voyant  que  le  Roi  étoit 
abfolumenc  déterminé,  il  confentit 
à  fe  charger  de  la  conduite  de  ceue 
Aa  iv 
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55î5^  cntreprife ,  &  promit  à  Sa  Majefté  d'y 
j8.    apporter  tous  les  foins.  Il  divifa  foa 
armée  eh  plufîeurs  corps  ,   &  fit  en 
même  tems  courirdifférens  bruits  fur 
le  deflein  qu'il  méditoit.  On  crut  pen- 
dant quelque  tems  que  fon  but  étoit 
de  faire  le  fiége  de  Luxembourg: les 
Efpagnols  y  portèrent  auffi-tôt  une 
partie  de  leurs  forces  ;  ils  firent  de 
même  par  rapport  à  d'autres  Places  fur 
JefqucIIes  otl  croyort  qu'if  avoir  des 
vues;  iriais  perfonne  ne  foupçonna 
qu'il  pût  s'agir  de  la  Ville  de  Calais. 
Après  avoir  réuflî  à  donner  le  chan- 
ge aux  ennemis  >  il  entra  fubitement 
avec  un  corps  de  troupes  dans  leBou- 
lonnois,  ou  il  fut  joint  par  les  diffé- 
rentes diviiîons  de  fon  armée  ,  avec 
•  léfquellesil  s'avança  en  diligence  vers 
Calais.  Il  parut  à  la  vue  de  cette  Place 
le  premier  de  Janvier  i  jyS.  Ce  Gé* 
néral   campa  d'abord  près  du  Pont 
de  Nieulai ,  &  emporta  d'emblée  un 
Fort  qui  éroit  près  du  Bourg  Sainte 
Agathe  y  malgré  la  réiiflance   de  la 
garnifon. 
HcC*.     Le  Fort  de  Nieulai  &  celui  qu'on 
appelle  le  Riiban ,  fe  rendirent  auflî 
en  peu  de  tems.  Avant  d'en  former  Fac- 
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taque ,  le  Duc  de  Guife,  Strozzl ,  Ta- 
vaneSy&autres  Officiers  de  diftipâion, 
avoient  été  pendant  la  nuitreconnoî- 
trece  dernier  Fon ,  (ans  que  les  en- 
nemis s'en  fuflfent  apperçus  :  les  batte- 
ries furent  difpofées  en  conféquence» 
&  elles  portèrent  fi  à  propos ,  qu  il  y 
eut  bientôt  une  birécne  confidérablç 
qui  détermina  ceux  du  dedans  à  Tq 
rendre  à  difcrétion,  , 

La  Citadelle  paroiflànt  plus  difficile  Stroxzî  m 
àprendre ,  le  Duc  de  GuUjb  fit drefler  '^^^l\  j 
une  batterie  de  quinze  pièces  de  çros  ftat. 
canons ,  qui  firent  un  feu  fi  continuel 
&  fi  violent»  que  le  ,bruits*en  fit  en- 
tendre jufqu'à  Anvers.  En  peu  d'heu- 
res on  foudroya  les  remparts ,  ècVaC* 
faut  fut  ordonné  tou^  ce  fultç.  Le 
Maréchal  Strozzî  fùjt   un  des  prc-^ 
miers  qui  montérjeçt  à  la  bjréche.  Il 
tut  bientôt  fuiyi  d^un  corps  cô.n^défj^- 
tle  de  trpupes ,  dont  là  valeur"  nàtur 
relie  étQit  encpre  augmentée'  pair"  1^ 
rapidité  des  premiers  fûccès;  ^%^9}^ 
qu'il  fallut  ia.Ya9.t  d'âb.prder  s^ux  répi- 
parts  p^fler  par  lin  Ifoffé  plein  d'eau 
ce  de  glaces ,  ils  franchirent  avec  cour 
ra|;e  tous  les  obftacles  »  &  fe  rendi^ebij; 
•lofi  m^icres  du  Châféau. 
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'     Les  Ânglob  qui  défendoient  la 
iSS  ^»   Ville ,  voulurent  eflayer  de  reprendre 
ce  Château  dès  la  nuit  fui  vante  >  mais 
enfin  Milord  Dumfort  qui  çomman- 
doit  dans  la  Place,ne  voyant  plus  d'ap< 
parence  de  réuflir,  fît  battre  la  chama- 
de &  fe  rendit.  La  conquête  de  cette 
Place  contraignit  lesÂngloîs  de  re- 
pàfFerlamer,  &  d'abandonner  pour 
toujours  un  pofte  des  plus  îa>portaDS 
qu'ils  occupoient  depuis  plus  de  deux 
cens  ans  »  Se  qu'ils  regardoient  alors 
comme  imprenable, 
i  fe  tronTc     Cette  conqucte  fut  fui  vie  d^une  au- 
.fifigc  de  tre ,  qu^il  étoît  à  propos  de  faire  pour 
**•*'      ^afTurer  la  première.  Ce  fut  la  pri/e  de 
Guines ,  qui  fut  attaquée  &  erapoitêft 
d'emblée  le  1 3  de  Janvier.  Le  Gou- 
verneur s'étant  retire  dans  la  Citadel- 
le» fe  prépara  à  en  faire  acheter  bien 
cher  la  conquêteâl  eut  même  d'abord 
quelqu'avantâ'ge  fur   les  François  ; 
mais  enfin  on  l'afliégea  dans  les  for* 
mes  :  les  travaux  ayant  été  poulfés 
^avec  une  vigueur  étonnante ,  &  bien 
foutenus  par  une  nombreufe  artillerie 
qui  faîfoit  un  feu  continuel ,  le  Gou- 
verneur rendit  la  Place  le  22  de  Jan- 
vier ,  &  demeura  prifoiuiier  de  guerre 
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avec  tous  les  principaux  Capitaines.  "^"""^ 
On  attribue  au  Maréchal  Strozzi  ^SS^ 
d'avoir  imaginé,  pour  faciliter  l-aflTaUC 
de  cette  Place,  un  moyen  dont  on  a 
toujours  fait  ufage  dans  la  fuite.  Il  fit 
fuivre  les  troupes  qui  montoient  à 
Taffaut  par  des  rionniers ,  qui  étoient 
chargés  d'applanir  &  d'adoucir  U 
montée  de  la  brèche ,  &  de  faire  des 
efplanades  à  mefure  que  les  foldats 
qui  avoient  la  première  pointe ,  avan- 
çoient  &  gagnoient  la  montée  de  la 
contrefcarpe  ,  a(in  que  ceux  qui  les 
fecondoient  enflent  aflez  de  terreia 
pour  les  foutenir,  &  même  pour  re- 
cevoir les  premiers  en'cas  qu'ils  fuflènt 
repouflés. 

Après  la  prife  de-Guines  ,  on  alla     p^j^^ 
dans  le  Comié  d'Oye  attaquer    un  Châteta 
Château  appelle  Ham ,  qui  étoit  à  la  ***^ 
vérité  fans  fortifications ,  mais  que  1» 
pofition  rendoit  prefque  inacceflible* 
La  conquête  ne  coûta  cependant  pas 
beaucoup  de  peine  ;  au  feul  bruit  de 
l'arrivée  des  troupes  Françoifes  «  la 
garnifon  abandonna  le  canon  de  U 
Place  ,  &  s'enfuit  au  plus  vite. 

Les  troupes  eurent  alors  quelque 
repos,  &  allèrent  attendre  dans  leuiy 

A  a  v j 
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-  diflPérens  quartiers  que  la  rigueur  de 
la  faifon  fût  paflee  pour  faire  de  nou- 
velles entreprifes.  Strozzi  revint  fe 
délafler  de  (es  travaux  au  milieu  de  la 
Cour.qui  fe  trouva  alors  très-bfillante 
par  le  mariage  qui  y  fut  célébré  en- 
tre le  Dauphin  &  la  Princeflè  Marie 
Reine  d'Ecoilè. 

Dès  que  le  tems  s'approcha  de  pou- 
voir fe  mettre  en  campagne ,  on  fe 
propofa  dans  le  Confeil  de  fourenir 
par  de  nouvelles  conquêtes  !es  heu- 
reux exploits  de  l'hiver  précédent, 
&  il  fut  réfolu  qu'on  iroit  attaquer 
Thionville,  Place  importante  dans  le 
Luxembourg,  laquelle  en  mettant  la 
Ville  de  Metz  à  couvert,  devoit  éten- 
dre confidérablement  les  frontières  du 
Royaume  de  ce  côté  là. 
^e  de     Cette  place  fat  inveftie  fur  la  fin  de 
raiç.  Mai,  &  le  Duc  de  Guifediflribuales 
quartiers  dans  les  environs  dès  le  pre- 
xnier  de  Juin,  Le  Maréchal  Strozzi 
&  le  Duc  deNevers  furent  poftés  au- 
-uf i^  ^®  la  rivière  vers  la  Lorraine  ; 
y  Duc  de  Guifefemit  en^deçà  près 
<w  Florenges  ;  &  le  Duc  de  Nemours 
jvec  la  plupart  de  la  Cavalerie  lege- 
•  prirent  leurs  quaniers  fur  les  che^ 
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mîns  de  Metz  &  de  Luxembourg ,  H5S5! 
pour  couvrir  le  le  fiége.  î  ^SS^ 

Le  Duc  de  Guife  fît  commencer  les 
travaux  avec  une  telle  vivacité ,  qu  au 
cinauieme  jour ,  malgré  le  feu  conti^ 
ouel  des  ennemis,  les  lignes  de  cir- 
convallation  érant  achevées ,  la  Place 
fut  battue  par  trente-cinq  pièces  de 
canon  :  ce  feu  continua  pendant  troi^ 
jours  fans  ceflèr  ;  un  fort  baftion  fut 
enfin  renverfé,  &  il  veut  à  la  mu^ 
raille  une  brèche  de  plus  de  quarante 
pas. 

Il  fut  cependant  impoffible  malgré 
cela  de  livrer  l'ailàut  »  parce  qu'il  fait* 
loit  auparavant  chercher  un  moyen 
pour  palier  la  Mofelle  qui  étoit  entre 
deux  :  à  la  vérité  on  trouva  un  gué  » 
e'eft-à-dire  qu'en  pafTanc  dans  l'eau 
jufquà  la  ceinture j  on  pouvoit  efpér 
rer  d'aborder  ;  mais ily  avoit  de  laU- 
tre  côté  près  d'une  tour  une  forte  par 
lifTade  qui  l'envîronnok  &  qui  rete^ 
•noit  l'eau.  On  vint  ^  bout  de  l'abattre 
•à  coup  de  hache  >&  Teau  s'écoula  &  far 
jcilirala  marche  des  foldats;  mais  IfL 
fatigue  qu  ils  avoient  effuyée,  &  un 
choc  ailez  rude  qu'il  fallut  fouteaiir 
dans  cette  attaque. qu'oo pouvoit ap- 
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•peller  téméraire,   déterminèrent  les 
troupes  à  fe  retirer  au  camp. 

Strozzi  qui  étoit  venu  de  fon  quar- 
tier à  celui  du  Duc  de  Gui(e ,  conféra 
long  -  tems  avec  ce  Prince  fur  les 
moyens  les  plusfûrs  pour  attaquer  la 
groflè  Tour ,  &  il  fut  d'à  vis  que  pour 
mettre  à  couvert  les  afliégeans  &  les 
travailleurs  qui  dévoient  être  com- 
mandés pour  en  applanir  la  montée , 
il  falloit  faire  au  plutôt  dreflèr  une 
petite  batterie  de  quatre  coulevrines , 
afin  de  ruiner  des  ouvrages  que  les 
ennemis  avoient  élevés  à  la  hâte ,  & 
par  le  moyen  defquels  ils  pouvoient 
mettre  le  défordre  dans  les  troupes 
qui  iroîent  à  laflaut. 

Lit  Duc  de  Guife  goûta  cet  avis ,  & 
fe  propofa  de  l'exécuter  dès  le  lende- 
main ;  il  voulut  même  abfolument  que 
le  Maréchal  reliât  auprès  de  lui,  pour 
choifir  enfemble  un  emplacement  con- 
venable pour  la  batterie  qu'il  con- 
feilloit  de  dreflcr.  Strozzi  qui  fera- 
blpit  prévoir  le  malheur  qui  le  ména- 
çoit,vouloit retourner  à  fon  quartier, 
&demandaavec  inftanceau  Duc  de 
Guife  de  lui  permettre  de  s'y  retirer  : 
mais  ce  Prince  l'invita  d'unie  façon  fi 
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preflante  qu'il  fe  détermina  enfin  à  ^^*"^ 
païTer  la  nuit  avec  lui.  l  jy") 

Le   lendemain  ,   SrozzI   toujours 

Îjlein  de  Tidée  que  cette  journée  lui  tuédw 
eroit  funefte ,  alla  avec  îe  Duc  de  d'arquebi 
Guife  faire  exécuter  ce  qu'il  avoit 
projette.  Pendant  que  Ton  travailloit 
avec  ardeur ,  Guife  étoit  appuyé  fur 
Tépauîe  de  Strozzi  (  ^  ) ,  &  celui-ci 
fon  épée  à  la  main ,  fembloit  lui  mon* 

(a)  Selon  Braiitoitie >  le  Duc  de  Guîfe 
li*eto]'t  point  préfcrrt  Jorfque  Sttozzî  fut  tu^. 
Voici  comme  cet  Auteur  rapporte  cet  événe- 
ment» Ce  brave  Seigneur  •  •  •  •  étant  dans  Im 
tranchée^  fut  hlejfé  d^une  grande  moufquetiide 
dont  il  tomba^  ^  auffi-tSt  il  fut  relevé  par  AC» 
de  la  Vieuville  îS  par  i*  autre  s  ;  ^  M*  delà 
Vieuville  lui  difant  que  ce  n'étoit  rien  tf  quUI 
frit  courage ,  il  lui  répondit  :  »  Ah!  M.  de  la 
»  Vieville>  ne  me  donnez  point  de  courage» 
»  j*en  al  prou«  gardez* le  ppur  vous  ;  je  crois 
so  ^ue  vous  voudriez  me  faire  accroire  que 
»  je  ne  fois  point  homme  ,  8c  que  je  n'ai 
^  point  de  fentiment;  R  fuis  &  en  ai  >  car 
»  je  fens  bien  mon  mal,  &  que  je  fuis  atteint 
x>  au  vif.  •  . .  Or  je  fais  mort  ;  je  vous  priç 
9»  de  faire  mes  très-humbles  recommanda* 
f>  ttons  au  Roi  &  â  la  Reine»  &  leur  dire 
»  qu'ils  perdent  aujourd'hui  un  très- bon  fer- 
9»  viteur  èc  loyal  :  dites-en  autant  à  M*  de 
•  Guife*  Adieu» 


^^™g^  trer  les  fuccès  cjuô  cett«  batterie  pour- 
-'^  •  1  oit  avoir.  Dans  ce  même  tems  il  fui 
blefle  à  mort  d'un  coup  d'arquebufe , 
qui  ne  lui  donna  que  le  tems  de  dire; 
Le  Roi  ptrd  far  ma  mort  un  bon  .6 
fiitU  ftrvittur. 

Le  Duc  de  Guife  qui  raimoît  fia 
ci^remeat,  fut  extrêmement  affligé  de 
cette  mort  ;  &  comme  ce  Prince  fça- 
voit  au(E  l'eftime  que  les  troupes  eu 
faifoient  >  il  eut  foin  »  pour  ne  les 
point  eâraver,  de  tenir,  (a  mort  fe- 
crette  le  plus  long-tems  qu  il  lui  nii 
poflible.  Il  appréhendoit  que  cette 
perce  ne  décourageât  le  foldat  prêt  \ 
monter  àTaflaut. 

On  fut  très-touche  à  la  Cour ,  lorf- 
que  cette  nouvelle  y  fut  apportée*,  \i 
Roi  en  témoigna  publiquement  fa  dou 
leur ,  &  parut  regretter  la  conquête  d 
Thionville  ,  dont  la  prife  ayoit  coût 
la  vie  à  un  de  fes  plus  grands  Gêné 
raux.  Les  ennemis  même  de  Stroza 
se  purent  lui  refufer  le  tribut  d'élc 
ges  qui  eft  fi  luftement  du  au  ver itabl 
mérite.  Un  Auteur  rapporte  que  1 
Duc  de  Florence  qui  avoir  tant  d 
fujets  de  le  haïr ,  apprit  avec  chagri 
la  nouvelle  de  fa  morts  &  il  dit  à  £ 
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Courtifans  :  Nous  avons  perdu  le  plus  ! 
brare  foldat  de  Elortnct^  &  mime  de 
toute  [Italie. 

On  peut  ajouter  que  ce  Capitainef 
étoitauflî  un  des  plus  malheureux  de 
(on  tems;  car  en  effet»  malgré  fes 
hautes  connoilTances ,  fa  valeur ,  fa 
prudence»  fa  fagefTe,  la  fortune  lui 
tut  prefque  toujours  contraire.  On 
attribue  les  revers  qu'il  éprouva ,  à 
l'idée  trop  avantageufe  qu'il  fe  for*» 
m  oit  des  troupes  qui  combattoient 
fous  fes  ordres  ;  il  fuppofoit  dans  fes 
Capitaines  &  dans  fes  fold^ts  autant  de 
valeur  qu  il  en  avoit  lui-même ,  &  il 
hazardoit  en  conféquence^  bien  dês 
entreprifes  dont  Tiffue  ne  répondoit 
pas  à  fes  deffeins. 

Il  y  en  a  qui  ont  afluré  que  le 
malheur,  dé  la  plupart  de  fes  expédi- 
tions étoit  occafionné  par  la  condui- 
te qu'il  tenoit,  lorfquil  les  propo- 
foit  au  Confeil  de  guerre.  Il  difoit 
ordinairement  fon  avis  le  premier  ; 
&  ce  Général  naturellement  élo- 
quent ,  avoit  outre  cela  dans  fes  yeux 
&  dans  fon  air  quelque  chofe  de  perr 
fua(if  qui  emportoit  les  fuffrages  , 
ou  qui  du  moins  fembloit  impofer 
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'"""'^  ulence  à  ceux  qui  étoient  portés  l 
rj8.  penfer  différemment,  Scquiauroiem 
pu  faire  changer  d'avis  ,  ou  du  moins 
réformer  ce  qu'il  y  avoit  de  défec- 
tueux 

Strozzi  eut  deux  eiifans  de  fon 
mariage  avec  Laudamie  de  Médicis , 
■■"  fille  de  Pierre-Françi?is  de  MédîcisII. 
du  nom ,  Gonfalonnier  de  Florence. 
1®,  Philippe  Strozzi  II.  du  nom, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  & 
Lieutenant  Général  de  fes  Armées, 
mort  fans  alliance  en  1583.2^.  Clai- 
re Strozzi ,  qui  fut  mariée  à  Honorât 
de  Savove  premier  du  nom  »  Comte 
de  Tenue* 


rm  du  Tome  XIII. 


Sjr 


TABLE 

DES    MATIERES 

Conttnms  dans  u  PoiMmtm 

A 

ACIER  ( d»  )  reçoit  un  ^chcc,  &  ft 
fauve»  f«f.  1^3  ^]fuiv» 

^/^rT  le  Duc  d*  )  prévient  les  François,  I ^3* 
11  &  jette  dans  Perpignan»  qu'il  défend  vî- 
goureufement,  3^4.  envoyé  fecourir  Ul- 
piaii  ;  va  en  perfonne  pour  attaquer  le 
Maréchal  de  BrifTac  »  4^0 

Alhn(d*  )  fille  unique  du  Maréchal  de  S. 
André,  efi  empoifonnée  par  fa  mère»  ipf 
Aibret  (  Jeanne  d*  )  Reine  de  Navarre  »  va 
au  fecours  du  Prince  de  Condé»  i6î*  Con» 
feîl  où  elle  fe  trouve  »  i^f 

Jtenfon*  (  Francoife  d'  )  Ses  mariages  »  en- 
fans  qu'elle  eût ,  l 
Alliance  fecrcfte  entre  la  France  &  TE  fpa- 
gne;  fa  caufe  »  loi 
Andtlot  (  d'  )  fe  trouve  à  T Aflcmblée  de  Vcn^ 
dôme ,  30.  II  entre  dans  la  confpiratlon 
contre  les  Guife  »  39.  Ses  tentatives  fur 
Orléams  >   ii^  CJ  fmv.   Secours  qu'il 


y7^  T  A  B  L  ï 

conduit  au  Prince  de  Condé  9  i  ^7*  qui  le 

lalfle  â  Orléans  pour  y  commander  i  fa 

place  9  I  c8«  Tout  malads  qu'il  eft  il  va 

reconnoitre  l'Armée  Catholique  »  171* 

Avis  qu'il  donne  au  Prince  de  Condé»  17^* 

Sa  valeur  à  la  bataille  de  Dreux  9 17<^«  U 

eft  obligé  de  fe  retirer ,  177.  &  excite  le 

Prince  de  Çondé  â  reprendre  les  armes  9 

138,  Il  tente  en  vaîn  de  s'emparer  dePoif- 

fi  »  iij  ^  frtv^  Il  tente  dç  cenouvellerla 

bataille  y  137  ^  fttiv»  mené  du  fecours  ta 

Prince  de  Condé ,  i6i.  Il  engage  totts Tes 

reveQUiipQur  p^yer  les  traopes  »  177*  Ses 

efforts  à  la  bataille  de  Jarnaci  251  tf 

fuiv»  Sîégc  où  il  fç:  trouve  9       ^         S^7 

Angennts  Rambouillet  (  Jacques  d*  )  va  de 

la  parc  de  la  Reine  t];o,uver  le  Prince  de 

Cojidé,  ij» 

Affglois  (  les  )  refureni;  de  fortîr  du  Havre, 

190.  Ils  jettent  du  fcccurâ  dan»  îîadiog- 

ton^lio^%66»  viennent  attaquer  ie ^î* 

fBeur  d'Effé  95^1.  font  défaits ,  3  ii.  \U 
ont  chaires  entièrement  de  France ,  4I0. 
Ce  q\ii  fut  décidé  dans  le  Confeil  du  Roi 
de  France  f  pour  arrêter  leurs  irruptions 
fréquentes  en  France  9  41 1  Cï  /fi:v« 

^Afffoulemi  (  le  Comte  d'  )•  Son  goût  pour 
le  métier  de  la  guerre  »  301.  Voyez  Fr^wi- 
fois  J. 

Àngnillare  (  Flaminio  de  T  ).  Aâion  où  il  eft 
fait  prifonnier  ;  il  fe  fauve ,  496 

Anjou  {le  Duc  d*)«  Scène  qu'il  loue  qui  fut 
affligeante  pour  le  Prince  de  Condé»  104. 
Nommé  Lieutenant  général  du  Royaume 
à  la  tête  des  Catholiques  ;  il  pourfuit  le 
Prince  de  Condé  9  140»  Occaûon  où  il 


DES  Matières.      ^73? 

n*ofe  faire  valoir  Ton  autorité  ,  I41.  Il 
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Son  projet»  284  ^  fniv.  Il  fait  marcher 
fon  armée  à  la  rencontre  des  Huguenots» 
188  ^  fuiv.  Ses  exploits  à  la  bataille  de 
Jarnac»  ip2.  Sa  conduite  après  cette  ba- 
taille envers  le  Prince  de  Condé  »  2^4  tf 
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qu*il  eft  obligé  de  lever»  443.  Expédition 
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'4fftoitj0  »  Roi  de  Navarre»  Parti  qu'il  prend 
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pagné du  Prince  de  Condé  à  Orléans ,  où 
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Ses  plsÛAte»  fur  l'eaprifonAeineAt  dcfoa 
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fu^v.  42^.  Ouverture  d*une  autre  ;  indi- 
cation d'une  autre ,  *  .107 
Àubefiine^  (  1*  )  Pourquoi  envoyé  eo  ÉfpR- 
gne,  X07 
AviftelliSy  Avocat  du  Parlement  de  Paris, 
découvre  la  conjuration  contre  les  Guife» 

iAmmale  fie  Duc  d*  )  Ses  exploits  à  la  batail- 
le lie  ô.  Denis,  1 3 ($.11  recherche Tamicié 
de  Thermes,  397.  Se  trouve  au  Gége  de 
Luxembourg ,  4^3 

'jîujfi4n{  Pierre  d*  ).  Proverbe  fur  fa  réputa- 
tion de  bravoure  >  430*  Quelle  étoit  fa 
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Maîfon  ;  il  fert  en  Italie  fous  M»  de  Lau- 
trec  »  431.  Il  fe  trouve  à  l'expédition  de 
Njples  ,  4) t.  pafle  en  Piémont  où   il 
commande  cent  Chevaux-légers  «  iMi.  il 
jette  du  fecours  dans  Terouane  9  433  ^ 
Jniv.  défait  entièrement  les  ennemis»  41  ^» 
Il  retourne  en  Piémont  où  il  fe  (ignale  » 
4)6.  &  efi  blefle  dans  une  efcarmouche» 
437*  Rencontre  où  il  fe  difiingue«^438« 
Il  s'empare  de  Queras  »  lifti^  Quieras  » 
43 p.  prend  le  Château  de  Berges  >  440  \i 
fuiv,  fert  au  ficge  de  Coni ,  441 .  Il  fe  re- 
tire à  Pigneroli  443.  défait  deux  Compa- 
gnies de  troupes  Allemandes,  444.  eli 
commandé  pour  démanteler  Carignan  % 
ihll.  ^  fuiv.  Il  eft  attaqué  par  les  impé- 
riaux ,  44^*  ^  cil  fait  prisonnier ,  447. 
Sa  djfputc  avec  Vimercat,  447.Ilrofppt 
le  Pont  de  Carignan  à  la  vue  des  enne- 
mis, 44p.  &  eif  chargé  de  harceler  iei 
Impériaux  ,451.  Chargé  du  foin  de  tenir 
Carignan  bloquée;  il  l'obliee  à  (è  rendre» 
<&  en  fait  la  vifite  ,  454*  Il  harcelé  les 
Impériaux,  4^ f.  Se  fignale  au  fîége  de 
Quiers,  457*  à  la  prîffc  de  Lans,  d'Yvrée  » 
&  à  la  furprife  de  Vcrceîl,  4J8.  au  fiége 
de  Cafal,  460.  de  Valfenieres,  4^^,  V* 
BriUfAc  (  le   Maréchal    de  ).    Il  affiégt 
Ulpian ,  &  défait  un  détachement  enne- 
mi ,  4^0.  Preuve  de  valeur  qu'il  don- 
ne, ^61.  Il  eft  fait  Chevalier  de  TOr* 
dre ,  463 .  Il  fe  retire  à  Turin ,  4^5.  où  il 
refte ,  ^66.  Il  fe  rend  â  Cahors  ;  diffêrendr- 
'  qu'il  y  appaife  ;  vient  à  la  Cour,  4^7*  H 
rend  avec  une  décharge  du  Roi,  Turin  au 
Pue  de  Savoye;  &  cft  fait  Gouverneur  de 
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SavlUan ,  468.  Il  prend  part!  contre  les 
Huguenots,  469,  &  Ce  trouve  à  la  bataille 
de  Dreux  ;  ce  que  rapportent  plufîears 
Hlftorlens  fur  (a  mort ,  47i  Ctf  fftiv, 

Autriche  (  Marguerite  d'  )  époufè  Oâare 
Farnefe  9  371 

B 

BAb£lot>  Cordelier  9  pourquoi  pendu  I 

Baglioné.  Bataille  où  il  eft  défait,  3  61  ^fmv. 

MalxAc  d'Entragues.  (  Fraii<;ois  de  }  Ordre 

de  la  Cour  qu'il  va  exécuter ,  %19 

Ban  8c  arriere-Ban  >  publié  au  nom  du  Roi , 

Barhefieux  (  Antoine  de  la  Rochefoucault  de) 
fe  joint  â  la  flotte  des  Vénitiens  pour  aller 
attaquer  André  Doria  »  3  44  C$  /iwV.  Il  efl 
contraint  de  fe  fauver  >  54! 

Barri  (  Jean  de  )  Seigneur  de  la  Renaadie; 
foft  caradere,  39»  67.  Second  Chef  delà 
confpîration  contre  les  GuiCe  9  39.  Ses 
efforts  pour  cette  affaire  v  40  ^  fuiv.  Son 
diicours  aux  Conjurés  contre  les  Guife  9 
41  ^  fuiv.  Il  fe  met  â  la  tête  des  Conju- 
rés &  marcbe  vers  la  Cour ,  67.  Sa  mort, 
69,  Ce  qu'on  Ifit  de  Ton  cadavre  9        70 

Bartbe  (  Paul  de  la  )  Seigneur  de  Thermes , 
voyez  Thermes  9  '&c. 

Bataille  de  Saint  Quentin  j  13  ^  fuiv.  Perte 
de  cette  bataille,  14 ,  40^  •  qui  répand  Ta- 
larme  dans  Paris  9  406.  ^e  Dreux  y  171 
fSfuiv.  470  îS  fuiv»  Sa*  durée  »  perte  de 
part  &  d'autre  ,  179.  de  Suint .  Denis , 
15 1  £^  /«iv.  237.  de  Jamacy  x^o  Çj  /im». 
•de  Ceri folle  Si  J^I^  fi^v*ASl  ^  ff^'^- 

de 


ie  Qr(^vflm$  9  415  îi  jyi^Ev6tt9méat 
qui  décide  da  fort  de  cette  bataille  »  417 

BéÊviffi  (  Volfang  de)*  Duc  des  Deux-Ponts,' 
Te  charge  de  lever  un  renfort  confidérable 
de  troupes  pour  le  Prince  de  Condé,  i8o 

Bentiyoglio»  Le  commandement  de  Sienne 
lui  ell  remis  y  541 

Utuil  (  Louis  de  ) ,  Comte  de  Sancerre  %  eff 
le  feul  des  Seigneurs  qui  ne  voulut  point 
figner  TArrét  contre  le  Prince  de  Condé  » 

lOI 

B#t#.  (Théodore  de  )  Sa  conjonâure  fur  un 
rêve  du  Prince  de  Condé  qui  fe  trouva 
juâe»  169 

BfgM0  (  la  ) ,  Secrétaire  de  la  Refiaudie  )  41* 
Ce  qu'il  avoua  à  la  quefiion  fur  }a  conju- 
ration contre  les  Guifè  >  70  Q?  frif^t 

BigHttu Bataille  o&il  lâche  pied,  538.  Il  eft 
pendu  »     ^  541 

Bitagnt.  Adion  où  il  fe  trouve  >  401 

B9bigni  de  Mézieres  tue  le  Kfaréchal  de 
Saint»  André,  179 

Bpnval.  Son  entretien  avec  la  Sague ,  8]» 
Secret  qu'il  en  tire ,  qu'il  va  révéler  au 
Duc  de  Guifè ,  84 

Bùuthard  »  Chancelier  du  Roi  de  Navarre  , 
eft  arrêté,  p6 

Bourbom  (  Charles  de  ) ,  Duc  de  Vend(ime  ; 
fon  mariage  ;  enfans  qu'il  eut»  i.  Sa  mort, 

% 

Bùurbon  I.  du  nom  (  Louis  de  )  ,  Prince  de 
Condé ,  Pair  de  France  «  &c.  fils  du  précé- 
dent* Sa  naiflànce,  i.  Son  caraâere ,  %\ 
X  )>  27, 3  5  •  Nom  fous  lequel  jl  fut  d'abôtd 
employé  i  la  Cour ,  §•  fa  première  cam* 
pagne,  3.  Spn  mariage,  4,  r.  Il  ftet en 
Tome  XIIL  P  b 
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Fiémont  fous  le  Maréchal  de  Bvttkei  7  fi 
"^  fuiv.  Il  Ce  trouve  à  la  prîfe  de  LenS)  9*  de 
.  Saint  BaUeiBg  ,13.  Confeil  de  guerre  oà 
;  il  efl  appelle ,  ii.  Ëxcufes  qu^i  ftitav 

Maréchal  de  Brlffic^  ix.  Voyez  Itaiiens. 

•  Il  repafle  en  France»  t  j  •  fe  rend  à  l'armée 
du  Duc  de  Vendôme ,  14.  Expédition  oi 

-  il  accompagne  le  Roi 9  if.  Il  s'enfeme 
dan^s  Metz  afiiégé,  17.  11  met  en  fuite  Ici 

.  Impériaux  9 18.  Il  fert  au  iiége  de  Rearii 

-  s^.  Il  demande  le  Gouvernement  de  Pi- 

•  cardie  qui  lui  eil  refufé ,  20.  Mécontent 
de  la  Cour  y  il  retourne  en  Piémont^  tu 

'  6c  Ce  trouve  au  fiéj^e  de  Vulpian ,  %z.  à  U 
.  bataille  de  Saint  Quentin,  sj.  de  laquelle 
il  éphape  avec  peine  ;  il  efi  envoyé  vers 
SoifTonsj  14,  Il  va  en  Flandre»  ly.lnpifii- 
ce  qu'on  }ùi  hit ,  19»  Il  fe  trouve  à  l'AA 
iemblée  de  Vendôme,  30.  Son  avis  Arce/ni 
du  Vidame  de  Chartres  Se  de  DandtUt ,  au 

•  fujet  des  Guire>3  i.Ses  eflForcs  Inutiles  pour 
détourner  Ton  frère  le  Roi  de  Navarre  de 
s'élpigner  de  là  Cour,  )f  •  Il  rallèmble  les 
Seigneurs  de  ù>n  parti  dans  ion  Château 
de  la  Fer  té ,  3  ^  Ce  qu'il  leur  préfente  3 
Il  fe  met  à  la'  téi^  rdes  Seâateurs  de  la 
nouvelle  Religion^  36.  Il  efl  le  Chefmuet 
4e  I4  confpiration  contre  les  Gui/e ,  38 
^  ff*iV'  U  Te  rend  à  la  Cour  ,  €6.\  Il  efi 
chargé  de  défendre  la  porte  du  Château 

»  #'Ambôife( contre  les  Conjurés,  68,  Ses 
, inquiétudes,  71.  U.efi  arrêté  dans  le  Châ- 
^t#a^xl*Amboife  i  va  |xar  osdre  du  Roi  le 
MtPUveritéî^nfequ'illuifàit,  71  Q  fmv^ 
4il?^Reiheéau  Cardinal  de  Lorraine,  74* 
ri^  ^ir^ni^  çjji  liberté* :7i»  paroxtau  Çof -1 

*     '      :    if                          '     >    ^'"     .  •       ' 
■.  t\  «  •  - V    
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ïeil  &  s'y  juftifie  t  76*  jpropole  de  fe  battre 
contre  Tes  accufàteurs ,  77*  Comment  II 
reçut  J'offre  dé  Arvice  que  lui  fit  le.  Duc 
de  Goife  ;  ce  gu'il  dit  au  Roi  en  fe  reti- 
rant ;  permiffion  quMl  lui  demande  9  78» 
Il  erabraiTe  le  parti  Huguenot,  &  fe  retire  . 
en  Bearn ,  79.  Pourquoi  il  refiife  de  fe 
trouver  à  TafTemblée  des  Notables ,  8o« 
Mauvaife  réception  qu^il  ait  au  Maréchal 
de  Saint- André»  8i«  Nouvelle  qu'il  ap- 
prend 4  qui  le  furprend)  8^.  Son  defTem 
fur  la  Ville  de  Lyon  échoue»  87*  Il  eS 
mandé  à  TafTemblée  des  Etats  d'Orléans  p 
29 •  écrit  au  Roi,  po,  fe  réfout  d'aller  aux 
Etats  ;  fa  réponfe  à  Ton  époufe  qui  l'en 
détourne  >  9 1  •  Sa  réponfe  au  Roi  ;  il  tH 
conduit  en  prifon ,  94.  Accufations  forr 
mées  contre  ce  Prince»  97»  Sa  fierté,  ibiJm 
On  lui  nomme  des  ComraifTaires,  p8.  Il 
en  appelle  au  Parlement,  pf •  Soa  appel 
eft  annullé»  iBiJ.  Il  eu.  condamné  à  mort^ 
100.  Ce  qui  en  fufpend  Texécution ,  los. 
Il  efl  mis  en  liberté ,  106.  fe  préfente  au 
Confeil  &  s'y  jufl  fie,  107.  H  efidécharj^é 
de  toute  accuution  par  Arrctdu  Confeil» 
io8.  Arrêt  du  Parlement  en  fa  faveur»  la 
réconciliation  avec  le  Duc  de  Guife»  109 
'tf  fmiv,  Flaté  de  la  conduite  de  la  Reine, 
il  la  détermine  de  révoquer  l'Edit  contre 
les  Huguenots,  113  tSfuiv, Il  quitte  la 
Cour;  on  entreprend  de  le  faire  fortir  de 
la  Cour,  I  If  C(  fniv.  Il  porte  Tes  plaintes 
à  la  Cour  du  maffacre  de  VafTy  ,  117.  a 
ordre  de  fortir  de  Paris,  119,  A  la  tête  de 
Tes  troupes  il  fe  préfente  devant  Paris  , 
»4*Se  retire  &  va  à  Orléans,  115,  dont 

Bbij 
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il  Ct  ttai  naîtxe»  117.  Jbnifefle  «^0 
fiûtpQblier,  ièU.  p  fiiêv.  Ce  qi»*U  toit 
jon  Princes  d* AUcâumc^  1  x^*  Précis  do 
Mémoires  ^*a  a^d&  aa  Psrlemems 
i}9  S^  /mf.  n  fiit  d»  propofitioDS  ik 
ptzx^i  )  1  •  Réponft  ^*il  reçoit  de  la  Coari 
«fci.  ïSfmv.  Sa  réplique  i  cette  répooiê» 
134.  Il£è  met  en  campagne»  ftmarda 
Tcis  Orléans,  1^7.  II  écrit  à  la  Reine  9 
1)9.  eft  dcc,  ainfi  qae  lès  Coniédém, 
parocdiede  la  Coora  démettre  bas  les  ar- 
mes <!  159.  n  efi  recoBoa  de  BoaTéannr 
les  Hngiiecots  ponr  leur  Chef  »  140.  De- 
mandes qu*U  fait  de  la  paît  de  Ces  Gin& 
déiés  à  la  Reiaey  141  {g  pÊiv.  Il  ofiedc 
ibmrdn  Ro;anmeavec  les  prsnd^mzdc 
ioB  parti,  i44«  Ezpédiest  q^'il  admt 
pc«r  dé|a|^  ta  parole  »  14^  H  coam 
arec  laReice,  matteitTaia»  ft/eaie- 
toome  2  fon  camp  »  147*  II  tcaoe  de  6it> 
prendre  le  camp  ca  Roi,  148.  Son  cane- 
prîte  échoue  1 149*  Sa  retraite  9  150  0 
fkr9.  Il  eB  excepté  de  l*Axiclt  ooatie  lo 
xtbeiles,  1 51  Jlamfefte  qu'il  pnUitcoBp 
tre  cet  Arrêt»  ifa.  &ii^^lêaliReiBet 
ihti.fi  pdxf^  Ce  qui  rempMic  de  ùdnt 
les  prétentions  €wt  la  Lienteffance  féaé- 
rale  dv  RojanoM*  vacante  parla  anott di 
RoîdeNaTarie»  15e*  Caniêsdeics  ia? 
cjaiétodas  pour  la  fiiite  de  lès  entseprifis, 
1 S  7.  lift  met  en  campagne  4  la  tête  de 
ion  armée  ;  fcs  conqnctes  ;  anxffc  i  la  vm 
de  Paris,  I  f  S.  n  eft  reponSE»  159.  accepte 
me  eaticme  arec  la  Reine»  à  laqaellc 
I!  enroye  rAmiial  ;  coaferc  f 
âTec  le  ÇonnétiMç  1  Ko.  U  i 
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les  boftilités»  i6i.  Conférences  cù  il  fe 
trouve  f  ihii.  Ses  demandes,  i5i.  Sa  re«* 
pUqûe  slu  Rûi«  au.  \Slutv.  Sa  proportion 
qui  fait  rompre  les  négociations  aè  paîx^ 
1^4*  Il  reprend  ledeiTein  d'attaquer  PariSf 
ce  qui  le  déconcerta  dans  fes  projets  ,165 
(Si  fmiv»  Il  décampe  Bc  eA  fulvi  de  l'armée 
du  Roi ,  1 6f.  Prétendue  prophétie  fur  lui 
qui  n'eut  point  Ton  effet  i  itfS.  Réve  qu'il 
*  raconte)  1^9.  Il  fe .trouve  obligé  de  livrer 
bataille)  172*  Avantages  de  (et  troupes  t 
173  tS  fiiiv»  Il  efi contraint  défaire  re- 
traite «  177.  6c  efi  fait  prifonnier,  178^ 
Précautions  de  la  Coût  pour  le  garder  » 
1 8 1.  Il  manque  de  s'évader,  &  il  en  efi  gar- 
dé plus  étroitement ,  i8£«  Il  efi  conduit  i 
Blois,de-là  au  Château  d'Onzain>  183. 
On  lui  permet  d'aller  à  Orléans  ,  oà  il  fe 
rend  t  &  confère  avec  Ces  Confédérés  ^ 
i96.  Il  revient  trouver  Ja  Reine  >  f  87*  8c 
efi  mis  en  liberté^  1 88.  Ordres  qu*il donne 
après  TEdit  de  pacification ,  i8p.  Il  &it 
agir  inutilement  auprès  de  la  Reine  Elifa- 
beth ,  1^0.  Ce  qui  le  met  en  haute  confî-^ 
.  dération  â  la  Cour  ;  il  devient  amoureux 
d'une  des  filles  d'honneur  de  la  Reine  ^ 
191  Al  afTiége  le  Havre  dont  il  s'empare» 
ip4.  Son  intrigue  avec  la  Maréchale  de 
Saint- André  ,  i^^«  Pourquoi  il  le  retire 
i  Vaieri,  196,  Réponfe  qu'il  reçoit  à  fa 
Lettre  â  la  Reine  »  qui  le,  pique  vivement» 
197*  Evénement  qui  lui  fait  tort  dans  Pef- 
prit  de  ceux  de  Ton  parti»  zoo.  Il  époufe 
Mademoifelle  de  Longueville ,  iB$d.  ^ 
fmiv.  Il  négocie  avec  les  Princes  étran- 
gers, loi.  Ses  ofites  au  Roi  contre  le  Duc 
Bbiij 
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d'AIbe»  10).  Mécontentement  qu*!l  eft 
à  la  Cour  )  ilid.  î3  friv.  Ses  plaintes  â 
Reine  t  to6.  life  difpofe  à  reprendre  1 
armes»  207.  &  veut  enlever  le  Roi)  lo 
occafîon  de  la  monnoie  frappée  à  (on  c^ii 
20^,  Affcmblée  qu'il  indique  >  aio.  Ili 
met  en  marche  pour  furprendre  le  Roi 
ihïd.  raiTeroble  des  troupes  pour  atcaqu< 
Paris,  )  T  3*  Il  confent  à  conférer  pour  n 
accommodement,  214.  metfesdemand( 
par  écrit  ,116^  f»iv.   Sommation  qi 
lui  eâ  fignifiée^  ii8.  jSa  réponse  à  cett 
fommation»  21^.  Ses  demandes  >^2S«1 
bloque  Paris,  123.  Confeil  qu'il  tient 
tz6.  Avis  qu'il  y  ouvre  »  22 7*  Il  net  Tq 
armée  en  bataille,  2p  ^  fniv.  Il enfonc 
Je  corps  de  bataille  des  Catholiques,  2)  f 
Il  fe  retire  en  ordre,  237.  Il  tient  un  C«i 
feil  où  il  Te  réfout  aune  nouvelle batalUe 
238.  Sts  enfans  font  enlevés  par  ordied 
la  Cour,  2  3  p.  Il  va  au-devant  d'un  x^ 
foit  de  troupes  AUemandecqu'on  luiavf 
promis  ,  ihid.  Il  eft  fuivî  par  l'Ara 
Royale  ,  240.  Ses  troupes  reçoivent 
échec,  241.  Il  arrive  en  Lorraine} 
joint  le  renfort  Allemand ,  i^id^  Son* 
barras  pour  le  payement  ûes  trouf 
242.  Il  reprend  le  defTein  de  venir 
quer   Paris,  243  ^  fMtv.  entr^prei 
£ége  de  Chartres,  245.  qu'il   efl  o 
d'abandonner ,  246  ^  fniv»  Il  entf 
un  accommodement,  248.  écrit  au 
25  3.  Il  apprend  qu'on  veut  le  furprc 
4c  en  écrit  à  TAmiral ,  2^; .  Il  fong 
mettre  en  fureté  ;  écrit  au  Roi ,  x 
tequiteau  Roi9  257.  Sa  retraite 
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Il  efi  pourfuivi  &  échape  heureufement  ^ 
%S9*ll  Te  rend  à  la  Rochelle, -i^o.  For«« 
mule  de  ferment  qu*il  drefle  f  &  Mâoifefle 
qu'il  publie,  i6i.  Il  s*enipare  de  Pons  t 
&  miarche  au  fecours  de  Tes  Confédérés  ^ 
2é4«  Il  fe  met  à  la  tête  de  Ton  armée  pour 
.  aller  chercher  le  Duc  d'Anjou  ,  %6i  ^ 
fuiv,  à  la  rencontre  duquel  il  va ,  x6Z 
ii  fniv,  J'aufTe  alarme  danâ  foo  camp  » 
271.  Il  décampe,  cruautés  qu'il  exerce» 
27X  ^  fuiv.  Perfidie  dont  il  fe  venge  ;  il 
fe  jette  dans  Loudun ,  274.  Il  décampe,  où 

'  !1  prend  fon  quartier  d'hiver,  176.  Confeil 
qu'il  tient  ;  al  fait  vendre  les  biens  d*Egli- 
fe,  277.  Il  équipe  une  flotte ,  278.  Som- 
mes confîdérabies  qu'il  reçoit  ,  i7p  Cf 
fiiiv»  Sa  réponfe  à  Portail  envoyé  de  la 
€our  ;  précis  de  la  lettre  qu'il  lui  remtt 
pour  le  Roi  •  28 1  tf  futv.  Il  feremet  en 
campaene;  fondeffein,  184  ^  fuiv.U 
Bcnie  a  faire  fà  retraite,  2^0.  Sa  valeur  â 
la  bataille  de  Jarnac,  291,  Il  efl  blefTé  ; 
,  ce  qu'il  dit  alors,  292.  Il  efi  fait  prifon- 
nier,  2^3.  Il  efi  tué  ;  infulte  qu'on  lui 
fait ,  X94.  Où  inhumé ,  z^6m  Son  éloge 
fHii.  &  fuiv. 

Bourkon  (  Jean  de  ) ,  Comte  d'Enguien,  ac- 
compagne fon  frère  le  Prince  de  Coçdé  » 
12.  au  fiége  de  Metz,  17»  Bataille  où  il 
périt,  24 

Bottrhm  (  François  de  ) ,  Comte  d*Eoguien  » 
efi  envové  en  Piémont,  357, 448.  où  il 
arrive  ;  il  affiége  Car Jgnan,  358.  qu'il  blo- 
que, if 9»  êc  ifenvoie  en  Cour  Montluc , 
S5P»45o.  Sa  joieàlà  réponfe  de  la  Cour  ; 
léfoltttion  du  Cwfdl  de  gu  erre  qu'il  tient 

TBbiy 
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liais»  TùCvu^rt.  Il_x\*Te  laascaîIIedieCi^ 
niciee.  itrT  S  'mv^  ies  caiu{iictes  zpK% 
ix  Tiôcire  je  ZsnCa^MSh  x6a9  4f  ^  Sa  dar^ 
txcre  xuuuKP  sn  Pîéaicnt,  4^5 

JnmÊTwm  le  Czzaini  ie  •  ESbl  de  fts  fblii- 
uxi^uom  .uiiriea  ie  'Jes  âeiaa  9  ^o  Qt  jbi?. 
H  iBrcie^TCTT  le  Frincs  da  Conié  ,     IS4 

^tÊtrmim  Gilbert:  amande  pa«r  ie  prxês 
:cntrc  .e  ?rim:g  ie  Candé  9  5* 

3Bar:!!r?î  ai  :£ai^  ie  la  Lieoteiiaiice  ie 
lu:  ans  :ouE  !b  Piéaiciir^  t<  ■  ^CciKmeat 
:i  i  -  :c3Cîiic,  :--?.  4^*  lî  ilCege TTièe* 
'iu':l  acammime  1  la  rrouveile  ie  Les  C3p- 
pcii  3cie  :K:re  tn  ITaupÉunev  ^f 3  •  449 

Vtfrtiv    F-ai?ç:::f  '  -Ti  aa  Caiir  de  la  jarrii 

Mrande^mr^  .^ibert  Marmzîs  de  T  -e  déclare 
:omre  la  Francï .  ^ Ti  3  ^'a?'»» 

Irrfrk  !e  jfôrcciiai  ie  '  canmxeoce  ia^vese 
contre -'Zmoer-ur,*.  Places  dent  ils  esk« 
asrr:,  '7,  •  t*  lacniieriides  que  hd  c3n& 
i'iiT.»"'?  l'iilnîlres  V  alcirtaf r-s  •  flfcnne 
le  ie:!è:n  le  ï>?iinsir*r  ie  Saint  daileio^y 
3*Caui*c  les^Ioinres  ielaXoblealcccccrc 
lui  y  :  2,'l  iiTembie  on  C  jirlêil  degoerre  ; 
ce  qu'il  -r  -x^cfe  ♦  rr  ^  Jknm.  IL  afficje 
V"iinian.  1  : .  Le  Gcuveraesneatde  Pîccr- 
die  Lui  ei  icnné.  s?.  Il  £ê  ccnr-ittc  de  cc- 
àirs  1:7  ;:'ji7«  de  :r::upes  des  HitgtzeBCQ  » 
dcac  il  xurair  pu  i<rii:'re  rinnée  euiieie, 
sxr.  Il  :e  rrcuT-  k  la  jacaille  de  Junac  » 
2-;g.  TI  zzcunande  dans  le  Pfcmonr  xrcc 
luccis  ;  :-ïir-7encâ  ie  ki  goatcr»  3  fè  rc^ 
tÎK  ,  i^f,  t^Lji-:«  C3iï£relal,qui  IcSi- 
tcnc  ;  ù  .ê  jtt£ie  iar  le  rcpffocae  fo^oa 
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lui  fait)  196.  Sa  préfence  rétablit   la 
tranquillité  dans  le  camp  9  oA  il  fe  fait 

Porter  quoique  malade ,  ;p7.  Il  arrive  en 
iémont  ,  &  penfe  à  faire  de  nouvelles 
conquêtes  9  401  >  457  ^  /n^'z/»  Il  tourne 
Tes  armes  vers  FofTan  ,  404.  va  faire  le 
fiége  de  Quiers»  457  ^fuiv»  écrit  au  Roi 
en  faveur  de  d^Auflunt  45  p.  Ses  tentatives 
fur  Cafal ,  ihld.  ^  frtiv.  Il  eft  obligé  d'en 
lever  le  fîéee  >  461.  affiége  Montcalvo  9 
$Bid.  dont  U  fe  rend  maître  »  462.  Il  écrit 
au  Roi  ;  pourquoi  il  n*eft  plus  écoulé  » 
463.  Il  afliége  Valfenieres ,  4(f4.  Ordres 
qu'il  reçoit  de  la  Cour  ,  46^ 

Bii(/4»cfi»  Amiral  de  France»  va  en  Piémont 
â  la  tête  de  i*armée  du  Roi  >  43 1  tf  /fff>« 


CAmtsadb  (h)  ce  que  c'étoit  »  tf 
pourquoi  ainfî  appellee  9  l^S* 

Cariées  (  Charles  )  9  Cardinal  9  rallume  par 
fes  menées  la  guerre  entre  la  France  & 
TEmpire»  ii 9  5p.  Entreprife qu'il  corn* 
munique  i  Strozu ,  5  5  % 

Càritfft  9  fes  ulens  ;  obtient  du  Roi  du  fe* 
coun  pour  U  Pape  9  ^53-  marche  au  n> 
cours  de  Rome  9  1S^ 

Càrdonnè  (  Raimond  de  )  efi  échangé  avec 
le  Seigneur  dé  Thermes  à  la  bataille  de 
Cérifolest  ^éf 

Ciffimit^  Comte  Palatin  du  Rhin  9  amené  un 
renfort  aux  Huguenots ,  1 4  < 

Cattn  (:Hbface  de }  ravage  le  Comté  de 
Boulogne  9  ^08  ef  fitiv» 

Cm%Mm  d^médkii^,  iîâofe  de  la  liairo« 

Bbv 
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intime  qu'elle  forme  avec  les  Gui fê>  tyl 
Réception  qu'elle  fait  au  Roi  de  Na\  arre  ; 
ce  qu'elle  lui  repréiefite»  33*  Ce  qu'elle 
fait  pour  l'éloigner  de  la  Cour  «  34*  Son 
caraAere  >  73 ,  206  ^fuiv.  Ce  qu'elle  dit 
au  Prince  de  Condé  après  la  découverte 
de  fa  confpiratipn  »  73.  Réception  qu'elle 
fait  au  Roi  de  Navarre  8c  au  Prince  de 
Condé  à  leur  arrivée  à  Orléans  »  93.  Sa 
réponfë  au  Roi  de  Navarre  9  95*  Parti 
qu'elle  prend  fur  l'afFkire  du  Prince  de 
Condé  ;  fait  venir  le  Roi  de  Navarre  ; 
fous  quelles  conditions  elle  fait  entrevoir 
la  grnce  de  ce  Prince  «  103*  Sa  conférence 
avec  le  Roi  de  Navarre,  1 04*  Sa  .conduite 
dans  le  maniment  des  afiFaires ,  1 1 1.  Elle 
s'unit  aux  Huguenots  «  il).  Elle  fait  ré« 
Voquer  TEdic  contr'eux>  &  leur  en  accor- 
de un  favorable,  114.  Elle  TefuCeleRoi 
de  Navarre  qui. la  follicite  de  ramener 
Je  Roi  â  Paris  ;  elle  ed  cependant  {orcie 
d'y  confeniir,  III  ^$  fuiv.  Elle  écrit  au 
Prince  de  Condé  plu/ieurs  Letrres  ;  leur 
contenu  9 113.  *  auquel  elle  demande  du 
recours  >  1 14*  Ses  efforts  pour  recouvrer 
le  pouvoir  abfolu,  131  {$  fitiv»  Elle  fait 
demander  une  entrevue  au  Prince  de 
Condé ,  13 7* Sa  conférence  avec  ce  Prin- 
ce >  138  ii  fuiv,  auquel  elle  écrit  de 
nouveau»  141.  confère  encore  avec  lui  » 
143*  &  accepte  Tes  offres  »  144*  Ses  nour 
velles  tentatives  auprès  du  Prince  de  Con- 
dé »  i  fz,  i^çîS  fuiv  Pourquoi  elle  s'ap- 
proche d*Or|éans,  i83.^Sur  la  nouvelle  . 
de  la  bléflure  du  Duc  de  Gûife»  ellt  hit 
profofec  une  liijPi  iSi^t  Sm  cnueTUÇ 


DES  MATlKkE^.  /yS7 
avec  la  PrincefTe  de  Coodé,  i9f .  Pourquoi 
la  guerre  ouverte  avec  l'Angleterre  ne  lui 
caufe  aucune  inquiécude,i  pOt  Sa  conduite 
à  regard  du  Prince  de  Condé,  191  >  ip^» 
X04  C2f  /mîv.  %o6  Î!S  p*iv.  x\o  iS  fmv. 
%^f  iS  fniv.  Commiffion  qu'elle  donife  à 
une  de  Tes  filles  d'honneur,  191.  Elle  fait 
proposer  un  accommodement  avec  le  Prinr 
cède  Condé,  114  îi  friv*  147  ii  /'•fVm 
i8o.  Combien  piquée  àlaleâuredu  Mé- 
moire de  ce  Prince  »  ii6  ^  fniv*  Ce 
qu'elle  fait  pour.indifpofer  toute  la  Cour 
cont.e  les  Huguenots  9  218.  Ses  efforts 
pour  éloigner  Je  Chancelier»  1^4  &  /miV» 
Combien  outrée  de  l'évafion  du  Prince 
de  Condé  ,  itfo.  Sa  conduite  à  Tégard 
des  Huguenots  «  261  ^  fuivm 

Cave  (  le  Marquis  de)  efi envoyé  en  France 
par  le  Pape  9  S^f 

Chabot  (  l'Amiral  )  marche  à  la  ttte  des  trou-: 
pes  en  Piémont  ;  conquêtes  qu*il  y  fait  i 
30$  tf  fuiv.  346.  Il  reçoit  ordre  de  ne 
rien  entreprendre  furies  terres  de  PEmpe- 
reur ,  &  va  fe  camper  à  Saint  Germain  9 

Chambre  (  le  Capitaine  de  )  livre  le  Château 
de  la  Corte  aux  ennemis  9  19% 

Charles  V.  Raifon  qu'il  apporte  dufecours 
qu'il  donne  au  Pape  Jules  lU.  contre  le 
Duc  de  Parme  >  7*  Son  prétexte  pour  ré« 
duire  dans  une  efpece  de  fervitude  tft% 
Princes  qui  favorifent  la  nouvelle  Reli- 
gion »  14*  Il  afliége  la  Ville  de  Meu>  i^« . 
qu'il  eft  obligé  d'abandonner  avec  pertç  9 
17*  Places  dont  il  s'empare  ;  il  s'avance . 
jurqu'àQourlensy  i8.Il  va  au  lècours  4o 
Bb  vj 
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Rentî  )  tp«  Il  refiife  la  bataille  qui  la!  efi 

offerte  9  lo.  Soupçon  contre  lui  »  308»  Il 

affiége  Landreci  »  3  lo*  qu'il  manque  ;  il 

<    s'empare  de  Cambrai  ;  fe  ligue  avec  le  Roi 

*  d'Angleterre  pour  attaquer  ensemble  la 
France  >  &  fe  met  en  marche  pour  cette 
expédition  9  3 1  f  •  Sa  demande  au  Courier 

'    qui  lui  vient  apporter  le  détail  de  la  ba- 
taille de  Saint  Quentin > 40^.  Il  prend» 
rafe  Terouane  &  force  He(ciin  %        510 
C^tfrfesVin.Sa  prompte  conquête  du  Royau- 
'    me  de  Naples,  %9f»  Difficultés  qu'il  a  à 
'  revenir  en  t'rance  ;  aéHon  où  il  demeure 

*  maître  du  champ  de  bataille  9  300 
Klbarles  IX.  Son  avènement  à  la  Couronne  t 

-  105.  Il  fait  publier  une  AmnifUe  pour  le 

*  paÔ'é ,  1079 1 T I  •  Opérât  ions  de  fbn  armée 
contre  les  Huguenots,  tf4Cf /««vt  if7« 
Sa  réponfè  aux  demandes  du  Prince  de 
Condé,  I  ^»,  Il  tient  {on  Lit  de  Juâîce  à 
Rouen  pour  fa  Majorité ,  194.  Il  vifite  , 
accompagné  de  la  Reine  fa  mère,  les  Vil- 
les de  fon  Royaume ,  196  £jf  fuiv.  Il  va  à 
Bayonne;  fêtes  à  cette  occasion  »  20T.  Se 
rend  enfuite  à  Moulins  9  affemblée  fo- 
lemnelle  qu'il  y  tient,  ici.  Edit  qu'il  y 
donne ,  lOi.  Il  &  retire  à  Paris  »        x\z 

ÇhAtillm  (  le  Cardinal  de  )  fe  trouve  à  PAf- 
femblée  de  Vendôme  >  30.  Son  crédit  au- 

*  près  de  la  Reine  d'Angleterre  ;  effet  que 

-  fait  fut  tWt  ce  qu'il  lui  dit  au  fujet  <tu 
parti  Huguenot,  zyp 

élément  Vil,  famille  de  ce  Pape,  474.  Son 
'  refus  à  Philippe  Strozzî ,  47c 

Coligni{  l'Amiral  de)  cil  gratifié  du  Gouver- 
nement dePicardie)  %u  Sa  vue  en  en  dpn:; 
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fiant  fa  démifTion ,  x  t  >  zp*  Il  reçoit  oidre 
d*entrer  en  campagne»  13.  fe  trouve  à 
rAffcmbléc  de  Vendôme ,  jo.  Autre  où 
il  applaudit  à  la  réfolution  du  Prince  de 
Condé)  ^6.  Ses  exploits  à  la  bataille  de 
Dreux  ,  173  ^  fuiv.  178  ®  fuiv»  Sa 
belle  retraite)  180.  Il  fait  conduira  le 
Connétable  a  Orléans  ♦  181.  Ses  repro- 
ches au  Prince  de  Condé  9 1 8p .  Il  va  trou- 
ver ce  Prince;  exhortation  qu'il  lui  hity 
200.  St%  exploits  à  la  bataille  de  S.  De- 
iiis>  23  3  •  ^fuiv.  Il  efi  un  des  Généraux  de 
fon  fiécle  le  plus  intelligent,  241.  Il  va 
.  trouver  le  Prince  de  Condé,  i$$,  qu*îl 
accompagne  dans  fa  retraite»  ^58  ^fuivm 
Ce  pour  lequel  engaee  tous  Tes  revenus  ^ 
177*  Embarras  où  il  le  trouve  à  la  tête  de 
fcs  troupes,  28^.  Ses  efforts  à  la  bataille 
de  Jarnac  »  290  ^  fuiv. 

Colotme  (  Marc-Antoifie  ),  bataille  où  il  fe 
trouve,  fiB 

Colhqut  de  PoJ/n*  Ce  qu'on  appelle  ainfî  ; 
feul  bon  effet  qu'il  a  pu  produire ,  1 1 1» 

tf  fniv. 

Condé  { le  Prince  de  ).  Voyez  Bourbon  L  du 
nom  (  Louis  de  ) 

Conférences  pour  la  Paix  entre  le  Priiice  de 

Condé  &  le  Hoi>  160^  fuw.  xii^^fuivm 

247  Qf  fuiv.  280  ef  fuiv. 

Conférences  de  Moulins;  pourquoi  ainfi  ap- 

Îiellées ,  161.  Autre  pour  la  Paix  entre 
a  Reine ,  le  Prince  de  Condé  &  le  Con- 
nétable,  18$  ^  fuiv.  Autre  pour  la  Paix 
avec  les  Huguenots ,  m  •  Leur  rupture  » 

C«»j»rei  contre  les  GttiTe»  Leorpunitioniya 
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CMrrf ,  Capitaine  Romain  «  efli  commis  à  la 

Îrarde  de  Lufignano,  540»  Sa  lâcheté,  a 
a  têie  tranchée  >  54c 

Cojpins^t  Mefire  de  Camp,  défend  vigon- 

reofemen  t  Corbeil ,  158 

Conr  {là  )  Pourquoi  elle  quitte  Blois  ft 

fe  retire  à  Amboife  «  66 

Ctoi  »  Antoine  de  ) ,  Comte  de  Porcîent 6 

trouve  à  TAlTembléede  Vendôme,  30 
Cmffoi  (  le  Comte  de  )•  Lettre  dont  il  eff 

chargé  de  la  part  du  Roi  9  ^9 


DA  11  V I L  L  E  >  fils  du  Connétable  de 
Mommorenci;  fa  belle  défenfe  âia 
bataille  de  Dreux ,  17%^^  faiv.  Il  £ût 
prifcnnier  le  Prince  de  Condé,  178*  de 
3a  garde  duquel  il  ed chargé,  i8i.  Il  fe 
trouve  à  la  i>ataille  de  Saint  Denis,  2}^» 
Cordon  de  l'Ordre  qu'il  porte  &  dont  il 
fait  la  cérémonie  9  4^3  [S  fniv. 

Del'Bene  (  Thomas  )•  Ses  remontrances  à 
Strczd ,  f  37 

Diane  ,  61Ie  naturelle  du  Roi  de  France  » 
époufe  Horace  Farne(e^  371 

Doria  (André  )  défait  une  flotte  Françoife  t 
14^.  aborde  avec  une  flotte  au  Port  de 
rortercole ,  *  549 

PVopit,  Général  àes  Corfàires  de  Barbarie» 
vient  avec  fa  flotte  vers  Naples  ,  387» 
Il  va  en  Corfe  ,  390.  Pourquoi  il  aban« 
donne  Thermes ,  391 

JDnnfort ,  Milord  »  Commandant  de  Calais  « 
ctt  contraint  de  te  rendre  i  j^^i 
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EC  o  s  s  o  I  s  (  les  )  fe  retirent  de  devanf 
Hadîjigcon ,  310 

EdU  de  pacification  donné  par  Charles  IX  » 
1 88.  Il  eu  enregiftré  dans  toutes  les  Cours 
Souveraines^  i8p«  Ce  qui  occafionné  Vp* 
dit  de  Rou(rillon9 1]97.  Objet  de  VEditÀc 
Moulins ,  ipx' 

Igmont  (  Floris  d' J,  Comte  de  Bure,  renfort 
de  troupes  dont  il  a  le  commandement  9 
.  348.  Il  afiîége  Terouane»  34p.  Les  Efpa- 
gnols  lui  doivent  en  partie  la  vfôoire  de 
Saint  Quentin,  4 13.  Il  accourt  de  Flandre 
à  la  tète  d'une  armée,  &  Ce  pofte  vers  Gra-, 
yelines,  414.  &  fe  préfente  de  front  à  Tari 
mée  Françoife  ,  41  f  ' 

Elifabeth  ,  Reine  d'Angleterre  ;  efpérançc 
qu'elle  donne  à  la  Renaudie  pour  la  ré«: 
volte  qu'il  médite^  40.  Son  prétexte  pour 
s'emparer  du  Havre  >  &  le  garder  après  la 
paix  9  1^0.  Secours  qu'elle  envoie  ait 
Prince  de  Condé ,  *  %i9 

Bfpagftois  (  les  )  vont  attaquer  Bergoe-Saint* 
Winock,  ^ii^fuivm 

EJfé (  André  de  l^ontalembert.  Seigneur  d*  )• 
Sa  naifTance  ,  ip8.  Il  eu  Page  de  M.  de 
Vivonne,  ipp,  qu'il  accompagne  à  l'ex- 
pédition de  Naples  »  iBid.  où  il  fe  fîgnale» 
300»  Il  eft  de  la  Cour  du  Comte  d'Angoii- 
féme,  301  •  Grande  réputation  qu'il  s?ac-< 
quiert;  Ton  adrefTe  dans  les  tournoif»  30««' 
Il  fait  la  campagne  de  Piémont ,  305.  (e 
jette  dans  Turin  ;  s'empare  de  Ciria ,  ioS» 
.  ti  cft  fkwmi  LicM^eAaAi  dç^os  dç  Laïui 
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drecî)  qu*^!*!  défend  contre  toutes  les  forces 
de  l'Empire ,  i  iO«  Il  eDYole  demander  da 
lecours  au  Roi,  jii«  fort  de  Landreci 
ayec  kGarnîfbn)  3 1  j.  Comment  reçu  da 
Roi  ;  il  eâ  nommé  Getitilhomme  de  la 
Chambre  9  3^14.  Raillerie  que  lui  attire  la 
blefTure  qu'il  a  au  bras  9  ^id»  tf  fuiv»  11 
e(l  chargé  de  la  défenfe  d'Outreau  près 
Boulogne,  jr 6  Cf  /r  commande  l'armée 
de  France  en  Eco/fè  ;  affiége  Hadin^on» 
318.  Sa  vigoureulé  défenfe  à  ce  fiége  ; 
'  SXi.qu'inevecependanf, ^zj.a^èsavoir 
défait  les  Anglois ,  l^fi.  Ce  qui  le  porte 
à  tenter  de  furprendre  cette  Place,  mt 
Comment  ce  projet  échoue  ,  jxy.  Il  r6-, 
compen(ela  bravoure  d'un  foldat ,  31^* 
II  reçoit  de  France  un  renfort  de  troupes , 
^16,  Ses  exploits  en  Ecofle  >  iBid,  ^  fnivm 
11  eft  rappelle  en  France,  pourquoi,  330 
^  fuiv.  1^^.  Ce  qu'il  dit  à  la  Nobleffe 
qui  Pavoît  fuivî,  3  51,  Comment  reçu  à 
la  Cour;  il  eft  fait  Chevalier  de  l'Ordre, 
ihii.  Il  accompagne  le  Roi  contre  les  Au* 
glois  ;  Fort  dbnt  il  fe  rend  maître  ;  s'em- 
pare d*  Ambleteufe  dontll  eft  nomméGou- 
•  yemeur ,.  33*  ^  fuiv.  Il  fe  retire  en  Poi- 
'  tou  ;  tombe  malade,  3]4«  paflè  à  fa  Terre 
d'Epanvilliert ,  où  fa  maladie  continue , 
3  3  f  •  Càufe  de  fa  maladie ,.  (uivant  Bran« 
tome;  il  efi  mandé  par  le  Roi';  fa  joie 
alors,  33^.  Comment  reçu  i  la  Cour  ;  il 
'  efi  chargé  de  défendre  Terouane  ,  où  il 
entre,  337*  &  qu*il  défend  vig[oureufe« 
inetit,^38,  Samort,  335 

^Jfé  (  Madame  d*  ) ,  femme  du  précédent  ; 
Maifon  dont  eUe  efi  >  fon  édttèation  ; 


DES  MAttBHI?;  ]^J 
fon  mérite  9  33 ^ 

Ijt  (  Dom  Frartcl/qiie  d*  )  eonjonâure  où  il 
eft  fait  prifonnier  y  4P4 

Efioutewlle  a  le  commandemeiit  dt  Tannée 
pendant  la  maladie  du  Seigneur  de  Ther^ 
nies ,  fon  goût  particulier  ^  413%  Sa  coif- 
duite  t&  blâmée»  41 S 


FA  Xn  B  5 1  (  Oftave  )•  Refus  qu^il  fait  à 
Paul  III,  ^69.  Il  traite  arçc  le  Roi  de 
France ,  371»  H  avoit  époufé  Marguerite 
d*Autriche  «  37s 

£ir//e/è  (Pierre).  Réception  qu'il  fait  i  Pierre 
Strozzi  9  4^7  tf  fiiiv.  Il  eft  afTafiiné  ;  le 
foupçon  de  cet  sdTaffinat  tombe  fur  l'Ém-- 
pereur,  370 

Jnrnfft  (  Horace  "S  négocie  avec  le  Roi  de 
PrancCf  dont  il  aToit  époufé  la  £lle  n«-^ 
turelle  9  un  Traité  avec  le  Roi  &  Cotk 
frère  Oâave9  )7t*^  H  eâ  ailiégé  dans  la 
Mirandole  ;  fe  retire  h  Parme  ^  oà  il  efl 
encore  a(ri!gé9  377,  Il  ravage  les  terres 
du  Pape  9  179 

Tayi  (  Barthelemi }  effun  dies  C>mmiflkires 
nommés  contre  le  Prince  dt  Condé  9  $Z 

Terrare  (  le  Cardinal  de  }  >  défend  la  Ville 
de  Sienne,  388  ^  fuiv.  3^2,  yio.  Effet 
de  fa  jaioufîe  contre  Stroza(i9  }it  ^  friv*^ 
Il  quitte  Sienne»  5»^ 

Florence,  Caufe  des  troubles  excités  dans 
cette  Ville,  476.  Révolutions  qui  y  arri- 
vent 9  48» 

Tlorence  (  le  Duc  de  )  tente  de  réduire  les 
Siennois  9  585  Cf  fuiv»  Il  fe  déclare COA» 


y^^  T  A  B  L  B 

tre  la  France ,  '    j^t 

Tour quiv AUX  (  le  Baron  de  )  va  au  (êcours 
de  Sienne  »  ji$ 

Trance  (  Elifabeth  de  )  époufe  le  Roi  d*Ef- 
pagne  9  34*  Succès  de  ce  malheureux  ma- 
riage >  41P 

Iran  fois  (  les)  tumulte  qu'ils  excitent  à  Edim- 
bourg) dont  le  Gouverneur  &  Ton  fils  font 
mafTacrés»  414.  Bataille  où  Ils  font  mis  en 
déroute,  41  f. 

Iran  foi  s  I.Son  eftime  pour  leSeigneurd'Efli, 
301  ^  fuiv.  Caufe  de  fa  guerre  contre  le 
Duc  de  Savoye»  3  ô4.auquel  il  envove  dé** 
clarer  la  guerre»  30^.  ainfî  qu'à  Cnarlcs 
Vj  30p.  Il  s'empare  de  Landreci  >  iiid,  va 
au  fecoursded'Efle;  ce  qui  fut  déterminé 
dans  le  Confeil  qu'il  tint  ,311.  Ses  efforts 
pour  reprendre  Boulogne  furies  Anglois» 
3itf.  Samort,  317,  50f 

Irattfois  II.  monte  fur  le  Thrône  de  Fnnc9f^ 
x6.  Il  Ce  rend  à  Orléans  ;  fà  Lettre  auRoi 
de  Navarre)  8p«  Ce  qu'il  dit  au  Prince  de 
Condé  >  93  tf  fniv.  Sa  réponfe  à  la  Pria« 
ceffe  de  Condé  qui  lui  demande  la  grâce 
de  fon  mari,  ici.  Il  tombe  malade^f^fi* 
&  meurt  9 105  9  ^66.  Changement  qu'ap* 
porta  cette  mort  dans  les  afiàires  9      lo^ 


GAraye  (la).  Gentilhomme  Breton," 
un  des  Conjurés  contre  les  Guife,  41 
Garde  (  Dom  ).  Ses  conquêtes  aux  environs 
de  Sienne  ;  il  affiége  Montalcin ,        $86 
Giti/îi,  créature  du  Duc  de  Guîfe,  ce  dont  le 
'   (Charge  le  Piioce  de  Condé ,  7^,  Il  quitte 
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le  parti  cie  ce  Prince  &*  fe  jette  dans  celui 
du  Roi,  i6s  ^  fuiv.  Il  fe  trouve  à  I^ 
bataille  de  S.  Denis  >  131  îi  fitivm 

Gontsut  de  Biron  9  va  reconnoitre  l'armée 
du  Prince  de  Condé ,  i;ri 

Gon%.ague  (  Dom  Ferdinand  de  )  Gouverneur 
du  Milanez,  7.  II  s'empare  de  Plaifance  y  & 
veut  (e  fài/îr  de  Parme  %  17%.  Sa  réponfe  à 
l'Ambaflâdéur  Thermes,  3 78.  Il  ravage  les 
environs  de  Parme  9  379  ii  ftiiv.  va  faire 
le  fîége  de  Guife»  4^4.  Sts  tentatives  pour 
fe  xendre  maître  de  Parme  ,  509 

Contague  (  Louis  de)  Duc  de  Nevers^  marche 
contre  les  Huguenots  >  144 

Cofttaïue  (  Céfar  de  )  eft  échangé  à  la  bê^ 
uilJe  de  CerifoUes  avec  le  Seigneur  de 
Thermes  9  31^  j 

GroUot  (  Jerâme  ) ,  Bailli  d'Orléans ,  qu*a 
tente  en  vain  de  livrer  aux  Huguenots^* 
88.  Il  eft  arrêté  >  çf 

Cuajl  (  le  Marquis  du  )  commande  pour  lei 
Impériaux  en  Piémont ,  &  eft  obligé  deiê 
retirer»  j  y o.  Il  va  pour  enlever  les  AmbaA 
fadeurs  de  France,  3  f  1 .  Sa  réponfe,accMlS 
de  les  avoir  fait  affadiner,  3  ^i«  Il  rentre  en 
Piémont  &  ferend  maître  de  la  campagne  ^ 
accompagné  du  Duc  de  Savoye»  3^5.  Il 
marche  à  la  défenfe  de  Carignan  >  359  Cf 
fttiv.  dont  il  fe  rend  maître,  448.  Acceuil 
ou'il  fait  au  Seigneur  de  Thermes  Con  pri- 
lonnier»  363.  Il  court  en  vain  au  fecours 
d'Albe  9  4^5.  Contre-tems  dom  il  fçut 
habilement  tirer  parti  >  4811 

Gnife  (  François  de  Lorraine  Duc  de)  coni« 
ment  regardé  i  la  Cour  de  France  »  4» 
Sa  réputation  ^  16.  U  défend  la  ViUe  i% 


f 
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Metz  qu'on  loiaTOit  confiée 1 1€^  fitiwê 
S^i^  fi^^»  U  IM^en  Italie  6c  revient 
en  France)  i).  Il  fe  rend  maître  de  Cz^^ 
hùsjtSjAop^fiiivm  Ce qa*îl faits  aTerti 
de  la  confnration  fitfmée  contre  lui  9  ^^  9 
68,  8i  0  firi^.pU  ^6  ^  fmiv.  H  s'offi«  au 
Prince  de  Condé  de  loi  ferwir  de  fécond  9 
77  îSfmv»  a¥ec  lequel  il  ié  réconcilie  9 
iO!^C$yS'^v*UYaàJoinvîlIe9  iif»  A(ba 
tetonr  il  efl  bletfé  à  Va^,  Toolant  y  ap- 
pûlèrle  tumulte»  116  ^fmv»  Comment 
il  efi  re^i  2.  Paris  9  i  iS«  Ses  repréfenta* 
tîons  à,  la  Reine  9  ixi  0  /w  v.  Il  vient  au 
iêcoursde  Paris»  iS9*  Sa  conduite  à  la 
bataille  de  Dreux  9  i75f  470.  Il  rétablit  le 
combat»  I7<?»470.  Ses  exploits,  178.  Da 
tout  rhonneur  de  cette  Ixiuille  ;  (a  cou-. 
duitcàPéj^rd  du  Prince  de  Condé»  i8o» 
Pourquoi  il  eft  mandé  à  la  Cour»  18U 
qu'il  dérenoioe  i  &m  le  fié^  d*Orlcaos^ 
18]. qu'il  va  faire  lui«mé0ie9iS^  C/attr. 
n  entreprend  le  fiége  de  ThionviUt  »  ^iu 
^669  marche  au  fecours  de  Roffle9  554; 
Caufe  &  eStt  dct  menaces  qu*il  hh  »  sfs» 
Ordre  qu*il  reçoit  du  Ror9  556.  Il  fe  mec 
en  campagne  ;  nouvelle  qu*il  apprend  qui 
l'arrête  cUns  fa  marche»  5^7.  Il  efi  rap« 
pelle  en  France  9  i^id.  Il  forme  quelques 
difiicultés  fur  l'entreprife  de  Calais,  f  ^p. 
au  fiége  duquel  il  le  fignale»  409  iSfuiv» 
560.  Il  fe  trouve  au  fiége  de  Thionville  9 
5^4*  Son  chagrin  de  la  mort  de  Strozzi  ; 
ce  que  dit  Brantôme  â  ce  nijet9  567.  Il  7 
eftafraffiné9  1^4 

Gmift  (  le  Cardinal  de  ).  Sa  réputation  à  la 
'  Couc  de  France  »  4.  Sa  conduite  à  l'égard 
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&1  Prince  de  Condé,  %9 ,  ^|.  Ce  qu'il  dit 
àce  Prince  après  la  découverte  de  la  conf- 
piration  dont  ilëcoxt  le  Chef»  7t  tf  fmiv% 
Il  va  trQuyer  le  Piince  de  Coude;  propo* 
fitlon  qu'il  lux  fait  9  xoo 

Cnife  (  les  )  s*efnpareQt  de  l'autorité  foui 
François  Uji6^  fuiv.  Ils  tâchent  de 
brouiller  le  Prince  de  Condé  avec  VAnùr- 
rai  de  Celi^ni»  %^  &  fmv.  Prétexte  de 
la  cQnfpiratiQn  formée  coAtr'eux»  ^^  ^ 
Juiv.  Elleefi  découverte»  6%.  De  qui  on 
les  fait  defcendfe ,  41.  («eurs  efforts  pour 
perdre  le  Roi  de  Navarre  9  |o> 

H 

JtX  AvKB  (le)  fe  rend»  4fo 

Uëji  (  la  ) ,  Imt ndant  du  Prioce  de  Condé  » 
eA  arrêté  y  9^ 

V^nfi  II»  Roi  de  France  »  fe  met.à  la  tête  de 
fbn  armée  dour  recouvrer  Boulogne  «  3» 
Ligue  da^s  laquelle  ce  AJLonarque  entre  » 
14,  Villes  dont  jl  s'empare  nn  con^ 

Îuence  de  cette  Iiigve»  1 5  •  Il  tente  en  vain 
e  prendre  Stra«lmirg  «  ikid.  Pourquoi  il 
va  dans  le  Luyembourg ,  iM%  ^  jfWtf»»Sà 
mort»  ^^9465 

Vanff  d'Albret  9  Roi  de  Navarre  9  (%  mort  9 

lO 

IiJ^lt4/(  le  Chancelier  de  I')  eft  nommé  un 
de$  Conmlflairei  contre  le  Prince  de  Con- 
dé, $$.  Il  demande  du  tems  pour  fe  déter- 
miner fur  cette  affaire  %  loi.  Ses  remon- 
trances alors  à  la  Reine  9  loa  f3f  fit^Vm. 
Pourquoi  il  détermine  la  Reine  à  mener  le 
Aoi  à  Ro^cn  pour  Ql  JUajorité»  1^14,  Pour; 


yjS  Table 

^«oi  n  fe  retire  de  la  Cour  S  remet  lâf 

Sceaux ,  M  4  tf  /!»«>• 

Btftiliiés  (  les  )  de  la  part  des  Catholiques 

&  des  Huguenots  recommencent  ,  iZ% 

C  fifiv. 
BÉÊgÊumtas  (  les).  Leur  entreprUe  fur  la  Vîile 
de  Lyon  édioue«  87  &  fmiv,  Edit  con- 
tr^eux,  II»»  Autre  qui  leur  eft  £iYorabb; 
mouvement  qu'il  occafionne»  1 14.  &/«>. 
LeurœaflicveàVaflV»  11 6.  Arrêt  daPai- 
lemeatcontre  ceux  d*entr 'eux  qui  avoienc 
pris  les  armesi  i^  i .  Leurs  plaintes  au  Roi , 
196.  &  au  Prince  de  Condé,  157.  Us  atta- 
quent Tefcorte  du  Roi  revenant  à  Paris  » 
dont  Us  ravagent  les  environs  9  111  (f 
fmivm  Sommation  qui  déconcerte  Jeoit 
Che&9  xip«  Leur  requête,  xioC$/*n^ 
Confèil  qu'ils  tiennent  ,  %%6  îi  /•iv.  Ils 
fè préparent  au  combat,  xip.  Di(po&ioa 
de  leurs  troupes  ,  ï|  i  Gf  fi^iv»  Ils  Ce  pié- 
lêntent  pour  une  féconde  bataille  «i^S 
f$  fmiv.  Leuis  plaintes,  x^i.  Coad>ieB 
fuient  maflàcrés  en  1^68.  Somme  qu'oi 
exige  d'eux ,  »f  »•  Conduite  de  la  Coar  i 
-  leur  égard  t  %6i.  Leurs  conquêtes,  t6i» 
Un  détachement  de  leur  armée  eu  battu» 
t6)  €?  fmiv.  Imprudence  de  leurs  Chch  > 
%96  tf  /tffV.  Aflêmblée  qu'ils  tiennent 
à  Paris  ;  tumulte  qu'elle  7  occa£onne  , 
4»^  ^fuivi  Jnftice  qu'ils  rendent  au  Sei- 
gneur de  Tbenmts  dans  leurs  Libelles, 
417  ^  fniv.  Emeute  qu'ils  occafionnent 
àCahors,  4^7 

Hmmitres  {  M.  d'  )  commande  les  troupes  de 
France  en  Piémont  9350,  48a,  s'empare 
deUViUed'Albe»  48a 


1 

IMpbriaux  (les)  veulent  détourner 
Jules  III*  de  (on  accommodement  avec 
le  Roi  de  France 9  383.  Ils  entreprennent 
de  réduire  les  Siennois  9  )8f  •  s'emparent 
des  environs  de£ienne9  ^S6j  391.  lèvent 
'  le  fiége  de  Montalcin ,  387*  &  de  Metz  9 

Joanneau^  Avocat,  défend  Sancerre,    18& 

Italiens  (  les  )  Ce  qu'ils  difent  d;i  Prince  de 

Condé  par  manière  de  proverbe  >  14 

Jnlis  m.  fuccede  au  Pape  Paul  III)  3^9» 

'  Diffîrend  qu'il  paroit  vouloir  terminer» 

'371.  Ce  qu'il  dît  publiquement  de  l'Am- 

^aflàdeur  de  France  l.e  Seigneur  de  Ther- 

'  mes ,  371.  Sa  conduite  à*  Wgard  d'Odave 

'  Farnefe  ; .  fes  plaintes  au  Seigneur  de 

Thermes  Ambafladeiir  de  France»  373  tf 

fùiif.  Outré  de  colère,  réponfè  qu'il  faft 

'JL  cet  Ambaflàdeur  ;  il  fè  lie  avec  TEm- 

'  pereur',  375,  Il  démande  un  accommode-^ 

snent ,  381  tf  fuiv.  qui  fè  fait ,  384 


LAmbris  i  Valet-de- Chambre  dû  Roi» 
trifles  nouvelles  qu'il  porte  en  Pié-r . 
mont ,  40^ 

Zangej  (  le  Capitaine  )  paiTe  à  la  tête  d'un 
renfort  en  Piémont  ,307-  Ses  miens  ;  ac- 
commodement dont  il  efi  chargé  ^  3  f  o.  Il 
tû  chargé  du  Gouvernement  de  Turin  , 
•jçi.  Ses'entreprifes  fur  plufieurs  Villes  de 
fieront,  4)1.  Il  entre  dans  Catignau 


qu'il  tenoit  bloquée^  454.  Querelles  qu*3 
eft  chargé  d*accomnipder,  48i«  Il  eft  Lieu- 
tenant de  Roi  en  Piémont  «  4^) 

£41/4^  va  trouver  Streui  ;  part  pour  fe  jetter 
dàn$  Sienne  «  54V  &  efl  pris ,  ui 

luntu  Situation  de  cettç  Y Ule»  8.  Ss^  piife» 

9 

Z^nfref  (  le  Maréchal  de  )  afliéffe  Na^plesi 

^4&«  fait  attaquer  le  Duché  d'Urhin  »  42 1* 

€&  envoyé  par  François  I.  pour  conquérir 

le  Royaume  de  Naples  >  43a*  Il  meurt  i 

N^lcs»  ,  ^  341 

Léitn  X.  Famille  de  ce  Pape  9  477 

lîftftf  entre  Henri  U,  Hoi  de  France  k  les 

r rinces  Allemands  qui   âvorilbient  la 

nouTelIe  Religion^  14^/111%^.  Ligqf  ap- 

pellée  de  Smakade ,  joj 

lorraiifê  (  Franco ï*  de  )i  Grand  Prieur  de 

France,  eA  chargé  d'examiner  lesd^aar- 

ches  du  Prince  ée  Cctidé  «  ^      68 

Lorraine  (  J^an  Cardinal  de  )  négocie  avec 

.  rEmpe^eur ,  ^  i^7 

iMma  (  Jeàu  de)  bataille  oiî  il  fe  trouve»  5|S 

M 

MAdruce  (  AbTprand  )  Allemand,  eft 
échangé  à  Jsi.  bataille  de  Cérifçlei 

avec  le  Seigneur  de  Thermes ,  ^$1 

Muillé'Breté  êc  Chavigni  9  Capitaine  des 

Gardes  «  arrêtent  par  ordre  du  Roi  le 

Prince  de  Condé  »  ^4 

lialigni^  jeune  Officier  t  un  des  Conjurçs 

contre  les  GuiTe  9  67 

Uarck^  (  Robert  de  la  )  Prince  de  Sedan  » 

mieurt»  €4^ 


Bts  MatieA'es.      6ot 

Mërh  ,  Reine  d'Ecofle  )  Ion  mariage  avec 
le  Dauphin >  *^     .^  t^4 

JdMrignmn  (  le.MatquIs  d€  )  affiégie  Turin» 
481.  Il  fe  trouve  auiiége  de  Parme»  510* 
s'empare  d'un  Fort  près  de  Sienne»  03*. 
Sa  cruauté,  515.  Il  efl  battu,  ftfe  retire» 
$19»  Il  campe  proche  de  Sienne ,  530.  & 
^décampe ,  531.  Il  revient  (e  camper  pro« 
che  de  Sienne  ;  marche  en  vain  aufecours 
deForaho;  projette  de  metrre  le  iîége 
.devant  Marciano  9   f33  ^  fuiv.  ïï  bat 
'Strozzi,  xif.  à  la  pourfuite  duquel  il  en- 
«voyeundétachemenc,  ^37.  U/e  prépaire 
à  une  bataille  ,  5^8.  met  en  fuite  la  Ca- 
valerie (de  Strozzi,  53p.  marche  â  Lu* 
£^nanodoht  il  (e  rend  maître ,  ^Ai.poufle 
vivement  le  fiége  de  Sienne ,  545*   qui 
fe  rend  à  lui,  54^ 

MarilUc  (  François  de  )  eft  donné  pour  Con- 
feillerau  Prince  de  Condé  ,  Ç9 

Marrafin  de  Guerchi  (  Antoine  de  ]  ed  faie' 
Gouverneur  d*Auxerre  >  144 

Marfilli  de  Cipierre  9  pourquoi  envoyé  fur 
la  route  d*Orléans,  66 

Mértigues»  Aâion  où  il  efi  obligé  de  Ce  re- 
tirer »  %66  CJ  Jkiff» 

Mnfiran  (  le  Marquis' de  )  1  pourquoi  le  Roi 
-de  France  veut  s'emparer  de  fes.  Eiat»»* 
Hoo-Il  rend  au  Roi  fes  Places  t    .      40% 

Mdfen  «  un  des  Conjurés  contre  les  Guife  « 
eft  mis  à  Ja  queilicn  ,  71 

Méiicis  (  Alexandre  de  )  premier  Duc  de 
Tofcme  ;  ce  qui  le  rend  odieux  aux  Elo^ 
jcentins y  476  CJ  ft*iv.  Il  prévient  TEmpe* 
-reur  ftn  fafayear,  &  en  obtient  pour  époufe 
i^iille  n^fturelle,  ^i^iiM&^^^Sïné^^fiXm^ 

J-omcXIJl.  Ce 
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KeV/i«l.(  Laurent  de  )  Px)UEquoî  furnomaé 
Po|M|iiialfe ,  481.  Pourquoi  ^laflaffine  Con 
parent  Alexandre  de  jBiicdicis ,  48s>  Bffi^ 
de  Ton  repentir  ,  ilfid,^,fitiv» 

liédicis  {  Qaricede)  mère  du  Marécluilde 
-  Scrozzi  )  .    •  ,    : .  474 

Uéiicis  (  Ci^me  de  )  eft  déclaré, Duc  de  FJo- 
reiice>  484. 11  s'attire  la  bienveill^mce  ^ts 
FlojrentiQSv  48f,  fe  joint  â  l'Erapenur 
contre  les  Françoivçib.  5e$  efibrtspour 
la  pnTe  de  Sienne,  $z6  i$  fmiv.  Yiâoîre 
qu'il  reipporté.  Ordre  de  Chevalene qu'il 
irifticue  en  mémoire  de  cet  événemfntf 

tiedicis  (  Laudamie  de  )  épLauCé  à\x4^ui(hû 
de  Strozzi  »  5<^ 

JMelpbeile  Prince  Je  )  Commandant  en  Pic* 
itîonc  y  à  qui  redevable  de  Tes  fuccès ,  J/J4 
îS  fuiv»  Lieutê;inj^nt  pour  le  ^  Roi  en  Pk'»  . 
monta  *  jo^ 

Merveiil'e ,  Ambaifadevir  de-Fraac«i  Milan; 
pourquoi  il  a  la  tête  tranchée  •  J04* 
Milet ,  Secrétaire  du  Duc  de  Gùifc^  é^ 
Montalembert.  Quelle  eft  cette  Mai^Oj  1^8 
Montiaffifté  A&ïonjovL  aCatTOJaye^i^  4«l 
Afoi^f l^er^fr,  fils  du  Connétable  de  Montmo* 
renci;aâionQÙ  9*1  éf^tué,  178 

Mon(é{  Jean-Bapti^e  del).  Cau/e  de  &s me- 
naces à  Ton  oocfe  Jules  III.  il  efè  tué,   381 
Monttjeën  efl  nommé  J^ieutenant  Générai 
audelà  des  Monts  «  .  |fi 

Montereau  (  Tripier  de  )  Lieutenant  de  Roi 
d'Orléans;  Ces  efforts  pour  2a  défenfede 
'  cette  Ville  coati^e  les  Huguenx>ts  »     ii6 
Mànfehr*io«  y  Capitaine  Suii&j  tue  lui  mâ- 
ISie  1» Jpriilce  de  Condé  ^  r . . .  2^ 


DrS   M  AT  IB  RE  s.         60}^ 

Montluc  (  Blaîfe  de).  Son  projet  ppur  la  priie 
jle  Lantis ,  9.  Il  fe  trouve  à  la  rupture  da 

.  Pont  de  Carlgnan ,  3  ^  7,  {1  va  cji  Cour  ji<i 
la  part  du  Comte  d'Énguiien  t  }SP  »  4Îo« 
Réponfe  qu*i|  en  appointe  9  |6pj  4(^/11  fil 

,  Uouve  à.lVxpédltionj^e'mpies  »  4}2. 

*  Emeute  qu'ilappaife  k  Cabors  ^  4157»  Jl  ^H 
d^tgi  de  commander  dans  Sienne  ^  %%!• 
mil  td  introduit»  551.  Son  avis  àStrowp 
SI69S  fniv.  Extrémité  oà  il  fe -trouve  ré« 
duicdans  Sienne  9  541.  Il  capitule  \  fa  for^r 
tle  de  cette  Ville  ;  p;uc  pour  Home  &  fé 
rend  en  Fr^^pt  ^46 

iiotttlmc  (  Jeaniep  »  Evéque  de  Valence  ; 

*  Ouvrage  dont  il  cft  Auteur9 1 54  ^  fu{v. 
Son  caraâere*  m^.  Son  mariage  ;- Il  e(| 
fait  Maréchal  de  France ,  i^S*.  Il  va  de 
la  part  de  la  Reij^  trouver  le  Prince  de 
Condé)  137  ^ p^»  i^i*  Avis  qu'il  lui 
donne  9  i^///«  t3  fuiv» 

M^ntmorenci  (  Anne  )  Connétable*  .Qmbra?^ 
que  lui  fon(  le?  Cjuife  9  4«  Pourquoi  xt 
charge  Ton  neveu  TAmirgl  de  Coiigtii 
d'ofl^ir  fes  ferviçes  à  Antoine  Duc  do 
Vendôme  9  5>  Il  itiarche  contre  les  Impé- 
riaux 9  iS*  va  gu  feco^irs  dç  Saint  Ç^uen* 
tin  ;  bataille  où  il  fe  trouve  engage  9  13  • 
Il  y  efi'fait  prifonniert  3,49  40t*r.Qurqnpî^ 
.  djigracié  ;  fes  follicitations  auprès  du  Roi 
.  de  Navarre,  ^p.  ^faiv.  Il  eft  rappelle  ei> 
.  Cour  9  10} •  ^es  instances  pour  la  liberté 
du  Prince  de  Cpndé  9106.  contre  lequel  il 
marche  à  la  tête  de  l'Armée  Royale»  lyo. 
il  livre  bataill€9  ^7%*  eft  bjeile  9  17}*  H 
ii^h  prifotiivier  9  174*  U  eft  conduit  à  Or- 
léans &  remis  emre  le?  i^ains  de  Ta  niéçe^^ 

Ce  ij 


tfo4  Table 

i8 1  •  Son  aTÎs  fur  la  rcponfè  du  Prince  de 

Condé,  III.  Il  confère  avec  les  Huguc* 

'   DOIS ,  21 1  es  fitiv.  Il  prend  le  parti  d'at- 

*  laqttÀ*  les  Hugnenots ,  x%%,  il  range  fes 
'  trDtii^.eii.BatdHe»  ijo  tS  fri^iW  com- 
j'irifeDFce  la  bataille  4  1 JX  Difroute  déTatle 

*  gaticKe  de  fbn  atmée»  %%a*  H  efi  bleff!» 

*  %  i  f  .Son  afièôfon  pour  le  Seigneur  d'I^i 
902 .  Effet  de  fbn  réfroidiflèmenc  à  l'égard 

*  âo  Maréciîa!  de  BrifTac,  4e) 
Jicntmotmci  (  François  de  }  9  Maréchal  de 

France ,  fils  du  précédertt,  Gouyeme or  de 
•Paris 1 85.  Il  va  trouvef  l^^ince  deCon* 
dé  de  la  parc  de  la  R^m^^io.  Réponft 
qu'il  en  apporrê)'zi  t.  Ses  exploits  à  la  la- 
tarHe  de  Saint  Denis,  134  ^fmiv.  ij^« 
0  friiv.  Avis  qu'il  donne  au  Dauphin, 
348.  avec  lequel  H  {Bj^^^^^  ^^  fecoors  de 
Tèrouane,  ^4Sr.  IlsTorc^nt  tnfembleJe 
pas  de  Suze ,  4^7 

Hêùtfetijffit  (  le  Duc  de  )  ponrrfbit  &  barceie 
'  1^  Pfmce  de  Cbndé  dans  Hi  route  >  &  eft 
obligé  de  (h  retirer ,  2/54,  Cmautés  qu'il 
exerce  contre  les  Proteftans,  273.  Sa  va- 
leur à  li^batdHe  de  JarnaC)  i^z  0  frh. 
'  Il  erftrt!  dans  Terbuaiie  pour  ia  défendre, 

.    :      -  ■''  î3« 

V«i»;i>du^ Vl3êtiteinânt  de  Roi  an  basLaii- 

'  gued(Kr;  catf&  de  fa  difgrace  ,  )54 

iîoriltr  (  le  ïhsàr  du  )  demande  du  tems  pour 

fe  déterminer  fnr  Taflaire  du  Prince  de 
'  Condé,  lô I •  |1  fait  écbouer une  entreprife 

de  ce  Prince  i:  140 

itothe-Goadrîn  (  la  ),  Sa  bfavourc,  4^1.  Il  fc 

fignalc  au  fiége  de  Val£^erc«  4|^5 
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N 

NÂPLES  (  Ceux  dé  )  commande  à  VU 
pian,  4)8 

K(fjifo«r;  (  le  Duc  deO  n^arche  contre  les  Im« 

périaux»  •  ][S 

Kr  t/^r;  (  Je  Duc  de  )  fe  trouve  à  la  bataille  de 

Sainc-Quenun  y_  z^  ^'fmv*  au  ficge  dç 

Thionville ,  564 

Jvfottf  (  François  de  la  )  troupes  qu'il  va  cpn^ 
.  duire  â  Orléans  ,  ii9*  li  ft  trouve  à  la 

bataille  de  Jaxnac»  i^, 


ORArson  (  le  Baron  d'  )  bataille  où  tf 
fe  trouve»  175 

Orlédtts  (  Franco ife  d'  )•  Son  mariage  avec 
le  Prince  de  Condé  ,  loo  ^  fuivm 

Çrtéaus  (le  Duc  d'  )  commande  au  iHgP 
de  Luxembourg,  4^^ 

■  p.;  ■/     ■-'■ 

» 

PAtx  entre  le  Roi  Bc  le  Prince  de  Çon4f% 
148.  Pourquoi  appelle  boiteufe  &  mal- 
aififé  9  149*  Plainte  djs  part  &  d'autre  Aif 
.  celte  paix,  %$q  îi  fmvt  Négociation  )de 
1  paix  entre  Im  Frgugê^UVBmpi^tj  3^T Ji 
'  fuiv.  4î tf,  498.  Le  Pape  fe  ^orce  pujïf  #lé- 
'  diatcu>«  ;o8.  £llf  eft  conclue ,  ^i^.Pgîx 
•titre  la  Frmnce  Si  V  AngleHrre^  )  ^3  ^fil^v  • 
f  ov  entre  VEcoffi  &  V Ànj^i^terre  ,       gtfS 
fariMan  (le  ^cui  de  }•  Aâion  oà'il  eft 
tùi%  '^ 

pciij 


t 


T6oi!  T  A  B  L  « 

Parificfis  (  les  )  bloqués  par  le  Prince  it 
Condé  ;  leurs  plaintes  contre  le  Connéu- 
ble  de  Moiîtmorencî»  224  ^  fuiv.  Com- 
Bîen  allarmés  après  la  perte  de  la  bataille 
de  Saint  Germain  ^  40^  ^  fmvm  Ce  qvi 
les  raffure  un  pcn  1  r         <  /  407 

TarUment  (  le  ).  ùa  répônfe  au  Prince  de 
Condé,  131 

Tttrme  (  le  Doc  de  )  eft  attaqué  par.  Jules III, 
&  Charles  V  ,  7 

P/mr/  III.  Caufe  de  la  mort  de  ce  Pape,  169% 

Ce  qu'il  fit  pour  élever  £a  famille,  iM* 

Indigné  de  la  conduite  de  rEtnperevr, 

proportion  qu*il  fit  au  Kol  de  France  y 

^  370.  Réception  que  ce  Pape  fait  â Pierre 

'  Stro^tzi»  \  491 

fanil  IV.  Plaintes  de  ce  Pape  »  398  8?  fkitn 
Sa  guerre  contre  les  Espagnols ,         y  j  i 

Tetillane  (  le  Comte  de  )  cS  défiit  par  ief 

•     Impériaux)  491 

Tlacards  affichés  au  nom  du  Prince  de  Condé« 

117^ 

fûitiers  (Diane  de),  Caufe  de  Ton  oppofi- 
tlon  au  mariage  an  Prince  de  Coodé  avec 
Eléonore  de  Roye  ,  6 

têUerot  dé  Meré,  afTafllne  le  Duc  de  Gulfe» 

Têrtàit^  Financier,  va  trouver  le  Prince  de 
Condéde  la  part  de  la  Cour  j  280  ^  /«itr* 

f rote  fans.  9ujet  dèleur  inquiétude,  xqx.  Ce 
^uf<{>«ut  autorlfer  lé  foupcon  formé  con- 
trVux  ,  de  vouloir  fe  défaire  du  Roi  pouc 
4oni^er  la  Couronne  au  Prince  de  Condé, 
%oS  Ç$  fuiv.  Ce  qu'ils  allèguent  pour  la 
prlfe  des  armes  >  /    117 

ftud  (Pandolphe  ) ,  cominliGon  doat  îiçÂ 
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chargé  /  4  ^  J  ^  fuivi 

QUatraiiI  fait  à  l*occa(ioii  de  ïa  mort 
du  Prinee  de,Condé>  295 

V»<#ï'*«  Prife  de  cette  Place  >  7^ 


RAmgom  (Gui  Comte  de  )  Lleutçnant 
Général  pour  le  Roi  au-delà  dee 
Monts  9  tente  en  vain  de  furprendre  Gê* 
lies ,  480.  Il  va  au  fecours  de  Turin,  dont 
il  fait  lever  le  fîége,  48 1 .  Effet  de  Ton  ani- 
.  mofîté  avec  les  autres  Généraux  Italiens* 

Holett  (  Claude  )  fameux  Avocat ,  eft  donné 
pour  Confeiller  au  Prince4le  Condé ,  $9» 
Il  expofe  au  Parlement  Tétat  4^  fa  caufe  » 
repréfentations  qu'il  fait  »  108 

Jiotertet  Sieur  db  Fréne,  va  de  la  part  du  Roi 

;  dter  le  Prince  de  Condé  de  mettre  bas  les 
armes  9  i%9^friiff 

RàchfoMcaulii  Charles  Comte  de  la)  (e  trou- 

•  vc  à  rAffembiée  de  Vendôme,  |o.  Il  eft 
.  repoufTé  à  la  bataille  .de.  Dreux  j  174.  Ce 

•  pour  lequel  il  engage  fes  revenue  >     %77i 
"Rocbipofai  (  la  )  défait  un  détachement,  ^6of^ 
Jiecbe  fkr  ton  (  le  Prince  de  la  )  1  Lieutenant 

Général  de  la  Ville ^e  Parts»  ce  qu'il  ^it 

<  i;hargé  ^ar.la  Cour.d'arréter  les  fuites:  de 

l'émeute  cttlée  par  les  Huguenots  dans 

cette  Ville,  4»6  £$/«»>• 

Rmmx  (  le  Comte  de)  €Ofiimai}de  cfl  Picar- 
die, 4if 

M9hMf$X  Jcuas  4c)  Marqttifi  de  Rotfaelin» 


{ 


6o8  Table 

éû  enlevée  par  ordre  de  la  Cour ,  x  3^.  oi 
elle  va  de  la  parc  du  Prince  deCondé»  z$6 

'Rofitr  9  Gentilhomme ,  veut  &ire  fon  prifon- 
nier  le  Prince  de  Condé  à  la  bataille  de 
Jarnic ,  »j|}  ^  fuiv. 

H^mtrn.  Prife  de  cette  Ville  9  iff 

Jlffr.  (  Madame  de  )  belle- mère  du  Prince  de 
Condé;  pourquoi  arrêtée,  9b.  Elle  efl 
joâifiée^  10^ 

X«fr*  (  Eleonore  de  )  Son  mariage.  4. 7.  Soa 
eztradtion  y  5*  Elle  va  iiuitilemem  fe  jefter 
aux  pieds  do  Roi  ponr  demander  la  grâce 
de  fbn  mari  le  Prince  de  Condé,  ICI.  Ce 
^ui  la  coafole  de  la  prilon  de  fon  narî, 
i8i.  Elle  traite  la  pàiitavcclaReiae» 
18 5  •  Chagrin  qn^elle  relient  «  1 93 .  Cinfe 
de  la  mala^  de  langueur  dans  laquelle 
sUeconbey  1^5.  ËUeneiitt»         i^ 

S 

SAgdb  (la )  Agent daRmdeNavarre» 
pourquoi  envové  a  T  AflembléedcFen- 
uineUeaa  ;  rend  vifine  au  CmmmétMtBL 
an  Vidiame de  Chmnrti  ,  8).  Il  efi  vxht^ 
84.  Aveu  qu^  £dt  dans  la  crainte  de  la 
qoeftlon  «  8^8  fiàm. 

iédmt-AmJré  (  le  Maréchal  de)  marche  con- 
tre les  Impériaux,  1 8.  Il  reçoit  chez  lai 
le  Roi  de  Navarre^  3).  U  maidie  avec 
Jacques  de  S^v^i^  Duc  dé  Kè^oa»* 
contre  les  ConpuEes  ,  6È*  Fdntrqnm  il  fe 
tranfpoffie  en  Gulenne,  8i.  À^^a  ttWH 
^rerdeia  pj^rt  duRoi.le'Raft  de  Navarre 9C. 
le  Prince  de  ^ndc,  90.  Il  fe  trouve  a  li 
baDôile  de  Dictas».,  itf  «^^a^/iis*^» 
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176  b  /iw».  178.  'Sa  more ,  i  yp 

Suint' André  (  la  Maréchale  de  )  veuve  du 
précédent  ;  Tes  efforts  pour  plaire  au  Prin- 
ce de  Condé  ;  préfent  qu'elle  lui  faic  ,  ip^ 
Saint  Ealleing^  Sa  prif e  ,  .  i  j 

54/«f  Damien,  Prife  de  cette  Pl^pe ,   •  .  7 
^4/fff  /»/!>»  a  une  prife  avec  deux  Coippa« 
gnies  de  troupes  Allemandes  ^  444. 

Saint  tarif  Seigneur  de  Beliegarde,  eftjn- 
ilitué  par  fôn  ocrcle  le  Maréchal  de  Ther* 
mes  fol)  héritier  y  42^ 

Salcedt,  A(^iionoà  11  fe trouve»  '3^7 

54/fr«f  (  le  Prince  de  )  marche  au  fecours  de 
Montalcin,  387,  Il  accompagne  le  bei^ 
gneur  de  Thermes  en  Corfe  «  3.^0 

Sajuces  (  le  Marquis  de  )  prend  au  (lége  d^ 
VNaples  le  commandemeot  après  la  mort 
deLautrec  ;  lève  lefiége  &  s'enferme  dans 
Averfe ,  où  il  eft  dangereufem  nrble0ë  , 
345  ïifiiiv.  M  ert  réduit  avec  fa  Souverai* 
neté  fous  robéiilànce  de  France  »  i^f 
Salutes^'Carde  {  Marguerite  de  jTcpoufe  dk| 
Maréchal,  de  Theïmrs  ,  41^ 

Sancerre,  (  le  Comte  de  )  A  vis  qu'il  donneaa 
'  DucdeGuîfe,  66  {$  fmv. 

Sanfac ,  pof^e  qu'il  défend  confère  les  Irnpé* 
riaax,    *  8 

SÀv'je  {  Ur  Duc  de)  vient  en  Picardie , ^5c 

*  cbmbe  fur  S.  Quentin  ,13.  Ce  qui  iui  tr- 
tfra  le  refus  qu1l  fie  à  François  !«       304 

Sulmgr  ^Of  néral  a(Ii  '  ge  Turin  »  .4B  i 
Sihômhrg  {Thtoioik  de  )  bac  un  parùiCaw 

*  tholiqti^»  '  ...  X44 
Siégt  di  Men\f6  j  fi».  Sa  levée  >  fiA*  4e 
]  Renti ,  f  0.  d*Ui^am\  ai  «  460.  Sa  prife» 

'  4^1.  de&^ii#ii9^Tf.  dXkUoMSf  tS^édvk 
Ha^ip  1^4,  deC^ifvf  9  a^<cSakv4e|^ 


c 


€îd  '         Ta  b  j-  « 

249.  A^Uaikfgtony  3^8.  3^^.  de  N3pl€i^ 

341.  Sa  levée  y  i^i.dtTerouane  ^  )4P- St 

levée,  ifo,à'Tvréêf  $fS,  4^9.  deMor;- 

talcin^  lZ6.  Sa  levée,  iZy .  i^Vê^fenit" 

rf ,  403.  464.  de  Quifr^j  ,  404*  deCo»/ > 

I    442^  à^Cafal^  460.  Sa  levée^  461.  de 

-^    Mmualxfo  ^  4  6 1  •  Sa  prife  ^  4  63  •  de  Turin  1 

.  48 1.  de  MomemariQi  48^.  488.  de  L/fjrw- 

hourgy  493*  de  i^ff//^  ,  494.  de  Sienne  % 

~  52  3.  de  £«mf  »  5  $  $  de  Calai  s ,  409. 5^0* 

Sa  prife  »  4  t  o.  5  5 1 .  de  Guiuts  ,  &  Ta  pri- 

fe  ,  ^61.  àt  ThionvilUf  5^4 

i^fVflfr^  Capiculey  Î4^ 

Siifffiois.  (  les  )  Propofidods  qu'ils  font  foire 

•  au  Roi  de  France,  381.  Ils  fecouem le 
Joug  des  Ëfpagnols ,  384.  Aâion  généret»- 
fe  des  Dames  Siennoifes,  388.  Celles  qui 
mvoienc  imaginé  ce  defleîa  ^  389.  Ils  vieo* 
tent  fe  réfugier  auprès  de  Strozzî ,    f47 

SàUats  des  lâes  Orcadds.  Leur  masiere  de 
combatcfe,  319 

Stfmmerfit  (leDuc  de)  Général  Aiig]ofS,)ectt 
eu  fecoarsdans  Hadi^gton,  }2o*  eocre« 
prend  en  vain  de  forcer  le  camp  des  Fran« 
çoisf  3x1.  Il efl défait,  31s.  &eA corn 
tratntdefereciifery  31) 

Siroixi  (  i^hilippe  )  père  du  uilv'ant  9   ion 

-  «épouïè ,  474. .  Son  çaraélèrc^^  475,  Il  (e 
rend  aux  repréfenrations  de  fon  ûU  9  ^JBf  • 
ExpédîKioia  dont  il  eil  >  4iB 6.  Il  eft  fait  prx- 

•  fonnier  9  488.  &  k  pojigoarde  ^  490 
Sf!tc%.if.  (Pierre)  Sa  famille^  fa daiffance , 

.  474*  Quoique  deftiné  à  TEglife ,  iiiJ.  Il 
f)rénd  lepartides  arme;  i  475  •  Il  eft  dépu* 
té  de  Florence  avec  fon j>ere  auprès  de 

•  i'EiMpeireur  ^V^fr.  U  pâfle  à  la  Cour  de 
Fraâce  r  ^  e^t  nA«m  Qrfooçl  dei  Ba  Adet 


Dti   Matisres.      '6\i\ 

Italienses ,  47^.  IlvafervireD  Piémonc  f 
480.  fe  fignale  au  fiége  de  Turin,  &  fur- 
prend  Raconîs,  49j«  il  eft  chargé  de  dé- 
fendre Albe^  48t.  Sa  générofîte,  483.  Il 
fe  déclare  contre  Côme  de  Méd^cis  ,  nou- 
veau Ducde  Florence)  484.  Guerre  donc 
il  eft  chargé,  48 f.  H  efl défair  paf  les  trou- 
pes du  Duc  de  Florence  ,  485.  eft  obligé 
àefe  retirer,  488.  âc  fe  réfugie  à  Rome  f 
Ole  ^1  traite  avec  le  Pape  du  Comté  de  Fane* 
4^1.  Ureprend  ItTervicede  Fran6e)4pt» 
Conquêtes  prour  le.  Roi  qu'il  fait  à  fes, 
frais  ,  4pi.  li  va  en  Piémont ,  fe  trouvQ 
au  fiége  de  Luxembourg  ,  4p)«  Il  fe  char- 
pede  ladéfenfedeGuiCe,  &  contraint lef 
Knoériaux  d'en  lever  le  fîége,  494*  H 
paflè  en  Italie  pour  y  lever  des  trotjpes  ; 
revient  en  Piémont;  eA  défait  ei( arrivant 
par  les  Impériaux,  495.  Caufe  de  fa  défair 
ce  félon  quelques-uns  ;  ileft  fait  prifoiu 
nier,  ôc  fe  fauvt  ^  49^  H  retourne  en  ka« 
lie ,  497*  àc  leva  desrroupes  àPlaifanoé^ 
ihik.  Il  revient  en  Piémont;  fon  arrivée 
occaffontlela  prifcd'Albe,  498.  Ileiiem-> 
ployé  dans  h  guerre  oentreP  Angle:  erre  y 
499*  Expédition  qu'il  y  fait»  501*  Fore 
donc  il  s'empala,  5oi*IlfecourtIesPriii«. 
cesdelaLiguedeSmalcalde,  5^04.  (e  re- 
tire à  Rome,  8c  cil  chargé  de  paffer  en  Fié* 
inont,  foy.  Nomm^  Colonel  général  des 
fiandes  Italiennes  de  tout  le  Royaume,  8c 
créé  Chevalier  de  l'Ordre,  il  fe  rend  à 
Turin  f  foé.  H  paife  en  Ecode^  fediftfai* 
gueau  fiége d'Hadington»  oàlleilbleffi, 

{o7t  II  revient  en  France  9  iMi  lï  fe  rend 
la  Mirandole ,  de  ravage  le  Comté  de 
Boulogne^  ;o8f  $€9  efibrcifoiic  fccotarir 


^14  Tablé 

Parme>  f  09  H  rend  les  précautions  des  Af- 
fiégeans  inutiles ,  ^io<  taille  en  pièces  un 
détachement  des  troupes  de  Gonzague ,  & 
revient  en  France  )  511.  II  va  s'enfermer 
dans  Metz  pour  la  défendre  5514*  fait  une 
fortie  fur  les  Impériaux,  y  r^.  va  de  la  part 
du  Duc  de  Guife  rafiurej  le  Roi  au  fujet 
de  Metz ,  où  il  revient,  5 17.  ôc  charge  les 
Impériaux  dans  leur  tçv  aite,  5 19. 11  rava« 
gelés  terres  du  Pape  9  37p.  commande  les 
troupes  dans  le  Siennoîs,  3  9 1 .  U  va  recon- 
nbîtraCalais;  rapport  qu'il  en  fait  au  Roi  » 
40p.  il  fe  charge  dé  défendre  la  Ville  de 
Sienne^508.  S'embarque  à  Mtrfeilie^pafTe 
à  Rome  %  âcfe  rend  à  Sienne^  512    <)u'il 

3uitte  pour  aller  Vifiter  les  fortifications 
es  Places  voifines,  5 1 5 .  11  y  revient eo  di- 
ligence ,  &  pourvoit  à  fa  Cureté,  5 14.  H 
11^  de  repréfai  lies  à  légard  du  Marquis  de 
,  Marignan  6c  demande  du  fecours  au  Roi , 
51c.  Sa  réfolucîon  à  la  nouvelle  du  départ 
,  du  fecours  qu'on  lui  envoyé,  516.  11  vaau 
•  dévaDtdece.iecours,  çi7\Sesexpfditions 
;  dans. le  territoire  de  Luques,  5\8.  H  bat 
les  troupes  du  Marquis  de  Marignan;  Pla- 
ce dont  il  s'empare,  f  19.  Il  revienr  à  Sien- 
ne, ^^0.  qu'il  quirreauffi  tôr  pour  appai« 
fer  quelque  mutinerie  parmi  les  Ybldats> 
ik.  Ses  expéditions  enchemin,  f  3 1.  Ilia« 
. .  troduit  M'>ntluc  Jans'Sieanje ,  (t,  ravage 
les  tfrrf  sdu  Duc  de  Florencià,  351  •  f  rt'nd 
Foi<»n0.<!kMarcian  1,  x  3  V  va  att&coor^de 
liarciai^o;»'  ilt.  «Scdécam'^^^n  préfence  de 
l'ennemi ,  |  { '  •  il  ie  prépare  à  une  ba':atile; 
fes  tÛorti  pour  rallier  ;à  Cavalerie  ^ui 
prend  la  fuite,  fx%.  ileflblefl>  ;  bravoure 
de  ibii  Iiifiii|teciâ^  dl^  à&  [d^èSi^^  r^P* 


DES      MATISrÉS,         (ffj 

Il  (e  retire  à  Lufignano^  ôc  enfufte  à  Mon- 
talcÎD,  j'40.  Officiers  aufquels  il  fait  cran- 
cher  lacéce,  ^41*  Sesinauiécudes  pour  lu 
défeored#SienBe>]r4>.  Il  eftfait  Maréchal 
4c  France ,  543.  fe  rend  ^  Sienne  qu'il 
quitte  5  jr44*  aie  fortifie^  les  Places  voiii- 
nesde  Sienne  >  ^4^.  Ses  vains  efforts  pour 
mettre  cette  Ville  dans  lafituation  de  ne  fe 
point  rendre  9  Jf^ô»  Trait  de  fa  générofîté» 
547  •  U  va  fe  renfermer  à  Portercole,  548* 
qu'il  quitte  pour  aller  chercher  du  fecours 

{49.  DifgraciéiSferetireà  Amibes,  550» 
1  efl  chargé  par  la  Coor  de  défendre  le  Psi^ 
pe  Paul  IV,  5  f  I.  Ayant  accepté  lapropo- 
lition  du  Gard.  Caraffe  ,  il  vient  en  Fran- 
ce,  i  5 1 .  Il  eil  chargé  de  défendrejle  Pape 
contre  les  Efp.  fe  met  en  marche  pour  Ro- 

-;nie,  555»^dont  ilfiiitlever  lefiége;  fes 
autres  expéditions  >  ^54.  Il  revient  en 
France  •  5  ^  5.  où  il  réi^t  au  gré  du  Pape  ; 
il  retourne  en  Iulie  ,  $  ^6,  Pourquoi  il  eft 

,.  rappelle  en  France,,  y  57.  11  propofe  au 
Confeil  lefiége. de  Callis 9  558. qu'il  ffs 
charge  d'aller  reconnoitre,  55p.*dont  i] 
prend  lui-même  leplaii,  U»  Il  rctienêà 
la  Cour  5  iè.  il  recharge  de  Pentreprife 
fur  Oelats ,  f ift.  qù'ilafOége,  yfo*  Il  mon- 
te des  prem.  à  TaiTaut,  J6\*mk  s'en  rend 
nsaîrre)  561.  Il  fer  end  «pdége  de  Quines 
qu'il  emporte  dipinblée ,  ik.  Moyen  de  &• 
ciliter  Taifaut  d'une  Place  donc  on  le  faîc 
inventeur,  ih*  Il  s'empare  du  Château  de 
Ham  s*^3>  Il  revient  à  la  Cour ,  ikid.  Il 

.  marwhe  au  fiége  de  Thionville ,  5^4.  II 
eft  tué  d'un  coup  darquebufe  ;  fei  derniè- 
res paroles ,  f6j.  Si  félon  Brantôme,  iùid^ 
Idooéluge^  568.  Ses  enfaos^  y7P« 
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Strox,x.i  (  Léon  )  freie  du  précéident,  défàu  Yet 
Anglojs  fur  mer  >  3  3 1.  quitte  le  fervice  de 
France,  512 

Sirotzt  (Laurent)  frère  du  préc^eac  9  eft 
fait  Cardinal,  ^j^ 

Strotzi  IL  du  nom  (  Philippe  )  Sis  du  Ma« 
réphal,  jjo 

Sffo%x,u  (Claire  )  Son  mariage  %  ikid» 

Suijfes.  (  les  )  Leur  bravoure  à  h  bauiUede        . 
Dreux,  ij^        I 

T 

TA V  A K  c  s  (  le Seig%etir de  )aom qii'o^         I 
lui  donnolc  communément ,  accom* 
rigne  le  Duc  d'Anjou  ,  287.  iVfe  fignale 
la  bataille  de  Jarnac  ,         291  &  ftfiv 
Ttrnû  (Alexandre  de)  Chargé  de  la  défeofe 
de  Porteicole  { il  eil  tué  »  f  4P 

tbais.  (  le  Colon.  )  entrep.  où  il  échoue  »  4Pf 
ï&frflMi  (  Paule  de  la  Banhe,  Seigneur  de) 
Maréchal  de  France  ;  remarque  fur  fou 
:  nom  de  Paule  %  j^  1  •  ^  Il  va  au-devant  des 
Princes ,  pourquoi  «pi*  11  eil  envoyé  en 
.  £coffi  pour  reiirpl^kcer  le  Seigneur  d'Effî , 
330.  }55*Cequedi(bientdelui  lesenne* 
mis,)4i*4p.  S^naiflànce,  341.il  vient  à 
la  Cour  ;  affaire  qu*il  y  eut ,  341  •  11  va  au 
fiége  de  Naple»,  où  il  fait  fe%  premières  ar- 
mes, i>.  Flettefur  laquelje  il  t'embarque» 
.  ;44. 11  eft  pris  par  desCorfaires^  345.  Ra- 
/theté  ic  rf venu  dans  fnfMitrie  >  le  Roi  lui 
donne  une  Compagnie  de  cent  Chevaux- 
légers»  &  va  à  la  guerre  dePiémonc,  34^. 
Il  reçoit  ordre  de  fe  rendre  en  Picard. 3  4 8* 
fecourt  Terouane  afliégé  par  les  Impér. , 
%49  llretcurneenPiéroontparordredela 
.  Cour,3 f o.qui  Jui  enjointde  refter  àTurin 
5  )  !•  11  eit  chargé  de  demander  raifoa  de 


i>Ei    Matiereî.      iSif 

r^^^^nac dec  A<;9^?^  ^6  France )  $5 &•  Il 
comni^.iiide  (eîze  cent  Çhevatix-iegc^rs  (çn 
ReuffiUbni^f).  Il  r«paàie d^os  le  Pi^moac 
354.  Il  eft  faitGouvèrneMr  de$avMjaQ>en* 

>  «fui  ce  deLans,)  f  v.  Il  Tompc  le  Pqdc  q|e  Qi<» 
rignan,)f  6.  fediftingueau  fiége  d'Yinrée» 
5  5^*  II  c6«duicà  la  bataille  deCerifoles  I9 
Cavalerie  dé  rafle  dr(Hte,&  défait  iaCa va* 
lerie  Florent*  )6 1 .  Son  cheval  eft  tué  fous 
lui  \  il  eft  fait  prîfonnier  »  i6^%  d  *•  U  .ef( 
^diaag^ ,  5  ^)  Ce  dont  il  eft  chargé  par  le 

.  Comte  d*Eng.  3  64.  Il  s'empare  duhdarqui* 
fat  deSaluces  ;  il  arrive  en  EcofTeavec  un 
renfort  au  fecours  de  Marie  de  Lorr.Reiqe 
d'Ecofle ,  |6f  •  Il  y  a  le  commandem.  des 
f  roupei  ;  Tes  Aiccè^  en  ce  Royaume >  ^69. 
JL  s'empare  d'Hadington  ;  accoutume  les 

.  SLcoâTois  à  la  difcipline  milit.  lô';.  Sa  fé- 

*  v^riiéaufujetdeladirciplinen^Uit.  ibid^ 
n  revient  en  Fsance  &  nommé  Ambaflàd» 

'  à  Rome  f  3^8.  Sujet  dp  Ton  Amt^aïïade» 
371.  Ses  f onfér.  avec  le  Pape ,  374.  Rup-. 
ture  de  cet  confér,  il  fe  recire  à  la  Miran* 
(dole,  376.  Ily  eitalTiégé;  il  fe  retireàPa^i- 
meoùiieftencorea(neg^»|77.  Ilécrità 

t  Gonxague>  3  78 .  Sur  fa  réponfe  il  Ëiit  ravfir 
ger  les  terr.  du  Pape,  379. 11  réuflit  à  faire 

i  ^irerdes  convois  dansParmey^ScAffaîre 

;  qu'il  trame  ffcrereinentt  381^  Il  négocie 

.  pour  la  liberté  deSienniBi  381  &  eft  nommé 
Lieutenant  Général  dans  le  SiennoiSf  où  il 
fait  éclater  fa  prudence  de  fa  fag.  38^  •  Squ 
principal  dcffbtn  à  pet  égards  ;  8 6,  Inltrup* 
tiens  qu*il  avoit  f  e((Ues  de  laCour  fur  celg» 

•.  3S8.Cequi  lerafliiroit  fur  le  fore  de  laViU 
ledeSien^.qi»*il  qviuoir»  380*  Il  va  «a 
.Corfe^fes  conquêt.  clans  cette  Ifle  j  s^b*  U 
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reprend  leChâr.  de  laCorce,^  9  3  •  déhjt  im 
dérach*  de  ;roupes  Genoifes  »  3^4.  fl  eA 
nommé  pour  conamander  enPîém.  difficul- 
téàcefujec,  19  f.  Fffèç  de  fa  conduite  à 
foB  arrivée^  ; ^7.!!  eft  commandé  pour  i'J- 
'  tilie^SpS.  &  demandéà  nepoint  faire  cer« 
te  camp.  &  pourquoi,  )^^.  11  obcieac  fa  de- 
mande y  ;é.  de  revoie  ordre  de  fe  faifîr  des 
Char.  &  Places  fortes  du.  Marq.deMafe* 
rao  ;  comment  il  s'y  prit  pour  exécuter  ces 
'ordres»  ^oo.Cequ^ildicaceMarq.  401,  Il 
'iafïïi^gé  8c  prend' Val&eniere,403.  Il  va  au 
fiégèdeQuieras ,  4«4.  Il  eft  rappelle  à  h 
'  Cour;  bruits  fur  ce  rappel^  405.  Il  trouve 
toutParis  en  alarme,4o6.Repréf.  qu'il  ait 
au  Roi  qui  vouloit  fortifier  cetieVilIe407* 
U  accompagné  le  Duc  de  Guifeau  fiége  de 
Calais,  4cp:  dont  ileft  nommé  Gouv.4io» 
Ce  qu*il  repréfeote  au  Confeil,4ii.  Upart 
de  Calais,  prend  DunKerque^  41 1*  Il  eil    ^ 
fait  Mar.  de  France ,  s'empare  de  Bergue 
S.  Winock;  tombe  malade,  413.  A  la  nou- 
velle de  i'approchedesEfpagn»  quoiqu'in- 
commodé  iHrient  camper  près  de  Graveli- 
nes;réfolution  duConfeil  de  guerre  qu'il 
tient,  41 4.  Il  tiic^  fon  armée  en  bataille» 
4iS^.  Valeur  qu'il  fait  paroître",  quoique 
bif  flfe  ^  41 6  II  ell  fait  pnfon«  417.  en  quoi 
'  il  eil  blâmé;  fon  Gou ver oeir.  efl  donné  au 
Vidame  de  Cbarc*  durée  de  fa  prifon,  41  S* 
Etat  où  il  trouve  la  France  à  fon  retour , 
41p.  il  prend  parti  contre  les  Hue.  410, 

*  Chargé  d'appa^fer  leis  troubles  de  Paris , 

*  commenti!  s'en  acquitte, 421.  Pourquoi  il 
'  fe  tranfjiorte  à  L  cKesV4ii  •  H  conduit  le 

Prince  de  Condé  de  leRoi  de  Navarre  aux 

*  •      '  ••■'•'.  ^  Eutt 


Etafsd'OrL4ij..  l'icevienc  à  Parîs,  4*4. 
Bruît  qu'on  répond  contre  loi  ;  îl  eA  char- 

fit  contenir  les  Hug.  4«T«  Comment 
s\.cquitte  dé  cette  commiffion»  4*^ 
Reproche  qu'on  lui  fait  ;  fa  mort  i  o«  in- 
humé ,       •  4« 
Tbm  (  le  Préfidcn^  de)  cft^un  des  Comimiflai* 
tes  contre  le  Prince  de  Condé  j  f^ 
ThoH  (M.  de)  fiUdu  précédent  ;  ce  qu'il  dit  fur 
l'Arrêt  contre  le  Prince  de  Condé  %  ioo«* 
Tilladet  commande  à  Snvillan ,              46^ 
iillet  (  Jean  du  )  eft  nwndé  povr  le  procè» 
contre  le  Prince  de  Condé  s            ^     9% 
Tolède  (  Dom  Pedre  de)  maiche  ï  Tienne 
pour  en  chafler les  François»  j-Sj,  meurt 
à  Florence ,                                            38^ 
Tmir  de  Turenne,  DemorfêlledeLmiçHil^ 
devient  maitreflc  du  Prince  de  Condé  ^ 
1^1.*  Pourquoi  chafîie  de  la  Cour  y  rj^8«- 
Ecrit  fatyrique  à  cetic  occâfîpn ,          1^5^ 
tVtf/r^dePaix  entre  la  France 8c  VAfigleterrep 
3.  de Çateapi'CitmhreJts  ^  zs»  4 >  9>  4^ ^«  Ré^ 
nexionsfurceTraité  de  Paix*  418.  Article» 
qui  reeardem  le  Piémont  1  4^f.EHtrele 
JKw  &  le  Prince  deCônd^  187,  348.  entré 
la  ¥imic9  8c  VEmptre^  3;^a.r  Entre  Qôave 
Tafnefe  Si  le  Roi  de  France ,  3  7 1  •  de  pacî- 
ficnipn  entre  iules,  lll  &  la  Trahi,e  ,384: 
Tr/z/r  conclue  entre  la  t'rance  &  l'Empire  5 
caufcde  fa  prompte  rupture  «  tt.  Autres 
entre  les  mêmes  ^3  î  *  »  J^4-  Caufes  de  I» 
ruptpre.  ûe  çell^  conclue,  poir  dix  an» 
entre  ces  deux  Courpnnes,  308,  jç  T,  4^5^ 
rri«wir«»,  Fam<-u/e  «nîofr  qp'pa^ppelir 
^f*:H»  I  r|.^nniM9nt  détruit  y             i^i 
irîi«'»ix;iri(,lef  ).  Ceux  auxquels  onaionné 
Tome  Xi II.                    Dd 


.  ceftom,  113.  profitent  de  rablêoci^  Jtf 
-'  f  rince  de  Condé  de  Paris  pour  fe fendre 
inaitre  de  la  parfoiifie  du  Roî^  i  lo»  Leur» 
Requêtes,  i $4.  Leur rerôùtàraimétfdu 
Roi ,  150*  Moyens  qu'ils  einpioyencpour 
détruire  le  parti  Huguenot^  151 

TAx  o  R I.  (BdiïûioUmé  )  Aôiofi  oiï fl 
ie  trouve  y  488 

Vardes.  BatMle  où  M  Ce  trouve  j  231 

Vaux  j  Ecuyer  du  Princie  de  Condé ,  eft  arî^ 
té,  7% 

Vendôme,  (  Atitoiné  Ducde  )  Cau{é  &  efiét  (fe 
.  ià jaloufîe  contre  Ja  Maifon  de  Guife»  5. 11 
.  va  s'emparer  des  Etats  de  fon  beanpere 
l    Henrid'Albret'9  io«  V^  Autoine  ,  Koi  de 

Navarre.^ 
Vendôme  (  F.rançoh  de)  Vîdame  de  Chartrer» 
/e  trouve  a  rafTemblée  de  Vendôme,  jo» 
Il  entre  dans  la  confpirarion  contre  les 
GuiTes,  39e  II  eft  enfermé  â  k  fiaâflle» 
Çf^lk  fi|it  Gouverneur  de  Calais  »      41^ 
Vimercat^  (  Francifque-Eertiardîn  de)  Ren- 
contre oui)  fe fîg^nale ,  43  8  >  444.  Action 
.    où  il  fe  trouve ,  4.47.  II  eil  fan  Chevalier 
deVprdrô,  4^5 

ffo/e(  Jacques)  eft  un  des  Commi/Iàfres  con- 
tre le  Prince  de  Condé ,  9^ 
titeUi  (  Alexandre }  fait  le  Cége  de  Monte-i 
murlo ,                                              48^ 
^ivoane.  (  le  Seigneur  de    Soin*  qu'il  prend 
'  'pour  réducatîQo  d'André  d'Fflè,i^^.  301. 
STtfnx^ô  Allemand   Mafir^desBLequêtesi  é% 
".'■      '               ■     Y 

YViLtB  [îeCrfpïf.  4^) va  trotrver  le 
Roi  de  la  part  du  Seigneur  d'Efle,  jx  I4 
HH  de  U  I»bh  de»  MAtieres. 


\ 


